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PREMIÈRE PARTIE

LE PAYS AU CIEL INFINI


Chapitre un

ARCHÉOLOGIE DE COMBAT

Dès quelle eut franchi la porte, Lucinda Carlyle comprit que cette planète avait été colonisée et que sa reconquête serait profitable. Lendroit portait toutes les traces dune terraformation précipitée: il était couvert dherbe et de mousses bleutées ainsi que de buissons de taille modeste ressemblant à de la bruyère. On ne voyait aucun signe de vie animale, mais la jeune femme était persuadée quil y en avait. Cinq kilomètres plus loin, au milieu dune lande désolée et parsemée daffleurements rocheux et de marais, une machine diamant haute dun kilomètre se dressait vers le ciel. Son aspect était disparate et elle évoquait un croisement entre une falaise de basalte et une cathédrale. La sonde-robot en avait renvoyé des images, mais la contempler de ses propres yeux navait rien à voir.

Carlyle tourna le dos à létrange structure et regarda le portail. Son emplacement était matérialisé par un mégalithe de pierre: deux blocs de trois mètres posés à la verticale et chapeautés par un troisième, au sommet dune colline  lœuvre de ses constructeurs ou bien dêtres moins évolués, la jeune femme naurait su le dire. Un par un, les membres de léquipe émergèrent du chatoiement insolite et observèrent le paysage.

Lœil larmoyant et chassieux dune étoileG5 répandait une lumière vacillante sur lhorizon du petit matin.

Plutôt sinistre comme endroit, dit Macaulay, le responsable de lartillerie, sous une pluie fine et dense portée par des rafales de vent. Ça me rappelle lÉcosse.

Il épaula le canon à plasma Charnley et fit semblant de tirer sur lédifice lointain. Carlyle lui jeta un regard furieux. Penaud, il se détourna pour observer les robots marcheurs qui transportaient le matériel lourd.

Ça métonnerait que tu aies déjà foutu les pieds en Écosse! se moqua Amélia Orr.

La technicienne en communication  et arrière-arrière-grand-mère de Carlyle  y était allée, elle.

Ça suffit! ordonna Carlyle.

Elle tressaillit un peu à ses propres mots, mais cétait elle qui commandait ici, et elle devait affirmer son autorité sur les anciens  et sans tarder. Elle était à peu près certaine quOrr avait été incorporée dans léquipe pour surveiller le déroulement de lopération et quelle espérait bien en prendre la relève si Carlyle ne se montrait pas à la hauteur. À lintérieur du casque de celle-ci, les noms des autres membres du groupe saffichèrent un par un. Pendant ce temps, les pare-feu de sa combinaison la protégeaient de latmosphère. La planète était habitable  elle était même habitée, pourquoi se gêner! , mais les bactéries, les virus et les moisissures devaient être neutralisés. Dici une heure, les vaccins adéquats auraient été injectés dans le sang des membres de léquipe. Ces derniers pourraient alors retirer leurs combinaisons. Enfin, au moins les casques.

Est-ce que tu captes quelque chose? demanda Carlyle à Orr, en prenant soin de sadresser à Amélia sur un ton poli.

Son aînée lui transmit une icône «haussement dépaules» qui sinscrivit à lintérieur de la visière de Carlyle.

Le baratin habituel en crypté. (Icône «sourire».) Et de la musique. Tu veux écouter?

Carlyle leva une main gantée.

Ce nest pas le moment. (Elle tendit le bras en avant.) Allez, les gars! Ça ne va pas être une partie de plaisir.

Elle avait raison.

Deux heures plus tard, leurs combinaisons étaient tachées de boue, de fragments des différentes variétés locales de fougères, de mousses et de lichens; de minuscules créatures à dix pattes  les analogues des arthropodes  rampaient dessus et les pare-feu simulaient toujours léquivalent virtuel de la fièvre. Mais léquipe était enfin au pied des falaises scintillantes. Carlyle laissa ses équipiers se déployer à une centaine de mètres de la première ouverture visible au niveau du sol et consulta son familier. Le professeur Isaac Shlaim était un universitaire spécialisé dans les sciences informatiques et la liste de ses vicissitudes depuis le déclenchement du Ravissement funeste aurait pu remplir un livre  quil avait dailleurs écrit. Jusquà présent, Carlyle avait toujours refusé de le faire publier, malgré tes supplications de lauteur.

Vous détectez quelque chose? demanda-t-elle.

Licône du familier  une caricature de visage  safficha sur un quart de lécran intérieur. Il arrivait à Carlyle de la changer lorsquelle éprouvait un malaise à lidée que Shlaim avait jadis été un être humain.

Cest postérieur à mon époque, annonça-t-il sur un ton un peu fat qui se rajouta au mélange habituel de ressentiment et de résignation envers son triste sort. Est-ce que vous pouvez confirmer que cest le seul artefact de ce type sur la planète?

Non.

Puis-je avoir accès à vos instruments danalyse à distance?

Carlyle hésita. Les efforts du familier pour séchapper des circuits de la combinaison étaient aussi prévisibles quacharnés. Mais, dun autre côté, elle avait davantage besoin de son aide quhabituellement. Elle décida dopter pour un compromis.

Je vais faire un scan et vous le télécharger, dit-elle.

Parfait, dit Shlaim.

Depuis des siècles, il était incapable de moduler sa voix grâce aux cordes vocales et au souffle, mais son ton complaisant et joyeux trahissait néanmoins une pointe dhypocrisie.

Il fallut environ une minute pour effectuer les examens sonar, radar et létude de tous les spectres. Ces analyses renvoyèrent une masse de données tout à fait incompréhensibles pour Carlyle  et pour nimporte quel être humain. Elle les stocka, les isola et les glissa en compagnie dune copie de Shlaim dans un fichier protégé. Il valait mieux laisser ce pauvre type se battre là-dedans contre les démons qui pouvaient se tapir dans les échos électromagnétiques de la relique posthumaine dressée devant eux.

Macaulay soccupait de ses gorilles dacier: ces derniers installaient des pièces dartillerie pour trianguler le point identifié provisoirement comme lentrée. Orr était étendue sur le dos, entourée de petites antennes circulaires. Les autres membres de léquipe étaient allongés sur le ventre au bord dune déclivité, les extrémités de leurs appareils dobservation et de leurs fusils à plasma pointées vers la relique  on se demandait bien pourquoi. De leur position, les aspérités de la falaise de diamant évoquaient des remparts, et les grandes anfractuosités noires des meurtrières. Pourtant, Carlyle ne remarqua rien qui laissât penser que la colline avait été la cible de tirs provenant du gigantesque monument: les broussailles épineuses qui leur arrivaient à la cheville ne portaient aucune trace de calcination, il ny avait aucune scorie résultant dune vitrification. Carlyle avait la sensation oppressante dêtre observée, mais elle savait par expérience que cela ne signifiait rien: la base de sa nuque aurait été tout aussi raide si elle sétait trouvée face à une paroi naturelle.

Elle se baissa pour rester à couvert et courut vers Jenny Stevenson, la biologiste. Celle-ci avait une main posée sur son fusil tandis que, de lautre, elle ramassait les saletés couvrant sa combinaison pour les introduire dans un analyseur.

Alors, quest-ce que ça donne? demanda Carlyle.

Les yeux bruns de Stevenson se détournèrent de lécran de sa visière, se fixèrent sur Carlyle et se plissèrent, trahissant un sourire caché par la partie inférieure du casque. Lindex et le pouce de son gant maculé de terre formèrent unO.

Cest compatible, annonça-t-elle. Une fois que nous aurons été immunisés, nous pourrons transformer ces plantes en nourriture. Il ny a pas à sinquiéter.

Carlyle pointa un doigt vers un buisson de broussailles qui agitait ses minuscules fleurs violettes en forme de cloche.

Cest vraiment de la bruyère?

Non, répondit Stevenson. (Son sourire sélargit.) Cest juste un analogue. Quelquun sest donné beaucoup de mal sur ces végétaux. Il a pris des formes de vie locales et les a adaptées. On trouve encore quelques bouts des séquences ADN originales mêlées à celles des plantes terrestres. Chaque cellule doit exécuter deux codes génétiques en même temps. Ce nest pas du travail à la portée du premier venu. Je retrouve des traces des machines Darwin-Gosse quon utilisait dans le temps. Cétait où, déjà?

Lalande 21185.

Ouais, cest ça.

Bon boulot, dit Carlyle.

Cétait quand même curieux. Les gens de lAO, lAmerica Offline, constituaient la majorité des terraformeurs et ils se méfiaient des machines Darwin-Gosse. Mais il était toujours possible quune secte déviationniste en ait acheté quelques-unes.

Ça nous donnera peut-être un moyen de pression sur les squatters. Et dailleurs…

Carlyle se laissa rouler jusquà Orr, mais resta en dehors du cercle dantennes.

Est-ce que les autochtones nous ont repérés?

Orr garda les yeux levés, observant à la fois le vrai ciel et les images envoyées par ses appareils. Elle devait encore être vexée, car elle ne se tourna pas vers son chef.

Pas que je sache. Cet endroit est sous surveillance satellite, aucun doute là-dessus, mais nous navons pas été sondés. La plus grande partie de lactivité a lieu de lautre côté de la planète. Ici, on ne ramasse que des miettes. Jai quelques démons quantiques qui grignotent le cryptage. Ils devraient lavoir déchiffré dici une heure.

Tu as détecté quelque chose en orbite basse?

Orr fit un geste dédaigneux en direction du ciel.

Des satellites en veux-tu, en voilà! Leur taille va du grain de raisin au pamplemousse. On ne peut pas vraiment parler de matériel lourd. Cest bien le genre de ces connards de fermiers.

Et dans lespace profond?

Ouais, y a quelques trucs. Ils utilisent un système de transmissions en faisceau étroit. Il y a bien des fuites par-ci par-là, mais cest difficile den tirer quelque chose dutilisable. Il doit y avoir linévitable mineur dastéroïdes, sans doute. Peut-être une forteresse ou deux.

Carlyle mordilla un tuyau à lintérieur de son casque et aspira un peu de café chaud.

Logique. Je ne sais pas qui sont les squatters, mais ça ne semble pas être des AO.

Orr ricana.

Ils auraient pu choisir un meilleur endroit où supéler. Je me demande pourquoi ils ne sont pas repartis aussitôt.

Ouais, dit Carlyle.

En supposant que cétait bien le cas.

Elle songeait que cela reposait sur beaucoup de suppositions à propos du niveau technologique et des motivations des squatters. Elle saccroupit, les coudes sur les genoux, et regarda autour delle.

Quand tes démons quantiques auront terminé, nous aurons peut-être quelque chose de plus intéressant à nous mettre sous la dent. En attendant… (Elle se brancha sur un canal libre.) Il est temps de faire un peu darchéologie de combat.

***

Le profil de la mission était simple: ils ne devaient pas cacher leur présence aux squatters, ni les affronter; leur rôle se limitait à rassembler autant dinformations que possible sur eux en analysant les données récupérées dans le ciel surchargé; ensuite, ils devaient explorer la gigantesque machine-diamant pour identifier le matériel exploitable et les dangers potentiels, puis dégager de là avant le coucher du soleil. Son familier navait détecté aucun signal dans les ondes réfléchies par la paroi abrupte, mais Carlyle sentit ses genoux trembler quand elle avança seule et dune démarche raide vers lentrée, le pistolet à réaction Webster à la hanche et son équipe de renfort derrière elle pour la couvrir. Bien sûr, cet incompréhensible artefact posthumain recelait peut-être des dangers terrifiants, mais elle était surtout terrorisée à lidée de planter la mission. Cétait son premier boulot important pour la compagnie  et elle avait bataillé dur pour lobtenir. Elle navait pas lintention de gâcher une telle occasion. Et puis, il y avait la possibilité de trouver dans la relique un objet tout à fait inédit dont la commercialisation générerait une véritable fortune  ou quelque chose dans ce genre.

Cétait une éventualité, mais ce nétait pas suffisant. Ce nétait pas cette perspective qui la poussait à avancer comme un soldat face aux tirs ennemis. Les Carlyle montaient au combat à la tête de leurs troupes. Ils lavaient toujours fait, depuis lépoque où leurs affrontements les plus dangereux se résumaient à des rixes dans les ruelles de Glasgow.

Arrivée à quelques mètres, elle remarqua que la partie inférieure de la paroi  jusquà la hauteur de son visage  était couverte de mousses et dherbes. Les végétaux poussaient de toute évidence sur les congères de poussière entassées par le vent depuis des années. Au-dessus, linclinaison était abrupte et la surface si lisse que rien naurait pu sy accrocher. Louverture était un triangle de dix mètres de haut sur une base de trois. Carlyle sengouffra dans la brèche. Le passage ne mesurait que quelques mètres de long et il y faisait presque aussi clair quà lextérieur.

La salle du premier niveau apparut devant elle. Lendroit ressemblait à une forêt darbrisseaux recouverts par le gel  au point que Carlyle se demanda un instant si ce nen était pas une. Ne sagissait-il pas dune portion de lande emprisonnée et préservée sous cette machine? La jeune femme examina avec plus dattention les étranges végétaux à proximité. Elle saperçut alors quils navaient rien de biologique: la structure cristalline se répétait à des échelles progressivement plus grandes, du gel couvrant les épines jusquaux épines elles-mêmes, puis aux branches et au tronc planté dans le sol.

Ce dernier ressemblait à un lac gelé et sa transparence diminuait avec la profondeur. Carlyle leva les yeux et vit que tout lintérieur de la machine était incrusté de structures identiques en forme darbre, celles du plafond pendant comme de gigantesques chandeliers. Sous les rayons de soleil qui traversaient la paroi extérieure en oblique, leurs facettes biseautées et prismatiques brillaient de toutes les couleurs visibles du spectre.

Cest bien du diamant, dit Shlaim.

Quelle quantité de carbone peut bien contenir cet endroit? demanda Carlyle.

Plusieurs millions de tonnes, répondit le familier. Tout un gisement houiller, je dirai. Sauf quil est assez peu probable quon trouve de tels gisements par ici.

Peut-être alors tout un astéroïde en chondrite carbonée. Ils auraient pu faire une telle chose?

Si cest le cas, on ne sest pas montré avare dans lemploi de lantigravitation. (Shlaim avait lair sceptique.) Ou alors, ils ont pu le descendre avec un transport lourd. Cest possible, mais je trouve cela ridicule.

Carlyle éclata de rire.

Et depuis quand le ridicule est incompatible avec ce quils font?

En tout cas, dit Shlaim, ça semble avoir été cultivé ou construit in situ. À partir de carbone atmosphérique, comme une plante.

Il ny a pas que du carbone, dit Carlyle.

En effet.

La jeune femme regarda le long des allées, entre les rangées de massifs en diamant. Elle aperçut des couleurs métalliques qui brisaient la monotonie éclatante des prismes. La fréquence et la taille de ces interruptions augmentaient au fur et à mesure quon approchait du centre de lartefact. Là, un agencement de cuivre et dacier se dressait à une centaine de mètres au-dessus du sol; sa forme était plus ou moins conique, mais elle était beaucoup plus complexe dans le détail. Cétait peut-être le Graal de cette cathédrale  ou bien son hôte. Cela évoquait davantage une machine que le reste de la structure, et, sil sen dégageait une vague impression de vie organique, elle était plus proche de lanimal que du végétal.

Carlyle marcha jusquà lobjet daspect métallique le plus proche. Il mesurait environ un mètre cinquante de haut et ressemblait à un modèle réduit du cône central. Elle saccroupit à côté et examina avec curiosité sa surface élaborée: elle était faite de métal aussi lisse quun miroir, cannelé et veiné de lignes de cuivre qui auraient pu être des tubes de diamètre varié, mais chacun dune grande précision. À lintérieur de ces gaines, un autre réseau vert et rouge apparaissait, semblable à des isolants en plastique pour la protection de fils  il nétait pas impossible que ce fût dailleurs leur fonction. Carlyle jeta un coup dœil sur sa visière et constata que lobjet était un peu plus chaud que la température ambiante dans la relique. Elle brancha les infrarouges et regarda de nouveau le cône central. Il brillait, lui aussi, mais avec plus dintensité que ses petites répliques.

Il se passe quelque chose ici, dit-elle. Il y a une espèce de propagation. Un flux électrique, peut-être combustible.

Elle tendit une main vers lobjet.

Ne le touchez pas! lavertit Shlaim.

Évidemment. Je mesure juste linductance…

Je suis néanmoins davis de…

Quelque chose bouillonna et fondit à la surface du petit cône. Une décharge délectricité ou de chaleur repoussa avec violence le bras de Carlyle en arrière.

Merde!

Elle eut envie de sucer lextrémité de ses doigts. Elle se releva dun bond et recula en tenant son coude engourdi. La chose bougeait maintenant: elle ruisselait comme si elle se liquéfiait par terre. Elle se propageait et de longues vrilles ressemblant à des coulées de mercure atteignirent la base de quelques buissons en diamant. Ces derniers commencèrent alors à frémir: leurs branches cliquetèrent tandis quelles prenaient de nouvelles formes, comme un outil multifonction avec des lames repliables. Les troncs sarrachèrent du sol, révélant du même coup ses rainures souterraines.

Carlyle continua à reculer et dégaina le Webster. En quelques secondes, le petit cône métallique était devenu lélément central dune effrayante construction arachnoïde faite de pattes en mouvement et de bras balayant lair. Lensemble était sur pied et pivotait comme à la recherche dune proie sur laquelle bondir. La jeune femme y distingua des lentilles façonnées par des replis complexes des prismes. Et elles étaient braquées sur elle.

Je crois quau point où nous en sommes» nous navons plus rien à perdre en ouvrant le feu, dit Shlaim avec un calme horripilant.

Le Webster rugit et tressauta dans les mains de Carlyle. Laraignée monstrueuse fut projetée plusieurs mètres en arrière, mais les balles ne parurent pas lendommager. Elles ricochèrent pendant un long moment avant que leurs miaulements ne sévanouissent. Carlyle sétait déjà retournée pour sélancer vers la sortie tandis quautour delle, dautres machines sassemblaient. Elle tira sans interrompre sa course, touchant les cœurs de métal avant quune carapace en diamant ne vienne les recouvrir. Elle réussit même à causer quelques dégâts: ici et là, un liquide suintait et senflammait.

Une fois dehors, elle se précipita aussi loin et aussi vite que possible avant de plonger en avant et de rouler sur elle-même.

Feu à volonté! cria-t-elle.

Une décharge de Charnley siffla dans les airs un mètre au-dessus de sa tête. Il y eut un éclair, puis un son discordant éclata dans ses écouteurs et lassourdit. Quelque chose fit court-circuit à la hauteur de sa nuque et la brûla. Elle continua à rouler sur elle-même pour séloigner davantage et franchit le sommet de la pente» Son équipe mitraillait lentrée. Les lamentations lugubres cessèrent à lintérieur de son casque. Carlyle engagea rapidement un nouveau chargeur dans le Webster et ouvrit le feu en direction de la relique posthumaine. Les robots marcheurs se balançaient davant en arrière sur leurs jambes articulées tandis que leurs canons tiraient en cloche. Carlyle estima que le déluge dobus ne causait pas le moindre dégât, si ce nest de dévaster le sol au pied de létrange monument. Les murs de diamant navaient pas une éraflure.

Cessez le feu!

La fusillade ralentit pour devenir sporadique et sarrêta. Allongée sur le ventre, Carlyle observa louverture tandis que la fumée se dissipait. Une des araignées mécaniques se tenait devant lentrée, sans avancer ni reculer. La jeune femme constata avec satisfaction quelle avait été endommagée  légèrement.

La machine tira dans leur direction et, pendant une fraction de seconde, Carlyle fut aveuglée par léclat du rayon laser. Le faisceau traça une ligne profonde en travers du sol, deux mètres en avant de leur position.

Ne ripostez pas! cria-t-elle.

Rien de nouveau ne se passa.

Je crois quon vient de recevoir un avertissement, dit-elle, accablée. Il est temps de se replier. On pourra revenir avec un engin de recherche.

Ils ramassèrent leur matériel et rebroussèrent chemin en direction du portail.

Plutôt bien comme reco, dit Orr.

Merci, grogna Carlyle.

Elle avait mal à la nuque, à cause de la brûlure, mais aussi à la pensée des lasers braqués dans leur dos.

Regardez, il y a plusieurs dolmens, dit Stevenson en balayant lhorizon de la main.

Carlyle jeta un coup dœil et constata quil avait raison. Elle dénombra dix dolmens. Ils nétaient pas difficiles à repérer quand on savait où chercher, sur les crêtes des collines qui les entouraient.

Assurez-vous que nous nous dirigeons vers le bon, dit-elle.

À ces mots, un membre de léquipe éclata de rire et dit:

Si ça se trouve, ce sont tous des portails.

La remarque provoqua une nouvelle crise dhilarité.

Est-ce que la décharge électromagnétique a causé des courts-circuits chez quelquun? demanda Carlyle.

Toutes les armures avaient été touchées.

Merde! sexclama-t-elle. Vous avez une idée de ce que cétait?

Un signal, linterrompit Shlaim dans le micro. Et non, je ne lai pas analysé.

Tant que vous ne lavez pas enregistré, cest déjà ça, gronda Carlyle.

Elle détestait se faire voler la vedette par son familier.

Une détonation éclata dans le ciel. Ils levèrent les yeux et virent des fragments noirs séparpiller et tomber deux mille mètres au-dessus deux. Un bruit aigu monta et ils aperçurent un peu plus loin un grand objet noir divisé en six parties qui se détachèrent les unes des autres. Elles sinclinèrent avant de commencer une descente rapide et maîtrisée vers léquipe de Carlyle.

Des aérocars modulaires dans une coque hypersonique à usage unique, dit Shlaim.

Les autochtones! cria Carlyle. Ne tirez pas les premiers!

Les membres du groupe et les robots marcheurs se disposèrent en un cercle hérissé de canons.

Dans les airs, quatre véhicules entamèrent une lente patrouille qui décrivait une boucle entre lartefact et leur position, passant juste au-dessus de leurs têtes. Les deux autres se posèrent à une centaine de mètres devant et derrière léquipe de Carlyle et avancèrent avec prudence vers elle grâce à un système de coussins dair très bruyant. Il sagissait dappareils à deux places aux formes fluides et carénées et ils ne ressemblaient à aucun modèle que Carlyle avait déjà vu. Elle songea quils devaient fonctionner par aérodynamisme. Une silhouette vêtue dune combinaison noire sortit de lappareil qui se trouvait devant elle et sauta à terre tandis que le pilote restait aux commandes. Elle avança dun pas décidé, un fusil au bout du bras, canon baissé. Elle leva lautre main.

Qui est votre chef? tonna une voix masculine.

Il sétait dentrée exprimé en américain. Cétait sans doute un AO.

Carlyle fit un pas en avant.

Cest moi!

Linconnu sarrêta et leva la visière de son casque. Il avait un joli visage avec un teint olivâtre.

Nom de Dieu! Mais quest-ce que vous foutez ici? Vous ne connaissez donc pas la loi?

Carlyle régla sa visière afin quelle soit transparente des deux côtés. Lhomme cilla curieusement, comme si quelque chose lavait surpris, mais quil répugnait à le montrer.

Nous savons que vous navez rien à voir avec tout ça, dit Carlyle en pointant lartefact du pouce par-dessus son épaule. Mais ne vous inquiétez pas, nous pouvons nous en charger.

Non, mais, vous rêvez ou quoi? Vous vous prenez pour qui?

Nous sommes les Carlyle.

Il la fixa.

Les quoi?

Bon, arrêtez la plaisanterie. Tout le monde sait qui nous sommes. Et nous savons qui vous êtes. Vous êtes des AO, pas vrai?

Des AO?

Il semblait vraiment ne jamais avoir entendu ce mot de sa vie.

America Offline, dit Carlyle sur un ton grinçant.

Il la dévisagea avec un air stupéfait.

La jeune femme se détendit et saperçut même quelle souriait. Cétait une plaisanterie. Elle pointa lindex en lair et le fit tourner.

Vous, fermiers. Venir du ciel, oui?

Lhomme ne trouva pas cela drôle.

Bon, dit-il. Ça suffit. Vous…

Il leva la tête, à lécoute dun message dans ses écouteurs. Il pâlit, puis sempourpra avant de pointer un doigt vers la jeune femme.

Est-ce que vous savez ce que vous avez fait? dit-il dune voix tremblante de colère. Vous avez réveillé des machines de guerre! Espèce de sale petite… (Il sarrêta, resta un instant silencieux et reprit sur un ton impassible:) Posez vos armes. Vous êtes cernés. Nous vous emmenons.

Ce nest pas nécessaire, dit Carlyle avec un calme forcé. Nous connaissons les, euh, machines de guerre. Laissez-nous partir et nous reviendrons dans une heure pour les transformer en tas de ferraille.

Oh, sans rire? Et avec quoi?

Avec un engin de recherche.

Lhomme sourit avec un air méprisant. Il abaissa sa visière et leva le canon de son fusil. Du coin de lœil, Carlyle aperçut deux autres aérocars qui descendaient vers eux en piqué.

Cest quand tu veux, Macaulay, dit-elle.

Et elle se jeta à terre.

Les robots marcheurs avaient fini de tirer avant quelle ne touche le sol. Elle roula sur elle-même, entrevit quatre colonnes de fumée accompagnées de deux éclairs et sentit le crash des véhicules jusque dans ses os. Elle se remit aussitôt debout et planta son Webster entre les jambes de lhomme. Au loin, la bruyère était en flammes. Carlyle releva sa visière de sa main libre, remonta le canon de son arme contre le ventre de linconnu et lui lança un regard mauvais.

Bras en lair. (Son prisonnier jeta son fusil et obéit.) Maintenant, dites à votre unité de se replier.

Repli!

Les deux aérocars à proximité étaient encore intacts. Ils flottaient avec hésitation dans le collimateur du reste de léquipe de Carlyle et des robots marcheurs.

Bien. Et maintenant, si vous aviez lextrême obligeance de nous déposer devant le portail.

Le quoi?

Son petit numéro commençait à agacer Carlyle. Ce type devait être le roi des ploucs, ou quelque chose dans ce genre. Elle fit un pas en arrière et tendit le bras.

Ce putain de truc qui ressemble à un dolmen, là-bas.

Lhomme se retourna et regarda par-dessus son épaule.

Le mégalithe?

Voilà! Et maintenant, secouez-vous!

En le menaçant de son arme, elle lescorta jusquau véhicule le plus proche. Elle lui fit signe de prendre la place du passager et enjamba la bride de lappareil derrière lui. Orr, Stevenson et deux autres coururent vers eux avant de sinstaller sur les moignons dailes en saccrochant au bord dattaque. Carlyle jeta un regard en arrière et aperçut Macaulay supervisant un déploiement similaire sur le second aérocar.

Maintenant, en avant. Et on reste calme, dit-elle. Noubliez pas que, si vous essayez de nous faire tomber ou quoi que ce soit de ce genre, nos robots vous ont toujours dans le collimateur.

Les deux véhicules décollèrent à quelques mètres au-dessus du sol raboteux dans le rugissement de leurs moteurs. Ils avancèrent en accélérant au fur et à mesure que leurs pilotes prenaient confiance dans léquilibre de leurs passagers importuns.

Lhomme trouva une fréquence radio commune et sadressa à Carlyle dune voix assez forte pour couvrir le vacarme des appareils.

Et les blessés?

Cest votre problème, répondit-elle. Vous vous en occuperez quand nous serons partis.

Elle songea alors que si quelquun avait survécu au crash, il devait être dans un état désespéré et souffrir le martyre. Elle plia le bras et agita la main devant le visage de lhomme. Elle mima le geste darmer et de tirer avec les doigts.

Si vous voulez, on peut demander aux robots de se charger deux.

Il tourna brusquement la tête.

Non, merci.

Et il ajouta quelque chose en grommelant.

Cétait bien la peine de se montrer aimable.

Ils arrivèrent à proximité du mégalithe et Carlyle fit signe à lautre appareil de passer devant avant de crier aux pilotes de sarrêter. Elle appela ses équipiers les uns après les autres et, chacun à son tour, ils se laissèrent glisser des véhicules pour courir vers le portail. Il ne resta bientôt plus quelle et Macaulay, lune et lautre à cheval sur la queue de son aérocar.

Macaulay, go!

Le canonnier sauta à terre et se précipita vers le mégalithe avant de disparaître entre les deux blocs verticaux. Carlyle appuya le Webster contre la nuque de lhomme assis devant elle, juste sous son casque. Elle réalisa soudain quelle navait pas demandé à Macaulay de lui transmettre les commandes des robots. Elle espéra que ses adversaires ne lavaient pas remarqué.

Et ne vous amusez pas à jouer au plus malin, dit-elle.

Elle posa une main sur la crête lisse de la bride, entre ses cuisses, et passa une jambe par-dessus. Et soudain, lappareil se cabra et la projeta dans les airs. Avant quelle nait le temps de comprendre ce qui arrivait, sa combinaison déplaça sa tête et ses membres afin dadopter une position de chute optimale. La jeune femme atterrit sur le haut du dos et continua à rouler jusquà ce quun petit rocher interrompe sa course sans ménagement. Le Webster lui avait échappé des mains et elle le cherchait à tâtons quand une paire de bottes se posa sur ses avant-bras. Elle activa les servomoteurs de sa combinaison et plia les coudes. Ses pieds glissèrent, mais avant quelle puisse se relever dun bond, laérocar était déjà sur elle. Une tempête de vent sabattit sur Carlyle et les patins de lappareil atterrirent avec précision et lenteur sur sa poitrine et ses chevilles.

Les moteurs se turent. Carlyle tenta de se libérer, mais lappareil était trop lourd. Elle donna un coup de poing à la coque mais celle-ci était impénétrable, plus résistante encore que sa combinaison. Deux hommes en armes se placèrent devant les piliers de pierre. Leur chef posa les yeux sur Carlyle étendue par terre.

Très bien, dit-elle. Je ne me rends pas, daccord? Mais je cesse le combat et je promets de ne pas essayer de menfuir.

Lhomme releva sa visière et un grand sourire découvrit ses dents. Puis il séloigna dun pas nonchalant. Elle le regarda envoyer un de ses camarades de lautre côté du portail. Il ramassa une pierre et la lança entre les deux montants. Elle disparut. Le deuxième soldat en jeta une autre et elle atterrit aux pieds du commandant. Ce dernier la renvoya et elle se volatilisa. Ils répétèrent lexpérience plusieurs fois.

Le chef leva son fusil vers le portail.

Ne faites pas ça! hurla Carlyle.

Lhomme sapprocha delle avec raideur.

Et pourquoi pas?

Quelquun pourrait être blessé.

Cest plus ou moins ce que javais en tête, répliqua le commandant.

Alors, attendez-vous à une riposte.

Lhomme la fixa.

Vous êtes sérieuse quand vous dites que vous ne vous battrez pas et que vous nessaierez pas de vous enfuir?

Bien sûr.

Je vais vous demander de retirer cette combinaison.

Juste une minute. (Elle consulta les relevés internes.) Cest bon, on dirait que jai reçu tous les vaccins. OK.

Elle déverrouilla son casque, lôta et le posa à côté delle. Pendant un moment, elle resta haletante dans lair froid. Elle répéta ensuite lopération pour les épaulières. Elle sextirpa par le trou qui souvrait maintenant en haut de la combinaison. Elle progressa dabord en tortillant tant bien que mal les épaules et les fesses pour dégager ses bras des manches; puis elle tira et poussa pour extraire le reste de son corps. Larmure sans tête resta prisonnière sous le poids de laérocar. Carlyle roula sous lappareil avant de se relever, chaussée de ses bottes internes à semelles fines et vêtue de son justaucorps. Elle se sentit nue et vulnérable, mais elle était déterminée à nen rien laisser paraître. La petite ceinture utilitaire entourait encore ses hanches, elle nétait donc pas tout à fait désarmée. Lhomme lui lança de nouveau un de ses regards étranges, comme sil était surpris mais trop poli pour le montrer de manière plus explicite.

Une détonation éclata au-dessus de leurs têtes tandis quune autre coque hypersonique se désintégrait. Deux des six aérocars qui descendirent étaient blancs et portaient un logo ressemblant un peu à celui des DK. Carlyle les désigna du doigt.

Quest-ce que cest?

La Faucille-Noire, répondit lhomme. Les techniciens de résurrection sur champs de bataille.

La Faucille-Noire. Oh, mon Dieu! Carlyle pensa soudain aux ogres de son enfance. Si tu nes pas gentille, les dames de la Faucille-Noire viendront te chercher! Elle sentit ses mâchoires trembler et fit un gros effort pour les contrôler.

Vous ne faites pas de sauvegardes?

Cette fois-ci, ce fut un regard très étrange quil lui adressa. Les aérocars se posèrent au loin, près de lartefact. Des silhouettes en sortirent et commencèrent à saffairer.

OK, dit-il. On dirait que tout est sous contrôle. (Il fit un geste de la main en direction du mégalithe.) Quest-ce que cest que ce machin?

Cest un portail qui ouvre sur un trou de ver Visser-Kar.

Cest bien ce que javais cru comprendre. Pourquoi est-ce que ça ne fonctionne que dans un sens? Ou bien cest peut-être comme le ruban de Möbius, il ny a quun seul côté?

La remarque déconcerta un peu Carlyle. Cet homme nétait pas aussi ignorant quelle lavait pensé.

Il a deux côtés et il fonctionne dans les deux sens, dit-elle. Sauf que, si vous jetiez une pierre de celui-là, elle devrait en théorie ressortir avant que vous layez lancée  enfin, avant quelle nait passé le portail du moins. Ça occasionnerait une violation de la causalité, vous voyez? Alors, ça narrive pas.

Quest-ce qui narrive pas?

La pierre ne pénètre pas dans le trou de ver.

Comment le sait-on?

Carlyle sourit.

Cest une bonne question.

Lhomme lui jeta un regard mauvais.

Comment vous appelez-vous? demanda-t-il.

Elle salua. Elle refusait de se considérer comme prisonnière.

Lucinda Carlyle.

Il lui retourna son geste.

Jacques Armand, dit-il comme sil sattendait à ce quelle le connaisse. On mappelle aussi général Jacques.

Il prononça «Jakes» cette fois-ci. Pour lui, il était visiblement inconcevable que ce nom ne dise rien à la jeune femme.

Aucune réaction, dit-il en secouant la tête. Bon, javoue quil se passe quelque chose détrange. (Il abaissa sa visière  sans doute pour en consulter lécran intérieur  et la releva au bout de quelques secondes.) Il semblerait que je naie pas le choix. Personne ne vous connaît. Et les images satellites montrent votre arrivée. Vous nêtes pas dici.

Et ça vous étonne?

Vous pouvez dire ça ainsi.

Le ton de sa voix était aussi mesuré que ses mots.

Et, au fait, on est où, ici?

Nous appelons cette planète «Eurydice». Quant à létoile, nous ne lui avons pas donné de nom. Nous savons quelle se trouve dans le bras du Sagittaire.

Sans déconner? (Carlyle grimaça un sourire sans cacher son plaisir.) Nous ne savions pas que lécheveau se propageait aussi loin.

Lécheveau?

Elle agita la main.

Ce trou de ver est relié à beaucoup dautres et ils forment une sorte de labyrinthe complexe.

Il la fixa en se mordillant la lèvre inférieure.

Et vous et vos… collègues êtes arrivés par le trou de ver?

Bien sûr. (Elle enveloppa ses bras autour de sa poitrine tandis que les composants thermiques du justaucorps chauffaient.) Vous ignoriez que ceci était un portail?

Armand secoua la tête.

Nous avons toujours pris soin de nous tenir à lécart de cette structure extraterrestre, pour des raisons qui devraient être évidentes, mais qui ne le sont apparemment pas pour tout le monde. (Il balaya du doigt lhorizon et les monuments au sommet des collines.) On a supposé que le cercle de mégalithes marquait une frontière et quil avait été laissé par les indigènes. Aujourdhui, cest la première fois depuis un siècle que quelquun pose le pied à lintérieur de cette zone. Nous la gardons sous une surveillance satellite constante, bien entendu; cest pourquoi votre intrusion a été détectée. À cause de ça et de léclat de ce signal. On aurait dit un maudit IEM nucléaire. Mais le pire nest pas là. (Il la foudroya du regard.) Et vous allez payer pour ça, qui que vous soyez. Vous êtes qui, déjà?

Les Carlyle, répéta-t-elle avec fierté et assurance.

Et vous faites quoi, quand vous ne vous invitez pas chez les autres?

Elle ne comprit pas tout à fait ce quil voulait dire.

Nous sommes partout chez nous, dit-elle. Vous savez comment les gens ont baptisé lécheveau des trous de ver? Le «Labyrinthe des Carlyle»!

***

La conversation fut interrompue par une nouvelle série de détonations dans le ciel et le déploiement rapide dun assortiment de pièces dartillerie impressionnantes autour du portail et, plus encore, autour du monument. Carlyle observa le spectacle en silence. Armand affirmait quil ne connaissait ni sa famille ni lexistence du passage spatio-temporel; ces déclarations la laissaient perplexe, tout comme ses références aux indigènes et à la nature non humaine de lartefact. Sa propre ignorance narrangeait en rien sa confusion; tout ce quelle dirait était susceptible de se retourner contre elle. Elle ne savait pas qui étaient ces gens et elle navait jamais entendu parler deux.

Quelques minutes plus tard, une sonde-robot émergea du portail. Elle se posa sur lherbe et scanna rapidement les environs. Elle fut aussitôt attaquée par deux hommes en faction à lentrée et se replia sur-le-champ.

Cétait une erreur, lâcha Carlyle. La prochaine fois, attendez-vous à quelque chose de plus coriace.

Armand grogna.

On sen occupera.

Il supervisa le déploiement, faisant signe à quelquun de déplacer laérocar qui avait atterri sur la combinaison. Pendant ce temps, il accorda à peine un regard à la jeune femme.

Écoutez, dit Carlyle. Jignore qui vous êtes, vous et vos hommes, et il semblerait que vous ne sachiez pas qui nous sommes. Alors, pourquoi ne pas tirer les choses au clair et me laisser traverser le portail pour que je calme la situation?

Empêchez-la de faire ça, tonna une voix dans les haut-parleurs de la combinaison à terre. Cette dernière se releva, le casque et les épaulières sous un bras, comme un fantôme de théâtre. Toutes les personnes aux alentours se retournèrent pour la regarder fixement.

La ferme, Shlaim! aboya Carlyle.

Comment le familier avait-il réussi à pirater les servomoteurs? Cela nétait pas censé arriver.

Quest-ce que cest que ça? demanda Armand.

Mon familier. Je suis désolée, il ne sait pas se tenir.

Elle fit signe à Armand de sécarter et marcha droit vers la combinaison. Elle toucha le micro à circuit privé dans sa gorge par la même occasion.

Fermez votre putain de gueule! dit-elle sur une fréquence inaudible pour loreille humaine. Ou je vous garantis que vous le regretterez toute votre putain de vie!

Elle baissa la main pour attraper la télécommande de secours accrochée à sa ceinture afin de donner plus de poids à sa menace. Elle bataillait encore avec le système douverture de létui quand  à sa grande stupéfaction  létrange automate lécarta de son chemin dun coup de poing au coude porté en diagonale et très douloureux. Les Eurydiciens présents tenaient la combinaison en joue et semblaient prêts à la pulvériser, mais elle continua à avancer vers Armand. Elle leva alors les bras, laissant tomber casque et épaulières, et garda les mains au-dessus de lendroit où aurait dû se trouver sa tête.

Je suis feu le professeur Isaac Shlaim, de luniversité de Tel-Aviv, département des sciences informatiques. Je souhaite me rendre en tant que représentant dune nation civilisée. Acceptez et je vous promets que je vous dirai tout ce que vous voulez savoir à propos des maudits Carlyle.


Chapitre deux

LE BLUES DE LA FAUCILLE-NOIRE

Carlyle foudroya la machine renégate du regard, mais avant quelle ait le temps davertir ses gardiens de ne pas lécouter, la proue bulbeuse et cuirassée dun engin de recherche jaillit du portail. La jeune femme se précipita vers lui en agitant les bras pendant que les autres  y compris la combinaison rebelle  se repliaient derrière les pièces dartillerie, quelques dizaines de mètres en contrebas. Les énormes chenilles grinçantes du blindé broyèrent les éboulis tandis que ses flancs frôlaient les montants du mégalithe. Il sinclina alors en avant et commença à descendre la pente avec lenteur. Il avait la forme dun demi-œuf allongé et brillait comme le dos dun scarabée. Carlyle entendit les impacts des balles qui ricochaient sur son blindage et se jeta à terre, en regrettant du fond du cœur de ne plus avoir sa combinaison. Dans les circonstances présentes, elle se contenta de croiser les mains sur sa nuque et espéra que les Eurydiciens étaient assez intelligents pour remarquer que la cuirasse du fouineur était indestructible.

Ce fut peut-être le cas, car le crépitement des fusils et le miaulement des balles sarrêtèrent. Carlyle jeta un coup dœil juste à temps pour voir un trait blanc et brûlant jaillir dune des pièces dartillerie et frapper le blindé. Ce nétait pas un laser, ni un rayon plasma. Elle neut quune petite seconde pour réfléchir: la ligne toucha larrière du véhicule et le traversa pour poursuivre son chemin jusquau sommet du portail. Lengin de recherche, réputé indestructible, avait été transpercé aussi facilement quune motte de beurre. Le trait ne disparut pas tout de suite: il continua à bourdonner dans lair et, soudain, la traverse du mégalithe se désintégra. Un éclair aveuglant jaillit du portail, aussitôt suivi dune lueur bleu Cherenkov que Carlyle identifia comme la conséquence dun affaissement dénergie. Un instant plus tard, le blindé seffondra sur lui-même comme une boîte de conserve vidée de son air, pour être réduit ensuite en cendres blanchâtres. Face au canon eurydicien, lengin de recherche aurait tout aussi bien pu être constitué de magnésium.

Carlyle resta allongée, secouée par de violents haut-le-cœur. Elle cligna des yeux pour en chasser les larmes et les horribles images de la tragédie à laquelle elle venait dassister. Trois Eurydiciens en combinaison blanche se précipitèrent vers lépave et commencèrent à la fouiller avant de séloigner. Carlyle savait que léquipage de lengin de recherche avait été sauvegardé, et la scène navait duré quune poignée de secondes, mais elle ressentit néanmoins un terrible choc. Même si elle nétait pas une fin, la mort restait la mort. Certaines personnes qui voyageaient en sa compagnie quelques heures plus tôt étaient mortes. Cétaient des membres de son équipe et elles étaient mortes pendant une opération placée sous son commandement. Elle était donc responsable. Cétait ainsi que la situation serait analysée chez elle, et la jeune femme dut savouer quelle pensait de même. Pourtant, au fur et à mesure quelle mesurait les conséquences de ce désastre, elle réalisa quil y avait plus grave: le portail était désormais fermé. Il ne se rouvrirait sans doute pas avant des semaines et, en attendant, elle était isolée sur Eurydice.

La compagnie finirait bien par venir à son secours, elle navait pas le moindre doute là-dessus. Elle pouvait aussi chercher un moyen de supéler loin dici mais elle navait pas beaucoup despoir: elle navait jamais entendu parler dune colonie située dans le bras du Sagittaire et celle-ci navait jamais entendu parler des Carlyle. Cette planète devait être très isolée.

Armand approcha, le fusil pointé, et lui décocha un coup de pied dans les côtes.

Debout! Espèce de salope desclavagiste!

Quoi? (Elle roula sur elle-même et se releva tant bien que mal.) Vous êtes malade ou quoi?

Votre soi-disant familier, dit Armand, cest un être humain!

Il la été, dit Carlyle. Maintenant, cest un posthumain. Vous voyez ce que je veux dire? Les morts qui parlent? Un des salauds responsables de tout ça? On ne peut pas dire quil ne la pas cherché. Alors, ne venez pas me servir ces conneries sur lesclavagisme, pauvre plouc!

Armand fronça les sourcils et abaissa calmement son fusil.

Il faudra que nous discutions de certaines choses. Plus tard.

Il marcha de nouveau jusquau mégalithe et y lança une pierre. Puis il le traversa, passa derrière et recommença.

Quest-il arrivé?

Votre arme a surchargé le portail. Il sest effondré.

Il va rester fermé?

Carlyle se demanda si elle avait intérêt à mentir. Sans doute pas. Elle haussa les épaules.

Il se rouvrira probablement dans une quinzaine de jours. Un mois tout au plus.

Remercions le ciel pour ses petites grâces!

Oui, ce nest pas très grave. Vous ne resterez pas isolés très longtemps.

En voyant lexpression dArmand, elle comprit que ce nétait pas tout à fait le genre de grâces auxquelles il avait fait allusion.

***

De nombreuses personnes restaient en position autour de la relique; il ne manquait pas de place dans les aérocars qui rentraient. Armand fit un signe à Carlyle et elle grimpa dans lun deux. Elle sinstalla derrière le pilote qui lui rendit son regard dun hochement de casque à visière opaque. Le siège était dur, mais il sadapta aussitôt aux formes de la jeune femme. Le harnais de sécurité se fixa automatiquement et la maintint contre le dossier. Elle trouva une position confortable et la verrière se ferma avec un bruit sourd. Carlyle en avait rarement vu dune telle qualité: elle était presque invisible. Les moteurs commencèrent à gémir et les vibrations samplifièrent, remontant le long de la colonne vertébrale de la jeune femme. Lappareil décolla et accéléra, la plaquant contre son siège.

Tandis que le véhicule virait vers le sud-ouest, elle eut un bref et vertigineux aperçu de la lande et des collines qui basculaient, dune étendue bleu-vert et marron avec des traces de jaune et des reflets du soleil sur les innombrables petits lacs, comme des traits de lumière passant à travers les trous dun rideau. Puis, une nouvelle accélération des moteurs arrière propulsa lappareil dans un nuage dont il ressortit après un moment de lourde grisaille. Il grimpa plus haut et stabilisa son altitude à huit ou neuf mille mètres  daprès les estimations de Carlyle. À une telle hauteur, il ny avait pas grand-chose à voir sinon la surface changeante mais néanmoins homogène et sans fin de la couverture nuageuse quelle survolait. De brèves images du sol apparurent à travers les rares trouées.

Carlyle observait ce paysage sans se lasser, mais elle était trop en colère pour le savourer. La discipline et les désagréments lui étaient familiers, mais, jusque-là, cétait toujours elle qui les avait choisis et elle les avait acceptés volontairement. Depuis son enfance, elle ne sétait jamais sentie aussi vulnérable, soumise à une volonté extérieure, isolée. Elle se força à se calmer et tourna machinalement la tête pour mordre la pipette à café  qui nétait pas là. La rage la submergea de nouveau. Il y avait une bouteille accrochée au dos du siège du pilote. Elle lattrapa, but et grimaça: leau était tiède. Elle étancha sa soif, mais pas sa colère et, bien entendu, elle avait à peine reposé la flasque quelle fut saisie par une envie pressante duriner. Dans sa combinaison, elle aurait satisfait ce besoin sans désagrément ou conséquences, mais pas ici. Elle serra les lèvres et les cuisses et regarda les nuages brillants qui donnaient lillusion dun sol tangible.

Au loin, la surface moutonneuse disparut et laissa place à létendue bleue piquetée de blanc dune mer. Lappareil sinclina en avant et amorça une descente rapide en spirale. Soit le pilote frimait, soit il sagissait dune habitude militaire. Carlyle pencha pour la première explication: à ses yeux, les hommes dArmand ne semblaient pas vraiment habitués aux débarquements en terrain hostile. Laérocar traversa les nuages pour émerger au cœur dune pluie fine. Carlyle aperçut des brisants, une longue plage bordée de bâtiments bas et de dômes agglutinés en petits groupes compacts. Lappareil simmobilisa sans ménagement au bout dune piste datterrissage dun kilomètre, très vite suivi par sept autres.

À lextrémité de cette piste se tenait un gros avion-cargo avec des ailes delta, un nez pointu et une rangée de minuscules hublots le long de son fuselage. La verrière de laérocar souvrit et Carlyle se leva. Elle adressa un signe de tête au pilote et descendit. Une forte brise soufflait de locéan, et quand la jeune femme passa la langue sur ses lèvres, elle sentit le goût du sel. Les éléments thermiques de son justaucorps grincèrent et se mirent en marche, propageant des ondes de chaleur dans son corps.

Les hommes dArmand lentraînèrent sur le tarmac balayé par la pluie jusquau gros avion-cargo, un appareil hypersonique daprès ce quelle crut deviner. À lintérieur, les sièges salignaient sur deux rangées, mais paraissaient encore plus exigus que ceux de laérocar. Les soldats et le personnel médical embarquèrent avec nonchalance, jetant des sourires inamicaux à la jeune femme tandis quils ôtaient leur visière. La combinaison serrait encore entre ses bras son casque et ses épaulières, comme un étrange blessé se promenant avec ses membres amputés. Carlyle laurait volontiers gratifiée dun regard noir, mais elle ne savait pas où le lancer.

La porte de lappareil se ferma et lavion-cargo se mit à rouler dans le vacarme de ses réacteurs à pleine puissance. Carlyle navait jamais senti une telle accélération, elle jeta un coup dœil par le hublot à côté delle et vit la plage défiler à toute allure avant de rapetisser. Elle vit ensuite locéan basculer, une lueur grise et le ciel passer du bleu au pourpre en quelques minutes. Sous lappareil, il ny avait plus que les flots et les couches de nuages superposées. Elle tendit le cou et entrevit une étoile tandis que lavion sinclinait de nouveau. Il se stabilisa, mais les ceintures de sécurité restèrent bouclées. Carlyle ressentit une légère secousse alors que lavion franchissait le mur du son et, soudain, il ny eut plus quun silence impressionnant comparé au vacarme précédent.

Un membre de léquipage habillé sport descendit le couloir central et demanda à chacun sil avait besoin de quelque chose. Carlyle lui indiqua quelle devait se rendre aux toilettes. Lhomme déboucla la ceinture de sécurité, escorta la jeune femme à laller et au retour avec un petit sourire dexcuse et la sangla de nouveau sur son siège. On servit à Carlyle du café et un repas étonnement savoureux. Personne ne fouilla les étuis accrochés autour de ses hanches. Elle aurait pu se libérer, prendre le steward en otage et détourner lappareil. Lidée était, en un sens, plaisante, mais quelle destination aurait-elle bien pu choisir?

Armand avait retiré sa combinaison de combat, imité par quelques membres de son équipe et de la Faucille-Noire. Ils étaient maintenant assis dans un même compartiment étroit, quatre ou cinq rangées de sièges derrière Carlyle. Ils discutaient avec le familier, mais étaient trop loin pour quelle puisse entendre leurs paroles. Parfois, Armand laissait échapper un cri de surprise où perçait une pointe de scepticisme. Au bout dun moment, il se leva et remonta le couloir central avant de refermer la porte du poste de pilotage derrière lui. Il évita de regarder Carlyle en face quand il regagna sa place.

Peu après, celle-ci entendit Armand et une femme murmurer dans son dos. Les pas de linconnue se rapprochèrent et elle vint sasseoir à côté de Carlyle. Elle portait un pantalon et une tunique blancs avec une faucille noire brodée sur le sein gauche. Sa peau était plus sombre que celle dArmand, elle dégageait un vague arôme de cannelle et était dune beauté à couper le souffle.

Je suis Joséphine Koshravi, annonça-t-elle. (Il y avait une certaine tension dans son regard, mais sa voix était aussi chaleureuse que la main quelle tendit.)

Lucinda Carlyle.

Koshravi sourit, dévoilant des dents très blanches et parfaitement alignées. Elle désigna son insigne du pouce.

Ne vous inquiétez pas. Je ne vais pas vous couper la tête, dit-elle avec une certaine timidité, comme sil sagissait dune plaisanterie éculée.

Oh, dit Carlyle.

Elle fit soudain le lien: léquipe médicale de résurrection en zone de combat, la Faucille-Noire, les têtes…; elle frissonna un instant et se força à sourire.

Daccord. Et que me voulez-vous?

Je veux juste discuter avec vous. Est-ce que vous êtes autorisée à faire ça?

Autorisée? (La voix de Carlyle semporta sous le coup de lindignation.) Je suis une Carlyle!

Je… vois, dit Koshravi. Le professeur Shlaim nous a parlé des Carlyle, et de lendroit doù vous venez. Ses révélations nous ont beaucoup troublés. Vous savez, jusquà aujourdhui, nous ignorions que dautres humains avaient survécu; nous ignorions ce qui sétait passé sur Terre et nous ignorions que le voyage supraluminique était possible.

Carlyle estima quil ny avait pas grand intérêt à dissimuler la vérité. Nul doute que Shlaim leur révélerait tout. Il ne lui restait plus quà raconter sa version de lhistoire.

Mais vous avez dû supéler, dit-elle,  voyager plus vite que la lumière  pour arriver jusquici?

Koshravi eut lair inquiet.

À moins que ce soit vous qui soyez venus du passé…

Carlyle secoua la tête avec fermeté.

Non. Ce nest pas comme ça que ça fonctionne. Vous pouvez en effet voyager dans le temps  enfin, en gros  tant que vous ne violez pas leffet de causalité. Mais ça ne se passe pas ainsi avec lécheveau de trous de ver ou les vaisseaux supraluminiques. La lumière partie des étoiles à notre point de départ  disons, à dix mille années-lumière de distance  narrivera pas ici avant dix mille ans.

Cela peut expliquer les difficultés que nos astronomes ont rencontrées pour calculer notre position exacte, dit Koshravi sur un ton pince-sans-rire.

Vous pensiez vraiment que nous étions des dizaines de milliers dannées après Jésus Christ?

Au moins. Nous avions du mal à évaluer à quelle époque nous étions. Nous lavons estimée à partir dhorloges récupérées dans le vaisseau. Selon elles, le temps légal sur Terre est maintenant… (Elle consulta sa montre.)… deux mille trois cent soixante sept.

Carlyle hocha la tête.

Ouais, cest bien lannée en cours. Comment se fait-il que vous ny ayez pas cru?

Nous avons supposé que les horloges avaient été arrêtées pendant le voyage. Personne na jamais songé que nous avions, euh, supélé.

Je narrive pas à y croire, dit Carlyle. Comment avez-vous pu voyager plus vite que la lumière sans le savoir?

Cest une bonne question. Nous… enfin, nos ancêtres vivaient dans des habitats spatiaux et ils ont donc échappé au Ravissement funeste. Avec les gens quils avaient secourus sur Terre pendant le conflit qui avait suivi, ils senfuirent sur Mars et jusque dans le système jovien. Ils devaient faire un choix: soit retourner combattre les machines de guerre qui avaient conquis la Terre, et qui se propageaient à partir de là; soit séloigner aussi loin que possible. Ce choix suscita une forte opposition entre les Revanchards  comme on les appelait  et les Réformateurs. Les Réformateurs  ceux qui voulaient construire un vaisseau spatial  remportèrent la victoire. Mais…

Elle hésita, sa langue rose allant et venant entre ses lèvres sombres et charnues. Carlyle lobserva et fit de son mieux pour cacher sa jubilation. Elle savait maintenant à qui et à quoi elle avait affaire. Quand les Carlyle débarqueraient ici en force, il serait lheure de solder les comptes  et il allait y avoir de sacrés agios sur certains paiements en retard.

Mais, continua Koshravi, ils navaient pas les moyens de construire un vaisseau capable de transporter une population aussi importante  plusieurs milliers de personnes à cette époque, vers la fin du vingt et unième siècle. Nos ancêtres décidèrent alors den faire un beaucoup plus petit et beaucoup plus rapide. Puis, ils numérisèrent leurs personnalités et les stockèrent sur des disques durs pour quelles soient téléchargées plus tard dans un corps. Pour arriver à cela, ils durent concevoir des intelligences artificielles surhumaines et, eh bien…

Carlyle ne put sempêcher de sesclaffer.

Et ils ont déclenché leur propre Ravissement funeste.

Avec le recul, on peut en effet dire que cest ce quils ont fait. Pourtant, le projet fut un succès, dans la mesure où il atteignit les objectifs que nous nous étions fixés  même si tout ne se passa pas comme nous lavions pensé. Le vaisseau trouva une planète habitable et activa les nanorobots pour quils construisent des machines plus grandes, et ainsi de suite. Elles terraformèrent Eurydice, recréèrent les corps des passagers et y téléchargèrent leurs personnalités. Et nous voilà!

Et vous voilà, en effet.

Cétait étrange: personne navait jamais imaginé que des humains referaient surface à lautre bout du Ravissement funeste.

Et quest-il arrivé à vos posthumains?

Koshravi fronça les sourcils.

Nous disposons dintelligences artificielles, bien entendu. Celles que nos ancêtres ont construites. Mais elles sont restées à notre service. Celles qui étaient… celles qui ont mis au point les moteurs supraluminiques ont dû… partir. Elles nont laissé aucune information sur ce quelles ont fait. Daprès Shlaim, ce genre de choses est déjà arrivé ailleurs.

Cest le moins quon puisse dire. Cest arrivé chaque fois. Quand vous atteignez le stade de la singularité, vous vous apercevez quil y a dautres singularités juste après. Elles se succèdent de plus en plus vite et, en très peu de temps, les intelligences artificielles qui y sont mêlées se tirent de notre univers  ou sen lassent, nous ne savons pas. Il ne reste que des artefacts dont nous ignorons tout et des trucs comme la propulsion supraluminique et lécheveau de trous de ver. (Elle éclata de rire une nouvelle fois.) Vous naviez pas besoin de vous enfuir. Quand vous êtes partis  ou très peu de temps après, autour de deux mille cent cinq , les posthumains avaient déjà abandonné la Terre et le système solaire. Et mes ancêtres  ainsi que bon nombre de survivants  ont récupéré ce qui restait.

»Il nous a fallu une soixantaine dannées pour sortir des ruines. Pendant la guerre  et les escarmouches qui ont suivi , les deux camps ennemis avaient développé des engins de combat plutôt cool mais aussi robustes. Et ils avaient laissé plein dépaves sur les champs de bataille. Ma famille trouva quelques appareils aérospatiaux écrasés, les répara et réussit à gagner Mars. Nous y avons découvert les vestiges de vos ancêtres, et le premier portail dun trou de ver. Ensuite, nous navions quun pas à faire  au sens propre  pour mettre la main sur les découvertes des posthumains: lantigravitation, la propulsion supraluminique et compagnie. Si vous nétiez pas partis, vous auriez été là dès le début et vous nous auriez pris de vitesse. Hé! Si ça se trouve, cest vous qui contrôleriez lécheveau à notre place aujourdhui!

Je vois lironie de la situation, dit Koshravi. Mais le pire nest pas là, comme vous le savez.

Non, je ne le sais pas!

Je parle de la relique extraterrestre, bien sûr, expliqua Koshravi. Vous voyez, cette planète a jadis abrité une espèce évoluée. Il y a environ dix millions dannées, elle a été balayée par sa propre singularité  qui était sans doute dorigine militaire, tout comme la nôtre. Elle a été détruite par ses propres machines de guerre, celles que votre intrusion dans lartefact a réactivées.

Carlyle secoua la tête et grimaça un sourire devant tant de naïveté.

Cet artefact a été construit par des posthumains, pas par des extraterrestres. Il sagit probablement de la carcasse du vaisseau de vos ancêtres.

Non, déclara Koshravi avec fermeté. Les preuves fossiles ne laissent aucun doute. Nous avons découvert des restes de machines de guerre identiques à celles que vous avez réveillées dans ce que nous appelons la strate artificielle: les traces de lère industrielle des anciens habitants dEurydice, juste avant leur extinction massive. Inutile de vous préciser que nous avons évité dapprocher lartefact depuis cette découverte.

Je nen suis pas étonnée. (Carlyle fit une pause et essaya de trouver les arguments appropriés pour expliquer à son interlocutrice les réalités de la vie.) Écoutez, plus personne ne croit aux extraterrestres. Il y a des créatures unicellulaires partout, mais rien de plus. Voyez les choses ainsi: quelles sont les chances pour que votre vaisseau ait atteint la seule autre planète de la galaxie où une espèce intelligente aurait évolué de son côté?

Nous y avons réfléchi, bien sûr, dit Koshravi. La meilleure réponse que nous avons trouvée, cest que le navire a cherché et sélectionné cette planète pour des raisons qui lui étaient propres. (Elle haussa les épaules.) Même si cela paraît improbable, il nen reste pas moins que cest arrivé. Les fossiles sont bel et bien là.

Cest fantastique! sécria Carlyle avec sincérité. Cet endroit va grouiller de scientifiques et de touristes une fois quon aura pris les choses en main.

Koshravi se laissa aller contre le dossier de son siège et tourna la tête vers la cabine de pilotage, les yeux perdus dans le vague.

Ce nest pas à moi den décider, dit-elle sur un ton pensif. Quand lÉtat-Major  cest notre gouvernement, si vous voulez  aura écouté le récit de votre malheureux esclave, je doute quil laisse les Carlyle prendre les choses en main.

Jespère quon mautorisera à présenter ma version des faits. Après tout, Shlaim nest pas impartial.

Koshravi tourna brusquement la tête vers elle. Pendant un instant, Carlyle lut sur son visage la même expression quavait Armand quand il lui avait décoché un coup de pied.

Ce quil peut dire nest pas le plus important, dit Koshravi sur un ton brusque. Quil soit dans cet état suffit à expliquer beaucoup de choses.

Carlyle ouvrit la bouche pour protester, mais décida de sen abstenir. Elle avait maintenant compris quelle était entourée dennemis potentiels et quelle ignorait presque tout de leurs motivations et de leur puissance. La situation était susceptible de se révéler dangereuse; moins elle en dirait, mieux cela vaudrait. Elle se contenta de serrer les dents et de hausser une épaule. Sans dire un mot, elle fixa le ciel par le hublot jusquà ce que le bleu, le gris et le blanc de locéan cèdent la place aux lambeaux verts, bruns et noirs de la côte. Lavion-cargo piqua du nez pour amorcer sa descente.

***

Cyrus Lamont se tenait au centre dun enchevêtrement de cordes élastiques où chacun de ses mouvements  et chacune des positions adoptées  lui demandait un effort toujours différent. Les bobines Yettram de sa combinaison maintenaient sa masse osseuse en place, mais elles nentretenaient pas son tonus musculaire en état dapesanteur. Doù lutilité de cette toile daraignée qui servait aussi de cellule daccélération multidirectionnelle. Elle était dune grande aide pendant les manœuvres desquive. La rotation des astéroïdes de forme irrégulière était chaotique, imprévisible même en théorie, et leur approche était toujours délicate.

Le vaisseau de Lamont, Le Dragon affamé, se dirigeait vers un roc mesurant deux kilomètres entre ses deux extrémités les plus éloignées. Les dynamiques de son orbite ainsi que la spectroscopie initiale dun minuscule échantillon vaporisé au laser à sa surface indiquaient que le corps céleste était composé denviron cinq pour cent de fer. Même à vingt kilomètres de distance, les reflets des scories trahissaient la présence du filon.

Pas mal, pas mal du tout. Le système dEurydice était dominé par Polyphème, une géante gazeuse avec un seul satellite; il comportait aussi deux planètes telluriques et une ceinture dastéroïdes clairsemée. Mais surtout, il était pauvre en fer. Que cet état de fait soit le résultat de sa formation originelle ou celui de lexploitation minière des indigènes disparus depuis longtemps restait sujet à controverse. En revanche, il y avait une certitude qui ne souffrait aucune contestation: cette pénurie rendait la prospection dans lespace rentable  du moins pour ceux qui avaient plus dambition et de patience que dargent en poche. Lamont calcula que la masse de ce roc allait peser un certain poids sur son compte en banque  un poids suffisant pour quil puisse prendre sa retraite sil le désirait. Mais il se contenterait sans doute de prospecter encore plus loin à la recherche de métaux  pour lesquels chaque livraison allait accroître la demande.

Lamont était grand, un peu affaibli par six ans de vie dans lespace et il nétait guère pressé de retrouver sa place parmi ses semblables  pour des raisons assez récentes, compte tenu des cent quarante-six années précédentes passées sur Eurydice. Son affaire familiale avait survécu pendant un siècle, mais un mois avait suffi pour quelle périclite de manière spectaculaire et douloureuse. Cette débâcle lavait laissé dans un état où ses rapports émotionnels, intellectuels et sexuels les plus exigeants étaient ceux quil entretenait avec lunique bien quil avait pu sauvegarder de la banqueroute: son navire.

Mais quest-ce que cest que ce bordel? sécria Le Dragon affamé.

Lamont sursauta dans son harnais.

Hein?

Sur la console en face de lui, un écran salluma et afficha une ligne large et erratique.

Cest un signal très puissant, expliqua le vaisseau. On dirait unIEM nucléaire, mais il contient un message. Il vient de la face éclairée dEurydice.

Lamont savait très bien ce que cela signifiait. Cette éventualité  bien quelle ait toujours paru peu probable jusquà présent  avait déjà été simulée et analysée dans les moindres détails. Il saperçut quil tremblait. Linformation était encore trop invraisemblable pour quil y croie.

Une confrontation avec des machines de guerre… ou un accrochage limité.

Il semblerait que ce soient les seules hypothèses valables, acquiesça le navire. Je vais me préparer à recevoir un ordre dalerte générale. (Lintelligence artificielle fit une pause.) Dois-je annuler notre procédure dapproche?

Pourquoi?

Il pourrait y avoir des machines de guerre sur cet astéroïde, remarqua le vaisseau. Le signal leur est peut-être adressé.

Lamont réfléchit tandis que la masse rocheuse grossissait sur lécran. Elle nétait plus quà cinq kilomètres maintenant.

Avec ce genre dattitude, pensa-t-il à voix haute, il faudrait renoncer à mettre la main sur le moindre filon de métal de ce système. Jusquà présent, nous en avons exploité un bon nombre et nous navons jamais trouvé dengins extraterrestres. Ce nest pas parce quon a réveillé quelque chose sur Eurydice quil devrait en aller autrement.

Mon programme stochastique corrobore cette hypothèse.

Pourtant, Lamont immobilisa son vaisseau à cinq cents mètres de lastéroïde avec plus dappréhension et de concentration que dhabitude. Il garda les lasers chargés et en mode automatique avant denvoyer une nuée de sondes grosses comme la main tout autour de la masse rocheuse. Elles communiquèrent une à une leurs analyses, confirmant celles déjà effectuées à distance: il ny avait rien de métallique à la surface sinon du fer pur dorigine météorique, inchangé depuis que ce système sétait condensé à partir de son disque protoplanétaire.

Lamont se détendit un peu. Il dépêcha une nouvelle volée de robots  des mineurs et des constructeurs, cette fois-ci. Ces machines étaient capables de sauto-organiser avec une certaine autonomie, mais lintelligence artificielle du vaisseau surveilla leur activité de très près. Leur rôle était dinstaller les grands miroirs solaires ainsi que les petites centrales énergétiques. Elles devaient aussi assembler les engins dextraction et de raffinage à partir dun modeste échantillon de duplicateurs et dassembleurs  le tout aussi loin que possible du filon de lastéroïde.

Lamont se libéra du harnais et plana jusquà lunité de douche. Une fois lavé et séché par de lurine et de lair recyclés, il se propulsa dune détente des pieds à travers le couloir hydroponique, cueillant au passage des légumes frais. Il se dirigea ensuite vers la cuisine où il prépara un repas rapide. Tandis quil mangeait, il se brancha sur les chaînes spatiales et consulta les informations, les documents écrits, les images et la radio, le tout avec un retard dune demi-heure sur les événements en temps réel. Il prit note et accusa réception de létat dalerte décrété par lÉtat-Major, se demandant vaguement si lui et son vaisseau seraient mobilisés en cas de conflit. Avec une horreur mêlée de fascination, il regarda les enregistrements de la compagnie dArmand montrant les machines qui sortaient de lancienne relique. Il se repassa les images plusieurs fois, pour quelles se gravent dans sa mémoire au lieu derrer à leur guise dans sa tête et de venir ensuite hanter ses nuits.

Au moyen de légères poussées de ses doigts et de ses orteils, il gagna le poste de contrôle et se sangla de nouveau dans son harnais. Il agrandit quelques plans de la progression des travaux pendant la dernière heure. Ce quil vit le fit reculer avec tant de force que les sangles grincèrent. Les robots mineurs et constructeurs fabriquaient en effet des machines, mais il sagissait de machines de guerre en tout point semblables à celles quil venait de voir aux actualités.

Annulation! Annulation! Annulation! hurla-t-il en enfonçant des boutons en pure perte.

Jai bien peur que ce soit impossible, déclara Le Dragon affamé.

***

Par la fenêtre étroite, Carlyle ne voyait rien de sa destination, juste des formes vallonnées, les différentes nuances de vert de la campagne et quelques routes. Puis, sans préambule, la longue bande du tarmac apparut accompagnée dimages brèves et incertaines de bâtiments plats et de véhicules aux couleurs vives. Après latterrissage de lavion-cargo, la jeune femme avait espéré en découvrir un peu plus sur lendroit où elle se trouvait, mais quelque chose se plaqua contre la porte de la carlingue à peine lappareil immobilisé. Elle ne vit que du plastique translucide à rainures.

Les autres passagers et elle traversèrent la grande passerelle télescopique dun pas lent pour gagner le terminal. Ils passèrent une minute ou deux à tourner en rond dans une espèce dantichambre sans fenêtres et Carlyle réussit à se placer un bref moment près de la combinaison rebelle. Celle-ci avait remis son casque et ses épaulières en place, si bien que son allure était moins étrange  tant que vous ne remarquiez pas quil ny avait rien derrière la visière. Carlyle profita de loccasion pour lui parler.

Ne faites pas ça! siffla-t-elle. Vous ne faites quaggraver votre cas et vous le regretterez quand le reste dentre nous arrivera. Ne nous trahissez pas et nous vous donnerons tout ce que ces gens peuvent vous offrir…

Voilà qui ne vous ressemble pas, se moqua Shlaim. Cest très aimable de votre part. Et… cest aussi trop tard!

Je vous garantis un pardon total! murmura Carlyle. Nous pouvons effacer lintégralité de votre ardoise, vous faire bénéficier dun téléchargement et de mises à jour gratuits.

La combinaison navait pas besoin dêtre en face de quelquun pour le regarder, mais elle se tourna cependant vers la jeune femme.

Vous croyez vraiment que je vais laisser passer la première chance de méchapper pour rejoindre la civilisation? Juste en échange dune promesse de votre part? (Son bras balaya lair pour montrer les environs.) Et quest-ce qui vous fait penser que jaurais envie de vivre entouré de Carlyle, même libre?

Vous pourrez aller où vous voudrez. Où bon vous semblera.

Pour le moment, je me plais bien ici.

Le familier se détourna.

Vous pensez avoir trouvé la combinaison gagnante, pas vrai? dit Carlyle en souriant.

Elle venait juste dimaginer un moyen de ruiner les velléités dindépendance de Shlaim.

À cet instant, Armand sinterposa entre eux et Koshravi se plaça de lautre côté de la jeune femme. Ils lescortèrent jusquà une porte qui souvrit sur une grande place entourée de bâtiments bas aux parois de verre. Des aérocars décollaient ou se posaient tandis que dautres étaient stationnés à la périphérie. Le soleil était presque au zénith, très haut dans le ciel. Ils avaient dû voyager loin au sud. Une chaleur sèche déclencha aussitôt une coulée de sueur sur le visage de Carlyle. Il y avait dans lair une odeur de poussière et de plantes. Des gens entraient ou sortaient des véhicules avec nonchalance ou énergie, leurs vêtements fins et colorés claquant dans le vent. Le bruit, répercuté par les bâtiments, était infernal. La scène ressemblait à une monstrueuse erreur de conception dans le chef-dœuvre utopique dun architecte.

Armand les conduisit jusquà un aérocar à quatre places. Ils y pénétrèrent en se baissant pour éviter les portes en aile de mouette, Koshravi et Carlyle derrière, Armand et la combinaison devant.

À lÉtat-Major! ordonna Armand en se laissant aller contre le dossier sans toucher aux commandes manuelles.

Lappareil décolla à la verticale et séleva au-dessus de lesplanade. Puis il sinclina, sélança en avant pour prendre de laltitude. La vitesse était telle que Carlyle sentit laccélération lécraser contre son siège. Laérocar se stabilisa à deux mille mètres et la jeune femme jeta un coup dœil par la fenêtre. Ils venaient juste de dépasser les limites du spatioport. Devant eux, une cité sétendait presque jusquà lhorizon. Au loin, on distinguait les reflets de la mer.

Le véhicule survolait maintenant des bâtiments regroupés en larges complexes. Ils étaient hauts de plusieurs centaines de mètres, séparés par des parkings et reliés entre eux par des routes et des lignes de monorail. Des aérocars et dautres petits appareils ressemblant à des abeilles géantes filaient à toute allure et à des altitudes diverses. La circulation au sol paraissait à peine deux fois moins rapide  et deux fois plus dangereuse.

Quelle est cette ville? demanda Carlyle.

Elle sappelle New Start, répondit Armand. Cest la capitale dEurydice.

Vous navez quun seul gouvernement?

Et encore… Il y a une assemblée élue avec un exécutif chargé des affaires courantes, mais, en dernier ressort, tout dépend dune sorte de comité de crise. Pour être honnête, ce nest rien de plus quune junte.

LÉtat-Major constitue la présidence collective du Gouvernement réformé, dit Koshravi dun ton sec.

Le ton désinvolte dArmand lui avait fait froncer les sourcils. Ce dernier eut un geste apaisant.

Ne nous lançons pas dans un débat là-dessus.

Ils approchaient dun ensemble de bâtiments plus importants et plus hauts. La vue devint plus précise au fur et à mesure que laérocar descendait: le centre-ville était composé de grandes tours dont les étages inférieurs étaient reliés par des voies piétonnières, des ponts suspendus et des treillages; elles étaient entourées de lignes de monorail, parsemées despaces verts et flanquées dédifices plus petits dessinant un labyrinthe de rues étroites. Le véhicule amorça sa descente vers un toit et se posa sur un emplacement marqué dun largeA entouré dun cercle.

Dans le dos de Carlyle, laérocar pivota et décolla. Les genoux flageolants, elle suivit Armand en direction de lascenseur. Celui-ci les emmena vers les étages inférieurs à la vitesse dune pierre en chute libre et la jeune femme sentit sa tête devenir plus légère que ses pieds. Elle fit rapidement un pas en avant pour retrouver son équilibre tandis que la cabine ralentissait.

Vous allez bien? demanda Koshravi.

Carlyle déglutit avec peine alors que ses oreilles se débouchaient. Elle baissa les yeux pour regarder ses jambes: ses genoux tremblaient encore.

En pleine forme! Où memmenez-vous?

Rencontrer lÉtat-Major, répondit Armand.

Koshravi tapota sur lépaule de la jeune femme.

Ne vous inquiétez pas. Ce ne sont pas des monstres.

Si on veut, ajouta Armand avec un petit rire inquiétant.

Les portes de la cabine souvrirent sur une gigantesque salle au sol recouvert de moquette.

Carlyle se retrouva à marcher au pas à côté de Koshravi et derrière la combinaison. Elle naccorda pas le moindre regard aux membres de son escorte. Elle avança avec assurance sur la moquette qui absorbait le bruit de ses bottes et la poussière de ses semelles. Elle franchit une porte massive en faux bois encadrée par des soldats qui saluèrent et se mirent au garde-à-vous. Elle arriva alors devant une table en bois  du vrai, cette fois-ci  dont lodeur se répandait dans lair comme celle dun cigare hors de prix à peine sorti de son étui. Neuf personnes étaient assises derrière. Il y avait six hommes et trois femmes qui portaient tous sur leur visage lisse les marques subtiles, mais indéniables, de leur grand âge. Devant chacun étaient posés un bloc-notes, un stylo, un verre deau et une petite plaque gravée indiquant leur fonction. Les membres de lÉtat-Major étaient tous vêtus danciens costumes gris ou noirs avec une chemise ou un chemisier blanc  le tout dune austérité monacale.

Bonjour, dit Président. Mettez-vous à laise. Prenez un siège.

Armand sassit à gauche, entre Carlyle et la combinaison tandis que Koshravi sinstallait à droite de la jeune femme. Celle-ci leva les yeux vers les membres de lÉtat-Major avec un petit sourire poli. Cétaient peut-être des ennemis, mais cétaient aussi des clients potentiels. Nimporte qui est un client potentiel, il suffit de savoir lappâter  ou de le baratiner un peu.

Vous nêtes pas considérée comme une prisonnière, dit Président à Carlyle. Vous nêtes pas considérée non plus comme la représentante accréditée dune autre nation. Nous nentretenons  pour le moment  aucune relation diplomatique. Vous nêtes pas davantage citoyenne dEurydice. Nous pouvons vous offrir le statut de résident, à titre provisoire.

Carlyle hocha la tête.

Cela me convient  à condition quil ny ait pas dentourloupes derrière.

Parfait. Nous avons examiné une transmission de M.Armand. Elle comprend une déposition faite par un programme affirmant quil est un être humain réduit à une forme virtuelle. Un certain Isaac Shlaim, qui contrôle en ce moment même cette combinaison  qui vous appartient, je suppose. Avant de poursuivre notre entretien avec le logiciel, nous souhaiterions entendre ce que vous avez à dire à ce propos.

Il se pencha en avant avec une lueur dintérêt et de curiosité dans les yeux. Les autres la fixèrent avec la même attention.

Daccord, dit Carlyle. Mais avant de dire quoi que ce soit, jaimerais faire remarquer que nous risquons davoir une opinion différente sur le statut légal de mon, euh, de mon ancien familier, et que je comprendrais très bien que vous trouviez mon point de vue inacceptable. Je nai pas lintention de froisser quiconque en abordant ce thème.

Les faits nous suffiront amplement, dit Président.

Parfait. Bon, je ne conteste pas la condition quil revendique, à savoir, une réplique virtuelle du professeur Isaac Shlaim.

Sauf votre respect, dit Espace, nous avons des questions plus pressantes à débattre. Nous souhaitons entendre ce que vous avez à nous dire sur votre identité et sur les personnes que vous représentez  ainsi que sur ce qui se passe dans la galaxie.

Oh! dit Carlyle. Eh bien, je reviendrai sur la situation de Shlaim tout à lheure. Pour vous donner une idée générale, je mappelle Lucinda Carlyle. Je suis membre dune équipe de prospection envoyée sur cette planète par ma famille. On pourrait dire que les Carlyle sont une entreprise familiale. Nous sommes spécialisés dans lexploration de lécheveau de trous de ver et dans son exploitation commerciale. Lécheveau sétend dici jusquau système solaire et relie un sacré nombre de planètes, en fait.

Est-ce que vous revendiquez la propriété ou la gestion de ces planètes? demanda Président.

Mon Dieu! Bien sûr que non! Juste celle de lécheveau et des portails.

Je… vois, dit Espace avec une petite grimace. Et sous quelle autorité sont-elles placées?

Carlyle haussa les épaules.

Ce que font nos clients nest pas notre affaire, vous comprenez? Mais si vous me demandez quelles sont les autres civilisations, eh bien, nous en connaissons trois. Des espèces de petits empires. Dabord, il y a ceux dont nous avons cru que vous faisiez partie, America Offline. Ce sont des fermiers, des terraformeurs. Ils sont les descendants de ceux qui ont échappé au Ravissement funeste parce quils nétaient pas connectés  et ça na pas beaucoup changé. Nous nous entendons plutôt bien avec eux, ils commercent grâce aux trous de ver, ce genre de choses. Mais ils naiment pas trop quon fouine autour des reliques posthumaines. Généralement, il y en a près des portails, alors il arrive, eh bien, quon se fâche un peu, si vous voyez ce que je veux dire. Mais on a beaucoup plus de problèmes avec les suivants, les Chevaliers du Savoir. Ce sont surtout des Japs, avec quelques Chinetoques, des Indiens et tout le reste. Ils essaient de comprendre la technologie posthumaine sans devenir posthumains eux-mêmes. Ils sont plus dans lanalyse de données que dans la récupération de matériel, si vous voulez.

Et en quoi cela consiste, la… euh, récupération? demanda Intérieur.

Un grand sourire illumina le visage de Carlyle.

La récupération, cest notre spécialité. Cest ce que nous faisions ce matin. Les Japs vous diraient que cest de labattage industriel, ou du défrichement sauvage, vous voyez le genre? Mais bon, ce nest pas comme si on nen laissait pas assez pour eux.

Hm, hm, dit État. Continuez, je vous en prie.

Les CS ne donnent pas trop dans la terraformation, ni dans lexploitation minière des planètes. En fait, ils sont même tout à fait contre. Cest à cause de leurs convictions religieuses, ou scientifiques.

Enfin bref, voilà pour les AO et les CS. Les troisièmes, les DK, cest une autre paire de manches.

Les DK?

Quelque chose dans la voix dEspace suggérait que cet acronyme avait des résonances troublantes.

Nous pensons que ça veut dire «Demokratische Kommunistbund», ou peut-être «Démocratie pour la Corée», ou «Kampuchea». On ne sait pas trop doù ils sortent, on na que des hypothèses: ce sont sans doute danciens guérilleros, des paysans et compagnie. Enfin bref, ce sont des communistes et des colons de lespace. (Elle dessina un cercle de la main.) Ils vivent dans des stations orbitales. Leur truc, cest davoir une population aussi nombreuse que possible. Ils ne terraforment pas, mais ils exploitent le minerai des planètes telluriques. Ils ont tendance à éviter les reliques posthumaines, mais ils nous achètent le matériel que nous y trouvons ou en achètent les droits de production aux Chevaliers. (Elle se laissa aller contre le dossier de son siège.) Et voilà! (Elle regarda la rangée de visages figés exprimant une incrédulité plus ou moins visible.)

Bien sûr, ajouta-t-elle, ils disposent tous de vaisseaux spatiaux. Et ils savent supéler. Mais lécheveau est plus pratique à bien des égards. Alors, on commerce avec tout le monde.

Président inspira un grand coup et se gratta le menton.

Ces nations, elles… Sont-elles en conflit les unes contre les autres?

Oh, bien entendu. Mais cest assez compliqué. (Carlyle fronça les sourcils, puis son visage séclaira.) Vous connaissez ce jeu de gamins: mer, bateau, poisson? (Elle tendit une main ouverte, forma un poing puis une paire de ciseaux avec deux doigts, plusieurs fois de suite.) La mer porte le bateau, le bateau attrape le poisson et le poisson nage dans la mer. On pourrait résumer la situation comme ça.

Président se laissa aller dans son fauteuil. Les membres de lÉtat-Major échangèrent des regards comme sils conversaient en silence.

Ce que vous venez de nous dire tend à corroborer la déposition du professeur Shlaim. Il a fait état de trois migrations de barbares en concurrence et dun gang de criminels.

Et qui sont les criminels? demanda Carlyle en essayant avec courage de prendre un ton surpris et convaincant.

Vous, répondit Président. Les Carlyle.

Oh, tiens donc? Et quel tribunal a décrété que nous étions coupables de quoi que ce soit?

Votre question est judicieuse, dit Président. Si nous ne vous traitons pas comme une hors-la-loi, cest parce que nous navons pas la réponse. Nous insistons cependant pour que vous libériez votre esclave.

Carlyle eut un geste apaisant.

Comme vous voudrez. Mais je dois vous avertir dune chose avant que vous téléchargiez le professeur dans un corps. Comme vous le savez sans doute très bien, il lui était normalement impossible de pirater ma combinaison. Ce qui lui a permis de le faire ne venait pas de moi et je parie que ça ne venait pas de vous non plus. Je me trompe? (Elle se retourna et lança un regard noir à Armand qui hocha la tête à contrecœur.) Daccord. Donc, à mon avis, ça na pu venir que de ce signal surpuissant qui inquiétait tant M.Armand. Vous avez en face de vous un logiciel qui a été sérieusement corrompu. Et nespérez pas damélioration quand il sera à lintérieur dun corps humain.

La combinaison serra les poings et les abattit sur ses genoux.

Cest scandaleux!

Koshravi se joignit à léclat de rire général qui sensuivit et passa le bras devant Carlyle pour poser la main sur la cuisse de la combinaison.

Ne vous inquiétez pas, professeur Shlaim. Nous avons des protocoles de débogage très au point pour les téléchargements humains. Pour nous, cest un vieux problème. Il est résolu depuis longtemps.

Sauf si nous avons eu affaire à des extraterrestres, remarqua Carlyle avec perspicacité.

Cétait sa dernière cartouche.

Le principe reste le même, déclara Koshravi.

En effet, dit Intérieur. Mademoiselle Koshravi, auriez-vous lextrême obligeance de bien vouloir vous occuper de cela?

Bien sûr. Après vous, professeur Shlaim.

Le médecin et la combinaison quittèrent la pièce.

Espace avait les yeux fixés sur Carlyle.

Vous avez parlé de vaisseaux spatiaux, dit-il. Nous avons toujours cru que le voyage supraluminique soulevait le problème des violations de la causalité.

Oh, oui! Cest vrai. Sauf que si vous essayez den provoquer une, vous entrez en conflit avec la CPC.

La CPC?

Il avait de nouveau eu ce ton troublé.

La Conjecture de Protection de la Chronologie. Imaginez que nous voulions envoyer un signal dans le passé ou que la trajectoire de votre vaisseau se frotte dun peu trop près aux conditions de cohérence du cône-lumière. Vous vous apercevrez que le transmetteur na pas fonctionné, ou que votre voyage a pris plus longtemps que prévu, ou quil a pris une route différente de celle que vous aviez envisagée. Enfin bref, comme le dit lexpression, vous narriverez jamais à tuer votre grand-mère.

Dois-je comprendre que vous suggérez lexistence dune intervention divine? Ou que lunivers sarrange pour que les violations de la causalité soient impossibles?

Dieu, la nature, oui. Cest une façon de voir les choses. Il y en a une autre, qui… eh bien, qui veut que ça ne puisse pas exister. Comme la machine à mouvement perpétuel, ou additionner deux et deux pour obtenir cinq. Vous pourriez dire que ça revient au même.

Mais…

Laissons la philosophie aux physiciens, dit Président. Jai cru comprendre que le portail du continent nord est fermé. Devons-nous nous attendre à ce que des vaisseaux de votre… famille viennent jusquici? Sont-ils capables didentifier notre position?

Oh, sans problème. Une fois que vous avez franchi un portail, vous avez les coordonnées de la planète sur laquelle vous êtes. Il suffit de les transférer des instruments de votre combinaison à lordinateur de navigation dun vaisseau. Cest tout simple. Je pense que nos navires arriveront dans quelques semaines. (Elle adressa un sourire rassurant à Président.) Mais ne vous inquiétez pas, ils narriveront pas la semaine dernière. (Carlyle se frotta la paume des mains et se laissa aller contre le dossier de son siège.) En attendant, vous avez intérêt à vous montrer gentils avec moi.

En effet, dit Président sur un ton distrait. (Il soupira.) Bien, continuons.

Les membres de lÉtat-Major tournèrent leur attention vers Armand.

Quelles mesures de précautions recommandez-vous? demanda Défense. À propos des machines de guerre, pas des vaisseaux des Carlyle.

Replions nos troupes et balançons une bombe atomique sur la relique, laissa tomber Armand.

Carlyle faillit bondir de son siège, mais elle réussit à se contenir et à ne pas dire un mot. Une attaque nucléaire maintiendrait le portail fermé plus longtemps que prévu, mais ce nétait peut-être pas un mal, même si cela signifiait la destruction de lartefact posthumain.

En répandant des poussières radioactives dans toute latmosphère? dit Aéroporté, les yeux fixés sur quelque chose dinvisible au-dessus de son bloc-notes. Jespère que vous avez une bonne raison.

Vous avez tous visionné les enregistrements, dit Armand dune voix égale.

Aéroporté fit la moue.

Cest précipité, dit-elle. Vous nêtes pas daccord avec moi?

Non, répliqua Armand. Je dirais plutôt dilatoire.

Quelques paires de lèvres fines sourirent à sa réponse.

Passons, dit Espace. Maintenant que ce signal est parti, lobservation et la quarantaine me semblent plus appropriées. Prudence est mère de sûreté, nest-ce pas? Vous comprenez que donner suite à ce signal, si cen était bien un, par la signature indubitable dun IEM ne pourrait quaggraver la situation?

Armand haussa les épaules.

Encore faut-il penser que la fonction de cette relique se résume à lenvoi de signaux. Permettez-moi den douter.

Vous mettez en doute nos capacités à contenir le danger? demanda Surface.

Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, cest en effet le cas. Mon point de vue…

Est connu de tous et encombre les archives, dit Intérieur avec un geste de la main. (Elle cligna des yeux pour accéder à un autre menu.) Néanmoins, comme la suggéré mon collègue chargé des affaires spatiales, nous devons gérer la situation que nous avons sur les bras. Donc, je propose quon maintienne une zone de quarantaine autour de la relique et, bien entendu, du portail. Alerte générale pour les forces spatiales et vigilance civile portée au niveau orange; on débloque les fonds de secours durgence et on place toutes les compagnies de défense sous contrat public. Cela inclut la vôtre, monsieur Armand.

Je vous remercie. (Il sinclina légèrement en avant.) Est-ce que cela inclut aussi les résurrections?

Plutôt mourir, dit Président.

Je parlais de résurrections sélectionnées, bien entendu, se dépêcha de préciser Armand. Sous réserve de contrôles de sécurité pour chaque individu…

Président regarda Armand comme sil était un peu surpris de le voir encore là. Il claqua des doigts.

Rompez! (Il fronça les sourcils, lança un regard à Carlyle, puis à Armand.) Et occupez-vous de cette femme!

Tandis quelle traversait la prairie de tapis, Carlyle grommela:

Et quest-ce quil entend par là exactement?

Armand attendit que les portes de la salle se referment avant de répondre.

Ça ne voulait pas dire que je dois vous liquider.

Lascenseur les aspira jusquau niveau de la rue. Les portes du hall souvrirent avec un soupir et se refermèrent derrière eux avec un bruit sourd. Dans le bâtiment du gouvernement, lair était conditionné; celui de lextérieur nétait pas tout à fait humide, mais lourd et étouffant. Il tomba sur les épaules de Carlyle comme une chape de plomb et la jeune femme vacilla. Elle se tenait au bord dun escalier dune douzaine de grandes marches en marbre, bordées de statues-colonnes dastronautes soutenant des rampes de marbre en forme de traînées de condensation stylisées; au sommet de chacune trônait une fusée chromée, longue de deux mètres et ressemblant à unV2. Carlyle jeta un coup dœil en arrière et découvrit une façade de marbre dun faste tout aussi solennel et intimidant. Elle détourna en toute hâte la tête pour regarder devant elle et observa la place: elle était entourée par des bâtiments plus petits mais néanmoins majestueux; au-delà des toits, des tours et des flèches plus grandes et plus sophistiquées se dressaient comme des arbres. Longue dune centaine de mètres, lesplanade était couverte dune foule toujours plus nombreuse dont les rangs les plus proches enflaient et refluaient comme une vague au pied de lescalier. Les gens portaient des vêtements amples et légers, de couleurs et de textures diverses, mais cette variété soulignait elle-même une certaine uniformité sous-jacente.

Vous êtes devenue célèbre sur toute la planète, dit Armand.

Dinnombrables caméras tourbillonnaient autour de leurs têtes et une centaine de reporters sétait déployée devant eux. Chacun était dune beauté effroyable et dune curiosité épouvantable. Carlyle remonta deux marches et Armand leva une main gantée. Les caméras entamèrent des manœuvres de repli et les journalistes reculèrent.

Armand se tourna vers la jeune femme avec un sourire mauvais.

Je vous en prie. Honneur aux dames!


Chapitre trois

LES REVANCHARDS

«Nous étions un poing constellé de diamants
Lancé au visage de la nuit.»

Benjamin Ben-Ami contempla les paroles, écœuré par le texte comme par lui-même. Et dire que cétait un des meilleurs quil avait reçus. Il fit un geste pour leffacer, mais décida en fin de compte de le sauvegarder dans le dossier contenant les autres chefs-dœuvre  au cas où linspiration de lauteur ne produise rien de mieux. Au cas où on pourrait quand même en tirer quelque chose. Non, pensa-t-il, nous nétions pas un poing de diamants lancé au visage de la nuit. Nous étions des informations stockées dans des ordinateurs optiques cristallins. Et nous nétions pas un poing lancé, mais une bande de minables fuyant, la queue entre les jambes. Et, tant quon y était, il ny avait pas de nous: les esprits transportés par le vaisseau nétaient pas conscients, et la plupart des habitants de cette ville  lui inclus  nétaient pas encore nés.

Il soupira et fourra lardoise dans la poche de sa tunique. La Fusée étincelante, le petit café avec terrasse où il était installé depuis quelques heures, était bondée et les clients regardaient la télévision sur les écrans publics ou leurs lentilles de contact. Ils discutaient toujours de lévénement qui avait électrisé la cité et inspiré la vision avec laquelle Ben-Ami se débattait. Il observait sa tasse vide, levait les yeux vers les pins hirsutes du jardin des Étoiles de lautre côté de la rue animée et imaginait le spectacle: un gigantesque son et lumière, bruyant et resplendissant, avec des hologrammes transformant à souhait les danseurs et les acteurs en géants; une fête à la gloire de la ville, des colons, de leur passé lointain et étrange, constitué de guerres archaïques, et de leur volonté de combattre la nouvelle menace. Dailleurs, ce serait cet éloge qui modèlerait et créerait cette volonté  enfin, au moins en partie. Pourtant, une contradiction était ancrée au cœur de ce projet: lhistoire de la colonie se résumait au récit dune débandade, dun «sauve-qui-peut». Toutefois, pour une raison curieuse, les gens en étaient fiers. Ben-Ami devait trouver le moyen de dépeindre cela, sur un plan symbolique, comme une fuite en avant, un envol vers le front.

Car cétait bel et bien ainsi quon devait considérer lodyssée de la colonie, si les nouvelles de la journée étaient aussi mauvaises que les plus alarmistes le prétendaient. La galaxie fourmillait dautres survivants  dont la plupart semblaient être de parfaits sauvages  et la première chose que ces barbares avaient faite en arrivant ici, cétait de mettre un coup de pied dans un nid de frelons. Les colons avaient fui les machines de guerre rebelles construites par les humains pour se précipiter droit sur une planète abritant des machines de guerre créées par lespèce intelligente qui habitait Eurydice, dix millions dannées auparavant. On avait longtemps attribué lextinction spectaculaire de ce peuple et des formes de vie pluricellulaires à ce genre de cataclysme, mais sans avoir de preuves irréfutables jusquaujourdhui. On avait trouvé les traces dun conflit atomique précédant un hiver nucléaire dans une fine couche disotopes insolites répartis entre des strates géologiques. Mais même cette découverte était sujette à controverse: un important courant de pensée y voyait le résultat de limpact dune météorite. Maintenant, il ny avait plus le moindre doute sur ce qui sétait réellement passé  et dautres preuves suivraient sans doute.

Un peu de compagnie?

Ben-Ami leva les yeux: son ami, Adrian Kowalsky, se tenait devant lui, une tasse de café chaud dans chaque main. Il portait une combinaison faite dun matériau ressemblant à une toile de camouflage dans laquelle étaient enchevêtrées des feuilles et des peaux de petits animaux visiblement synthétiques. Son visage, mince et pâle, sétait allongé pour marquer un doute de pure forme.

Jen serais ravi, dit Ben-Ami.

Lacteur posa les deux tasses et sassit. Les deux hommes burent leur café en gardant le silence pendant un moment.

Jai cru comprendre que tu cherchais des comédiens, dit Kowalsky.

Ben-Ami éclata de rire.

Merci dêtre aussi attentif à mes besoins, mais dabord cest dauteurs que je manque. Je me suis mis au travail dès que jai entendu la nouvelle. Jai juste eu lidée du spectacle et, pour linstant, les réponses ont été satisfaisantes. En termes de quantité, je veux dire. La qualité, cest une autre paire de manches.

Il sortit son ardoise et chercha le fichier des paroles. Kowalsky y jeta un coup dœil. Au fur et à mesure de sa lecture, son sourire sagrandit et quelques éclats de rire le secouèrent.

De la bouillie produite à la va-vite, dit-il en rendant lécran à son ami. Mais ce nest que le premier jour. Les bons auteurs auront sans doute besoin de plus de temps, ils te répondront plus tard.

On peut toujours espérer. (Ben-Ami ouvrit le fichier contenant ses propres idées, croquis et indications scéniques.) Quest-ce que tu penses de ça?

Cette fois-ci, lacteur lut lécran avec les sourcils froncés. Il se gratta le crâne, fit la moue et laissa échapper quelques grognements et hochements de tête sans prêter attention à son camarade. Ben-Ami attendit sa réaction avec une certaine anxiété.

Tu as un problème, déclara enfin Kowalsky. Comprends-moi bien, les supports visuels sont bons, la conception globale est impeccable et je crois que ce spectacle pourrait toucher le public. (Il haussa les épaules et écarta les mains.) Remarque, je ne suis peut-être pas très qualifié pour dire ça, je ne suis quun acteur. Mais même les paroles lamentables que tu as reçues dénotent un certain engouement pour ce projet. Ceci dit, il y a quand même quelque chose que je trouve, disons, peu convaincant, dans les grandes lignes de ton ébauche. Tu essaies de présenter notre passé comme une sorte de préparation pour lavenir qui nous attend. Tu sous-entends quil y a une continuité alors quil ny en a pas.

Ben-Ami hocha la tête avec lenteur.

Jy ai pensé.

La vérité, continua Kowalsky sur un ton plus dur, cest quil nous faudra peut-être renier et piétiner notre histoire si nous voulons faire face à ce nouveau destin.

Tu veux dire que je devrais présenter les Fuyards comme les mauvais? Et les Revanchards comme…

Les héros. Cest ça.

Cest assez radical, dit Ben-Ami. Et susceptible de susciter une polémique. Je nimagine rien de plus gênant pour les éléments responsables que dêtre assimilés au revanchisme. Même les survivants de cette faction font encore profil bas.

Sauf Armand.

Ha! (Ben-Ami fit un grand geste en direction du plus proche écran suspendu juste au-dessus du sol.)

On ne peut pas dire quil aide beaucoup, reconnut Kowalsky. (Il vida sa tasse et se pencha en avant, sans se soucier de tacher les coudes de son élégante chemise sur la table sale.) Mais écoute, Ben, tu es un metteur en scène et tu te prends pour un visionnaire: astucieux, réceptif, sensible aux flux économiques et à lémergence des nouvelles tendances politiques. Ça ta bien réussi depuis… quatre-vingts ans  ça fait déjà si longtemps? Tu as produit des grands spectacles commémoratifs, de qualité et romantiques. Mais ce que tu oublies, cest que tu es aussi un artiste, tout autant que moi, et que tu as des devoirs envers toi-même et ton travail. Ne toccupe donc pas des répercussions. Il est possible que les gens naiment pas, pas au départ, et que les éléments responsables taccusent de nuire à la bonne cause, mais tu montreras la vérité  une vérité quil faudra affronter tôt ou tard. Et le plus tôt sera le mieux.

Ben-Ami ne put sempêcher dêtre déconcerté.

Peut-être que cest toi qui devrais te mettre à la politique, dit-il à contrecœur.

Kowalsky caressa sa barbe fine.

Après avoir joué les méchants si longtemps? Alors ça, ça napporterait rien dutile.

Ben-Ami éclata de rire et le moment de tension entre les deux amis disparut. Kowalsky et lui étaient dans le même camp. À la différence de beaucoup de gens du monde du spectacle, ils soutenaient ce quils appelaient les «éléments responsables»: les factions politiques dEurydice qui exigeaient un renforcement des défenses militaires avant quune menace ne survienne et qui demandaient sans relâche une augmentation des crédits alloués à lexploration, lindustrialisation et lhabitation de lespace. Néanmoins, le fait que son ami envisage une certaine réhabilitation des Revanchards allait au-delà de toutes les conversations quils avaient déjà eues  même ivres.

Allons faire un tour, proposa Kowalsky.

Ils quittèrent le café et remontèrent sans se presser la rue bondée à cette heure tardive de la soirée. Ils atteignirent le premier passage piétons et, quand les files de voitures sarrêtèrent, ils traversèrent pour gagner le parc. Léclairage y était disposé à la hauteur des genoux le long des chemins, laissant le ciel dans lobscurité. Personne ne regardait les étoiles. Les entoptères bourdonnaient au-dessus de leurs têtes et leurs feux de position faisaient penser à des lucioles.

Au bout de quelques centaines de mètres, le sentier se séparait en deux au pied dune statue discrètement éclairée par de petits projecteurs cachés dans les buissons. Montée sur un socle dun mètre de haut, la sculpture représentait deux hommes grandeur nature. Le premier était de bonne taille, le second, petit. Ils saccrochaient lun à lautre et se fixaient avec une terreur ou une extase intense. Lensemble de lœuvre reposait sur une des jambes du personnage le plus grand, qui semblait en équilibre sur ses orteils. Peut-être quils dansaient. Peut-être quils étaient en fait allongés sur le côté, bien quils soient exposés à la verticale, et que le pied plié était appuyé contre lextrémité dun lit. Peut-être quils glissaient ensemble le long dun toboggan. Toute lambiguïté de la statue se résumait dans le surnom que les promeneurs lui avaient donné: «les Amants».

Kowalsky sarrêta devant la sculpture.

Tu sais qui ça représente? demanda-t-il.

Winter et Calder, bien sûr, répondit Ben-Ami.

Il était passé devant cette œuvre un millier de fois. Les noms étaient gravés sur le socle.

Oui, bien sûr. Mais sais-tu qui ils étaient?

Ben-Ami haussa les épaules.

Des artistes, des musiciens. Oh, cétaient aussi des Revanchards. Ils sont sans doute morts pendant la rébellion.

Kowalsky lui jeta un regard de côté. Son visage était étrangement sinistre dans la lumière qui montait du sol.

Cest curieux quil y ait une statue à leur mémoire dans le parc. Tout le monde les a pourtant oubliés. Même leur musique est oubliée.

Si leur musique avait le moindre rapport avec leurs engagements politiques, cela ne me surprend pas. Peut-être que leur production se résumait à des hymnes revanchards. (Il éclata de rire.) Aujourdhui, la demande est plutôt faible pour ce genre de chansons.

Létrange regard de Kowalsky resta braqué sur son ami. Et puis le visage de Ben-Ami séclaira enfin dun grand sourire témoignant dune illumination subite.

Ah! sexclama-t-il. (Il se frappa le front de la base de la paume.) Il faut que je retourne à mon studio! Maintenant!

***

Ben-Ami habitait dans son studio qui occupait une grande partie du dixième étage dun bâtiment donnant sur le parc. Les lumières sallumèrent lorsquil passa la porte. Il se fraya un chemin entre les différents accessoires de ses spectacles précédents: une voiture blindée camouflée par du feuillage utilisée pour Macbeth, le balcon et le canon de DCA de Roméo et Juliette, labri antiatomique de West Side Story. Il sassit devant un grand bureau en bois sur lequel un écran inclinable était posé comme le miroir dune coiffeuse. Ben-Ami sortit le clavier et tapa quelques instructions. La surface brillante de lécran se fondit dans un motif de recherche.

Les informations disponibles sur James Winter et Alan Calder étaient plus nombreuses quil sy attendait. Ils étaient eux-mêmes stockés dans les archives  mais sur la liste noire. Et leur musique navait pas été oubliée: des concerts publics étaient donnés dans des centaines de petites salles et, parmi les milliards dhabitants dEurydice, il y avait des milliers de fans. Les paroles de leurs chansons étaient  dans le meilleur des cas  pires que celles quil avait reçues dans la journée et quil avait effacées. Pourtant, leur profonde crudité et naïveté leur conféraient une force étrange, mise en valeur par leur musique et leurs voix dures venues du passé. Ben-Ami travailla tard ce soir-là. Le lendemain matin, il ouvrit les yeux dans un lit à baldaquin qui avait servi dans son pastiche shakespearien Leonid Brejnev. Il se leva et appela son conseiller technique pour lui poser quelques questions.

Pourquoi voudrais-tu faire ça? demanda Andréa Al-Khayed.

Elle ne semblait pas bien réveillée et quelquun dormait à côté delle.

Ben-Ami agita la main avec enthousiasme.

Ça serait un coup magistral! Une attraction unique! Il nous suffit juste de les sortir de la liste noire.

Al-Khayed fronça les sourcils.

Ça pourrait se révéler difficile. Après tout, cétaient des Revanchards.

Oui, oui, dit Ben-Ami. Mais tu sais bien à quoi ressemble le gouvernement. Ce nest quun ramassis de philistins. Tant que le candidat nétait pas un militaire ou un homme politique, ils sen fichent. Ce qui mintrigue, cest que personne ne lait fait avant nous. Ils ont assez de fans pour se le permettre.

Al-Khayed eut lair cynique.

Ça ne me surprend pas du tout. Leurs fans doivent être divisés en petites cliques et clubs rivaux. Et, dans tous les cas, la dernière chose que souhaite un amateur de vieilles chansons, cest que son idole revienne pour en faire de nouvelles.

Ha! Ha! Excellent! Mais je ne suis pas certain que ce soit vrai. En imaginant quon arrive à les convaincre, est-ce que nous avons les moyens de les ressusciter?

Bien sûr. Mais il faudra passer un accord avec les détenteurs des droits, bien entendu. (Elle tapota quelque chose en dehors de lécran.) Il est préférable de lobtenir avant de faire la demande auprès du gouvernement, ça nous coûtera moins cher. Il y a lassurance… oui, elle couvre ce genre de choses.

Et du point de vue technique?

Tu nas plus les cuves de résurrection dHerbert West, le réanimateur?

Attends une seconde. (Ben-Ami se leva et arpenta le studio.) Oh, en effet! Elles sont là.

Les cuves étaient dissimulées sous des housses. La poussière le fit tousser quand il les enleva. Il se gratta la tête, tira un petit coup sec sur la ceinture de son peignoir et jeta un regard sévère en direction de la machine à café  qui se mit à gargouiller en guise de réponse. Il réalisa que lui-même nétait pas très bien réveillé.

Et tu me dis que ces trucs fonctionnaient?

Bien sûr, répondit Al-Khayed en apparaissant sur un écran au coin de la pièce. Ça a fait sensation à lépoque davoir de véritables cadavres sur scène. Tu ne te souviens pas?

Cétait il y a cinquante ans, se lamenta Ben-Ami.

***

En règle générale, les émotions des machines sont moins intenses que celles des animaux. Les machines nont pas besoin dun système nerveux autonome pour pallier les hésitations dun esprit conscient, car leur esprit conscient ne connaît pas lhésitation. Elles nont pas besoin de la peur pour les pousser à senfuir, de la douleur pour se protéger de la destruction, du désir pour les amener à se reproduire. Leurs sentiments négatifs sapparentent à lagacement résultant dune tâche inachevée ou dun lacet défait; en attendant le résultat du calcul dun algorithme de recherche, elles ressentent une irritation comparable à celle dun humain qui ne trouve pas le mot quil cherche. Leurs désirs positifs sont des joies glacées et sans équivoque, comme passer toute une nuit à travailler sur un projet important dans la lucidité trouble des amphétamines et de la caféine  mais sans les décharges dadrénaline. Les machines sont cool.

Le Dragon affamé souffrait le martyre. Depuis quil avait été contaminé, il sétait aperçu que ses actions ne correspondaient pas à ses décisions, et cétait la première fois quil était confronté à cette expérience. Il navait pas été conçu pour affronter ce genre de problème, ni pour endurer un tel tourment  ou alors, cétait la position de repli la plus cruelle de ses concepteurs, le feu au-delà du pare-feu. Comme un grand papillon impuissant, il orbitait avec lenteur autour de lastéroïde tandis quà la surface, ses agents corrompus travaillaient comme des abeilles dans une ruche doù ne sortirait rien de bon. Il recevait encore un flot dinformations du reste du système planétaire, mais rien des éléments contrôlés par lintelligence extraterrestre.

La conscience des machines est différente de celles des humains, elle aussi: elle ne dispose pas dun inconscient. En principe, le moindre raisonnement dune machine pensante est ouvert à lintrospection. Maintenant, Le Dragon affamé savait quun pan de son esprit lui échappait, et cela le mettait mal à laise. Au départ, il était incapable de visualiser son calvaire, mais avec le temps et lexpérience, les analogies avec des murs noirs et nus ou des zones où ses caméras avaient été neutralisées commencèrent à se former dans la partie de son cerveau où les images étaient traitées.

Dans une telle situation, il navait plus quun seul réconfort; ses fonctions de gestion de lintérieur du vaisseau navaient pas été attaquées. Il était encore capable de superviser les systèmes de survie, de soccuper et de communiquer avec son humain. Il éprouvait pour ce dernier un attachement émotionnel similaire à celui dun homme pour son stylo préféré  mais moins intense que les sentiments qui vous lient à un bon couteau ou une vieille pipe.

Ce nétait pas que lhumain soit dune grande aide. Depuis le début du piratage, quarante-six heures auparavant, il avait passé son temps dans un état dauto-apitoiement grognon dont il ne sortait que pour se livrer à des relations sexuelles sans enthousiasme avec un des avatars du vaisseau.

À cet instant, Lamont était de nouveau réveillé et de retour dans la salle des commandes, une lueur maligne dans le regard.

Jai une idée, annonça-t-il au vaisseau inconsolable.

Je técoute.

Le navire avait déjà entendu bon nombre de ses idées au cours des deux derniers jours.

Je te pirate, dit Lamont. Jeffectue un vidage de lintégralité de ton code en passant par une mémoire tampon partitionnée et je cherche les segments infectés en utilisant le diagnostic Wellhausen habituel. Je les détruis ou je les mets en quarantaine, puis je relance le contrôle manuel.

La logique de ton raisonnement laisse à désirer, dit le vaisseau. La procédure à laquelle tu fais référence prendrait environ six virgule soixante-quinze millions dannées.

Si je devais le faire en force et en série, oui, expliqua Lamont. Mais ce nest pas ce que javais en tête. Jai compilé quelques astuces statistiques et des raccourcis…

Je te suggère instamment dabandonner cette idée, dit Le Dragon affamé. Si on utilise un programme plus performant, il y a de grandes chances quil soit, lui aussi, corrompu.

Lamont se tortilla dans son harnais et médita sur la remarque du vaisseau. LIA, habituée depuis longtemps à la lenteur du processus danalyse des humains, attendit avec patience dans un nouveau cycle de tourments sans fin.

Est-ce que tu as une idée sur la manière dont le programme extraterrestre sest emparé du système?

Par malheur, les détails concernant ce point sont stockés dans une mémoire à laquelle je nai plus accès, répondit Le Dragon affamé. Mais je peux faire des hypothèses. Il est évident que le lien de compatibilité avec la plate-forme et le matériel existait avant la transmission. Dans le cas contraire, la simple réception naurait eu aucune conséquence néfaste.

Jétais arrivé à la même conclusion, dit Lamont.

Et il replongea dans ses idées noires.

***

Lamont faisait très attention: Le Dragon affamé ne devait rien suspecter de ses intentions, mais il envisageait sérieusement de prendre des mesures plus radicales.

Le vaisseau estimait que la source du programme de construction de machines de guerre était dès le début compatible avec les logiciels dorigine humaine, mais son hypothèse nétait pas moins inquiétante que la théorie que lhumain avait lui-même initialement formulée. Le prospecteur pensait en effet que lordinateur de bord avait été piraté à partir de son noyau avec laide dun système de traduction universel  ce qui, il en était plus ou moins conscient, nétait pas censé être possible. Mais, dun autre côté, on avait cru que les analyseurs syntaxiques neuraux relevaient de lutopie jusquà ce quils soient inventés. Il sagissait peut-être dun cas similaire, dune rupture dans la théorie communément admise. Les machines de guerre avaient sans doute décodé la façon dont étaient cryptés les entiers naturels, et elles en avaient déduit le reste.

Mais peut-être pas. Dans ce cas, laberration réveillée par Armand nétait pas restée inactive pendant son sommeil: elle avait écouté les communications électroniques des humains au cours des siècles. Il existait bien entendu une autre possibilité: que cette chose nait rien à voir avec les extraterrestres, quelle soit  malgré les apparences  dorigine humaine. Cette hypothèse avait été écartée avec fermeté sur Eurydice, lors de discussions que Lamont avait suivies avec une frustration sans bornes, car ils avaient omis de prendre en considération un élément crucial. Son vaisseau  pour autant quil sache  était le seul à avoir perdu le contact avec la planète. Ce genre de problème arrivait souvent et ninquiétait personne  au cours des dix dernières années, il sétait retrouvé sept fois dans une situation semblable. Seuls les journalistes les plus alarmistes attribuaient linterruption des communications avec Le Dragon affamé à une cause inquiétante. Le gouvernement spéculait et prenait des mesures en fonction de lexistence possible dautres machines de guerre extraterrestres enterrées quelque part sur les astéroïdes les plus proches ou sur la lune dEurydice, Orphée. Les journaux télévisés passaient en boucle des images de patrouilles armées fouillant avec nervosité des cratères ou des grottes. Lamont pensait que ces craintes nétaient peut-être pas sans fondement, mais son vaisseau  et combien dautres machines?  avait été asservi avec une rapidité et une efficacité telles quil doutait de la réalité des faits.

Il se décrocha du harnais et explora le navire. Il fit semblant de chercher des dommages infimes causés par linfection, mais, dans sa tête, il réfléchissait sans relâche à un moyen de détruire lesprit du Dragon affamé.

***

Les résurrections devaient être parrainées et peu de gens étaient enclins à demander le retour dun mort. Dabord parce que cela impliquait des responsabilités importantes, mais aussi parce que beaucoup des personnes encore décédées avaient soutenu les Revanchards; ils avaient donc peu de sympathisants et ne manquaient pas à grand monde. Une minorité était sur liste noire.

Pour rayer les noms de Winter et Calder de cette liste, Ben-Ami dut organiser une campagne en leur faveur. Il fit circuler une pétition parmi leurs fans, engagea une part considérable de son crédit et accepta de prendre en charge les conséquences de la résurrection. Il envoya des formulaires au ministère de la Culture et à celui de la Défense, suivis, un ou deux jours plus tard, par les pétitions qui avaient recueilli plusieurs centaines de signatures. Létape précédente avait consisté à trouver un accord avec les détenteurs des droits musicaux, la société des Loisirs et de lÉducation  plus connue sous le sobriquet de «la Souris». Par chance, les droits dauteur étaient gérés par un droïde subalterne. Ce dernier se contenta de vérifier que les noms des deux hommes étaient sur liste noire et conclut le marché pour une bouchée de pain. La réaction des ministères fut comparable, confirmant ainsi lopinion de Ben-Ami sur leur philistinisme. La Défense estima que les musiciens étaient des artistes  et quils ne faisaient donc pas partie de sa juridiction; la Culture considéra quil sagissait décrivaillons propagandistes  et quils ne faisaient donc pas partie de sa juridiction. Et le nom des deux hommes fut rayé de la liste.

Fais un peu attention avec cette kalachnikov, dit Andréa Al-Khayed tandis quils déplaçaient les décors pour atteindre les cuves de résurrection.

Elle nest pas chargée. Cest juste un accessoire.

Elle regarda le metteur en scène.

Les accessoires sont toujours vrais, et ils sont toujours chargés.

Ah! Bon!

Ben-Ami retira le chargeur du fusil  dans la tragédie, cétait celui avec lequel Leonid se suicidait tandis que les troupes de Gorbatchev semparaient du Kremlin. Il saperçut quil était, en effet, chargé. Il se souvint juste à temps dextraire la balle engagée dans la chambre et cacha larme en haut de la penderie. Andréa et lui poussèrent les cuves près du bureau, les connectèrent à lordinateur et branchèrent les différents tuyaux. Ils amenèrent ensuite deux lits utilisés pendant la scène de lhôpital, dans le spectacle où avait eu lieu la résurrection.

Al-Khayed téléchargea les deux musiciens graciés et transféra les données sans bouger de sa chaise. Pendant ce temps, Ben-Ami déchira deux sacs en papier de poids respectable et portant la mention: «Humain (déshydraté)  Stérile sous emballage». Il plaça un corps dans chaque cuve et ouvrit larrivée deau. Il referma les couvercles avec soin et observa une série de clignotements et de jauges. Il navait pas la moindre idée de leurs fonctions, mais Andréa était plus qualifiée que lui dans ce domaine. Elle les surveilla de près.

Tout va bien, dit-elle.

Cest tout? demanda Ben-Ami.

La conclusion de ces manœuvres manquait de panache. Quand il avait écrit la scène équivalente pour Herbert West, bien des années auparavant, il avait imaginé quelque chose de beaucoup plus spectaculaire: avec un brouillard de dioxyde de carbone et des gerbes détincelles produites par des générateurs électrostatiques Van der Graaf.

Il faudra sept jours, dit Andréa. Alors, à la semaine prochaine.

Merci.

La jeune femme sarrêta à la porte.

Et ne regarde pas à lintérieur!

Ben-Ami sassit à son bureau, soupira et se remit à lécriture du scénario.


Chapitre quatre

VOTRE VISAGE NE ME DIT RIEN,
MAIS VOTRE NOM MEST FAMILIER.

Devant le miroir, Lucinda Carlyle retint une grimace tandis que lartiste-maquilleur saffairait au-dessus delle. Depuis une dizaine de minutes, lhomme de lart arborait un hématome jaunâtre: il avait suggéré à la jeune femme quelle avait un besoin urgent dune opération de nanochirurgie esthétique. Derrière son reflet, le visage de Carlyle apparut de nouveau, plus grand que nature sur les écrans géants dinformation. La chaîne repassait sa première déclaration devant les marches du bâtiment du gouvernement  sans le son. Elle avait déjà vu et entendu son allocution une douzaine de fois. Avec lassitude, elle fit la moue pour lapplication du rouge à lèvres et essaya de décrypter la proclamation silencieuse de son double audiovisuel.

Habitants dEurydice, avait-elle déclaré, cest avec plaisir que je vous accueille de nouveau parmi nous. Vous avez lair de vous en être bien tirés. Le reste de lhumanité est là et il va bien, lui aussi. Et nous viendrons bientôt vous rendre visite.

Elle était assez fière de ses paroles. Ce nétait pas tout à fait du Neil Armstrong, mais, en y réfléchissant, lui navait eu quune seule ligne à déclamer  et il navait même pas été fichu de le faire correctement.

Au cours de la semaine passée  depuis son arrivée , Carlyle avait rencontré de nombreuses personnes: des journalistes, des scientifiques, des gestionnaires de risques économiques et des directeurs dentreprise militaire. Chaque nuit, elle retournait épuisée à sa chambre dhôtel, en haut dune tour située près du centre-ville. Elle dormait jusquà laube et, au matin, elle sortait pour explorer les rues du voisinage avant de rentrer prendre le petit déjeuner avec son guide de la journée. Elle avait appris beaucoup sur le curieux passé dEurydice et sa soi-disant préhistoire. En échange, elle avait raconté lhistoire de sa famille et des autres nations humaines. Elle avait révélé tout ce quelle savait  enfin tout ce quil lui avait paru avisé de dire. Sa simple présence bouleversait les hypothèses sur lesquelles la colonie avait été fondée, mais cela ne la dérangeait pas le moins du monde. Elle avait vu la compagnie mener des opérations de plus grande envergure, et son unique préoccupation était de remplir son rôle avec efficacité. Elle noubliait pas un seul instant que Shlaim, sous une forme ou une autre, était soumis au même débriefing quelle  ou quil ne tarderait pas à lêtre. Par conséquent, il valait mieux se montrer prudent et ne rien dire quil puisse réfuter de façon crédible. De toute manière, elle avait une longueur davance sur lui dans le domaine de loffensive de séduction et elle avait lintention den profiter autant que possible. Il serait bien temps de révéler les menus détails quand les vaisseaux de sa famille supélèraient jusquici.

Lartiste-maquilleur tapota le visage de Carlyle avec un mouchoir et la jeune femme entendit le bref sifflement dun aérosol contre sa carotide.

Cest terminé! dit lhomme en faisant un pas en arrière.

Elle lui adressa un sourire poli dans le miroir. Elle admira le résultat de son travail avec un certain détachement, comme si elle regardait le visage dune autre personne. Elle avait limpression de porter un masque.

Cest ravissant, dit-elle.

Elle se leva et la blouse glissa à ses pieds.

Je mexcuse de vous avoir frappé.

Lhomme pinça les lèvres, puis se força à sourire.

Ce nest rien. Cétait ma faute.

Si vous le dites.

Bien sûr.

Il passa la pointe de la langue sur ses lèvres. Elle comprit quelle lui faisait un peu peur. Elle faisait cet effet à tout le monde. Il disparut un instant dans une pièce voisine et revint avec une robe verte sur un portemanteau suspendu à son index. Le vêtement était raide, sculptural, large à la hauteur des hanches et de la poitrine; il ne couvrait pas les épaules. La jupe était soutenue par des cônes tronqués disposés en cercles concentriques et constituée dun réseau de fines mailles rigides. On aurait pu croire que la toilette allait quitter son support et se mettre à valser toute seule. Carlyle sy glissa comme dans une combinaison spatiale: par-derrière. Elle lui allait comme un gant.

Je ressemble à la femme dun vieux débris qui vient chercher son prix Nobel, dit Carlyle. De chimie.

Cest très tendance pour la soirée.

Elle croisa le regard de lhomme dans le miroir et sourit avec plus de chaleur que tout à lheure.

Comment arrivez-vous à suivre la mode?

Ce nest pas mon style de suivre la mode, dit-il avec une certaine froideur.

Elle enfila des chaussures qui soulevèrent ses talons à dix centimètres du sol et lesthéticien lui tendit une pochette de soirée et une étole.

Vous voilà prête pour le bal, dit-il.

Elle le regarda avec curiosité. Paul Hoffman était grand et musclé; il avait des cheveux blonds coupés court et des pommettes à tomber en pâmoison. Il se tenait maintenant un coude dune main et son menton buriné de lautre. Il avait la tête légèrement inclinée et souriait à la jeune femme comme si elle était une œuvre dart accrochée au mur.

Pas tout à fait, dit-elle. Jaimerais… un cavalier.

Oh! Bien sûr! Je peux vous arranger…

Accepteriez-vous de maccompagner?

Il cligna des yeux.

Vous êtes sérieuse? Jen serais ravi. Merci beaucoup.

Il se passa la main dans les cheveux avec un air embarrassé.

Excusez-moi un instant. Je vais reconfigurer ma sexualité pour vous servir de cavalier.

Cest inutile…, commença Carlyle.

Mais il était déjà parti.

Il revint quelques minutes plus tard. Il sarrêta dans lencadrement de la porte et la regarda de la tête aux pieds.

Ouah! sexclama-t-il.

Ne rêvez pas, dit-elle. (Elle lui prit le bras et lentraîna vers la sortie.) Je vous préférais comme vous étiez avant.

Cest bien là mon drame, soupira-t-il. Tout le monde me dit ça!

***

Cétait comme se voir mille ans dans lavenir, quand on ne serait plus que de lhistoire ancienne. Dans la salle, environ mille cinq cents personnes tourbillonnaient et circulaient. Il ny avait pas de règle établie pour la place de chacun, mais ce nétait pas le cas pour la tenue  Carlyle navait pas remarqué jusquici une étiquette vestimentaire aussi stricte sur ce monde. Hoffman avait raison: sa robe était très tendance pour la soirée. Les smokings côtoyaient les taffetas, le noir disputait la vedette au blanc, avec quelques touches de couleur pour rehausser léclat des tissus. Les caméras oscillaient et se précipitaient sur les invités, projetant une vue densemble homogène et silencieuse de la réception sur les murs de trente mètres de haut et vers le monde extérieur. Tout le gratin de la société eurydicienne était présent: des gens si occupés quils navaient pas encore eu loccasion de rencontrer Carlyle et cherchaient à présent à combler cette lacune  ou, du moins, à être vus en sa compagnie. La jeune femme fut heureuse dêtre accompagnée dHoffman. Tous les invités semblaient se connaître et la traitaient comme si elle faisait partie de leur cercle dintimes. Mais de son côté, lartiste-maquilleur était lui aussi familier avec tout le monde, et il savait très bien comment entretenir ou mettre un terme aux avances présomptueuses. Cétait lui qui décidait qui était digne dintérêt et qui devait être évité. Carlyle navait dautre possibilité que de lui faire confiance.

Celui-ci soccupe de la planification navale. Grosse fortune. Assommant! Sourire et poignée de main.

Elle travaille chez Harvard. Remerciez-la pour la robe.

Défense. Surveillez vos paroles.

Analyste de presse. Déballez votre charme.

Oh, mon Dieu! Pourquoi faut-il que je rencontre un tel adonis le jour où je ne suis pas configuré dans le bon sens?

Cette dernière remarque concernait un jeune homme pâle avec une barbe noire et pointue, qui portait une tenue en cuir ressemblant plus ou moins à un costume classique sans chemise. Il tenait dans la main une espèce déprouvette dispensant des vapeurs de parfum et un narcotique léger.

Adrian Kowalsky. Un acteur. (Hoffman éleva la voix pour le saluer.) Salut, Adrian.

Très heureuse de faire votre connaissance, dit Carlyle.

Enchanté. (Kowalsky sinclina.) Vous avez réécrit tous les scénarios de notre histoire.

Elle haussa ses épaules dénudées qui lui donnaient un sentiment de vulnérabilité et but une gorgée. Son verre était un cône renversé surmontant un pied dépourvu de socle. Lidée était quil soit impossible de le poser. Il y avait des râteliers à cet effet quelque part.

Jai bien peur quon ny puisse rien.

Oh, ce nétait pas une critique. Grands dieux! Je commence à peine à me rendre compte de la tristesse qui semblait régner sur notre colonie jusquà la semaine dernière.

Il inhala la vapeur de son tube et ferma les yeux un instant. Quand il les rouvrit, ils étaient brillants.

Lisolement, la futilité de notre vie, le sentiment dêtre enfermé.

Carlyle secoua la tête.

Je ne vous suis pas très bien.

Avez-vous lu les classiques? (Kowalsky balaya lair de la main.) Faut-il encore que vous ayez les mêmes que nous. Nous habitions Diaspar. Nous étions les danseurs de la fin des temps. Vous voyez? Les Éloïs se morfondant dans lennui?

Habillés pour sortir, mais sans nulle part où aller? suggéra-t-elle.

Cest ça, dit Kowalsky.

Il semblait entendre cette expression banale pour la première fois de sa vie. Il toucha le coude de la jeune femme.

Vous ne pouvez pas imaginer… Au fait, je voudrais vous demander quelque chose.

Oui?

Elle sattendait à une des sempiternelles questions dont on lavait abreuvée depuis son arrivée.

Comment est-il vraiment? Le général Jacques?

Elle cligna des yeux et regarda autour delle.

Il nest pas invité?

Hoffman secoua la tête.

Il nest pas en odeur de sainteté en ce moment.

Carlyle haussa les sourcils.

Eh bien, je ne lai rencontré que deux ou trois fois depuis que je suis ici. Si vous avez regardé la télévision, vous avez dû voir à quoi il ressemble. Il est très franc, direct et laconique. Il est le même hors caméra. Un peu moins formaliste, peut-être.

Et sa vie privée? demanda Hoffman avec un sourire.

Je ne lui ai pas posé de questions là-dessus! sexclama Carlyle. Il vit avec une femme, cest tout ce que je sais.

Lespace dun instant, les rêves dHoffman semblèrent sécrouler. De son côté, Kowalsky sillumina.

Parfait, dit-il. Il est tel quil paraît, si je vous suis bien.

Pour autant que je sache, dit Carlyle. Pourquoi?

Kowalsky se pencha vers elle comme un conspirateur.

Jespère jouer son rôle sur scène.

Jacques Armand? Lhomme que jai, euh, rencontré?

En personne.

Et de quoi sagit-il? demanda Hoffman. Dune pièce basée sur lactualité?

Non, non! dit Kowalsky. Cest quelque chose dhistorique. (Il tendit un bras.) Et de terriblement théâtral.

Mon Dieu! sexclama Hoffman. Il ne sagit pas dun spectacle de Ben-Ami, au moins?

Et de qui dautre?

Ils sont dune vulgarité effarante. (Il se tourna vers Carlyle en grimaçant un sourire.) Vous navez pas vu le Macbeth dAdrian, son Iago, son Gorbatchev… Faites en sorte quil en reste ainsi.

Tu nes quun judas, dit Kowalsky avec un calme imperturbable. (Il adressa un clin dœil à Carlyle.) Dailleurs, quand on y pense, il se trouve que Judas est…

Armand vous traînera devant les tribunaux, dit Hoffman.

Kowalsky fit un petit geste de la main.

On ne peut pas diffamer les morts. Ce spectacle naura rien à voir avec sa vie actuelle.

Une pièce sur la rébellion? demanda Hoffman en fronçant les sourcils. Est-ce le moment propice, compte tenu des circonstances?

Cest bien là lintérêt de la monter. (Kowalsky se tapota le nez avec emphase,) Benjamin est tout à fait conscient des implications politiques sous-jacentes. Ce ne sera pas vulgaire, Paul,  non pas que jaccepte ce qualificatif pour ses spectacles précédents.

Oh, arrête, dit Hoffman. Et lexplosion du réacteur dans Leonid? Et léchange de coups de feu entre les Bush et les Ben Laden dans West Side Story? Et la bataille de chars dans la pièce écossaise? Et…

Écoute, dit Kowalsky, si tu navais jamais lu ou vu les œuvres originales, tu aurais tout de suite pensé que les spectacles de Benjamin étaient à la fois brillants et émouvants.

Hoffman sétrangla de rire et un peu de boisson lui remonta dans le nez. Il se mit à tousser et fit des gestes de la main pour sexcuser.

En effet! Si je navais jamais vu lÉvita de Webber, le Guevara de Ben-Ami ne maurait pas fait hurler de rire du début jusquà la fin.

Cétait un pastiche délibéré, lâcha Kowalsky avec froideur. Ce que je voulais dire, cest que… (Il hésita.)

Quoi donc, ma puce? demanda Hoffman dune voix traînante et snob.

Ça va être vrai! Il va mettre en scène un véritable moment historique, avec de véritables chansons dépoque. Ça ne ressemblera à rien de ce que tu as vu auparavant.

Comment savez-vous tout ça? demanda Carlyle en essayant de simmiscer dans la conversation.

Parce que cest ce que raconte Benjamin chaque fois, dit Hoffman.

Kowalsky croisa les bras sur sa poitrine.

Mes lèvres sont scellées.

Je prends ça comme un défi, dit Hoffman. (Il posa un doigt sur le bout du nez de Kowalsky.) Mais pas ce soir.

Et il entraîna Carlyle.

***

Je maperçois en regardant les écrans quil y a bon nombre de conversations confidentielles, remarqua Carlyle.

Elle était assise sur un tabouret, au bar placé sur le côté de la gigantesque salle de bal. La taille de la pièce, ainsi que les chandeliers, commençait à lui rappeler de manière inquiétante la relique posthumaine  bien quelle essayât dattribuer ce malaise aux effluves des tubes dalcaloïdes des convives. Elle leva une main languide en direction des silhouettes démesurées sur les murs. La plupart, rassemblées en petits groupes, étaient lancées dans des conversations animées.

Est-ce que le peuple est incapable de lire sur les lèvres?

Et vous? demanda Hoffman.

Oh, je sais le faire  dhabitude. Mais pas ce soir. (Carlyle observa de nouveau les écrans géants et secoua la tête.) Est-ce quils parlent une autre langue quand ils ne sont plus à portée doreille?

Non, répondit Hoffman. Cest juste que la synchronisation des lèvres est brouillée. Tout ce que vous tirerez de ces images, cest: «blabla, blabla, blabla.»

Oh, merde, dit Carlyle en jetant un nouveau coup dœil. Vous avez raison. (Elle se frappa le front.) Quelle idiote je fais!

À propos, dit Hoffman. (Il contempla le verre de bière quil tenait dans sa main comme si cétait la première fois quil en voyait un.) Je nai pas pu mempêcher de remarquer que votre accent  ou votre dialecte peut-être  varie.

Oh, oui. (Elle se sentit embarrassée.) Je parle américain, mais jai tendance à retourner à langlais quand je suis stressée. (Elle rit et cacha sa bouche derrière sa paume.) Comme maintenant.

Langlais! (Hoffman parut amusé.) Vous ne parlez pas la langue de Shakespeare, ma chère, pas même celle de Ben-Ami.

La langue de Shakespeare, hein? Vous devriez voir ce qui est arrivé en Angleterre. (Elle eut limpression que la lumière et la température avaient baissé.) Putain de première région aérienne…

Elle avait peut-être été trop bavarde, ou pris un ton trop amer. Hoffman savait très bien à quoi elle faisait référence.

Cétait avant mon époque, dit-il. La génération précédente. Cest de lhistoire ancienne, mais pas autant que nous lavions imaginé, semble-t-il. Vous devriez soulever ces questions avec lÉtat-Major, plutôt, ou alors avec le général Jacques.

Oui, nous aurons sans doute une occasion pour cela. (Elle sourit, impatiente de changer de sujet.) Le général Jacques, oui. Daprès ce que jai compris de votre conversation avec cet acteur, il a été ressuscité. Il date donc de la dernière guerre, je présume?

Il ne vous la pas dit? (Hoffman haussa les sourcils.) Il est bien trop modeste  honteux, peut-être. Cétait un grand homme, un grand soldat, à cette époque. Et aujourdhui il ne commande plus quune compagnie de défense, à peine plus quun peloton de gardes forestiers.

Ce nest pas le cas de toutes les unités?

Non. Il y a les forces spatiales et une sorte de sécurité intérieure assurant le maintien de lordre. LÉtat-Major maintient le général Jacques à lécart des deux.

La guerre, les crimes et la politique. (Carlyle grimaça un sourire.) Et dire que je pensais que vous aviez bâti un monde utopique. Les gens sont si riches, ici.

Vous navez pas de machines dabondance?

Oh, si! Bien sûr. Mais nous avons…

… dautres sujets de querelle. Nous aussi.

Ce nest pas la même chose…

Vous croyez? (Il éclata de rire et regarda autour de lui.) Vous avez peut-être raison. Il y a un dicton à ce propos: «plus lenjeu est petit, plus la bataille est acharnée». Tous les invités à cette soirée sont arrivés où ils sont grâce à une compétition féroce, mâtinée dun peu de diffamation. (Il observa la foule en fronçant les sourcils.) Prenez celle-là, par exemple.

Carlyle pencha la tête.

Elle?

Non. Lautre. La blonde qui porte cette espèce de robe  merde, jai limpression dêtre devenu daltonien  rouge cerise duchesse.

Je lai dans le collimateur.

Eh bien, pas plus tard que le mois dernier…

Carlyle écouta avec patience lhistoire dHoffman, écarquillant les yeux et ouvrant la bouche aux moments appropriés  du moins lespérait-elle. Elle songea que son compte rendu sur la diffamation frôlait lui-même la calomnie. Au bout dun moment, son attention dériva et elle remarqua quelle comprenait maintenant ce que les gens disaient sur les projections murales.

… arrive…

… au bar…

… dune minute à lautre…

… ce quelle a à dire…

Puis, Carlyle apparut sur la majorité des écrans en compagnie dHoffman, les lèvres de ce dernier en rythme avec sa voix quelle entendait à côté. Les caméras tourbillonnaient autour deux comme des abeilles en colère. Dautres images montraient un homme avançant avec assurance parmi la foule qui sécartait devant lui. Carlyle se retourna et le vit se diriger vers elle. Il avait le front dégagé, mais ses cheveux noirs étaient drus. Il était trapu et marchait en roulant les épaules comme quelquun habitué aux rixes dans les bars. Il portait une tenue de soirée dont leffet était ruiné par une rangée de stylos dépassant de sa poche de poitrine. Ses yeux noirs traversèrent la jeune femme. Carlyle descendit du tabouret pour laffronter: compte tenu de la situation, elle se sentit plus à laise avec les pieds sur le sol. Lhomme sarrêta juste à distance de poing et resta en équilibre sur les talons.

Bonsoir, Lucinda.

Elle reconnut sa voix.

Bonsoir, professeur Shlaim.

Derrière lui, son image articula les mêmes mots. Elle réalisa que les caméras retransmettaient la scène en direct avec le son, que le monde entier regardait et quelle faisait partie du reportage.

Je suis à lantenne.

Le silence se répandit dans la gigantesque salle comme une traînée de poudre  et elle pressentit que lexplosion risquait de faire du dégât. Elle inspira un grand coup et se concentra pour parler un américain soigné.

On ma tendu un piège, dit-elle. Je me contente de le faire remarquer pour que vous sachiez tous que je ne suis pas dupe. Très bien, Shlaim, allez-y. Dites ce que vous avez à dire.

Hoffman la regarda, agita les mains avec frénésie comme sil frottait une table et se recula. Carlyle savait bien quil navait rien à voir avec ce traquenard.

Sans tourner la tête, Shlaim tendit un bras sur le côté et le garda ainsi jusquà ce quelquun lui donne un verre de bière. Il but une gorgée et reposa la chope sur le bar avant de sessuyer la bouche dun revers de main.

Ah, cest délicieux, dit-il. Cest ma première depuis deux cent quatre-vingts ans. Quel âge avez-vous, Lucinda?

Vingt-quatre ans.

Et vous mavez gardé dans votre combinaison pendant huit ans. Vous mavez eu quand vous aviez seize ans  les tendres années. Vous mavez eu comme cadeau pour votre putain de seizième anniversaire!

Vous avez été bien traité. Vous aviez un logiciel de virtualité de bonne qualité à votre disposition. Et dans dix ans vous auriez payé votre dette.

Shlaim avala une nouvelle gorgée.

Je peux vous assurer que ce logiciel de virtualité de bonne qualité est loin de remplacer la vraie vie. Il ne remplace même pas une bonne bière. Si je ne suis pas devenu fou, cest uniquement grâce à ma curiosité intellectuelle. Que serait-il arrivé à quelquun dépourvu de ce trait de caractère?

Nous ne gardons pas de non-intellectuels sous forme virtuelle, répondit Carlyle. Et vous le savez très bien. Quel en serait lintérêt? Et si vous étiez devenu fou, ou si vous aviez montré des symptômes majeurs de détresse mentale, nous vous aurions réinitialisé. Alors, épargnez-nous vos lamentations.

La maltraitance nest pas un problème, dit Shlaim. À la différence de lesclavage.

Oh, allez vous faire foutre! (Elle détourna légèrement le regard pour fixer la caméra flottante la plus proche.) Vous savez où il a développé sa fameuse curiosité intellectuelle? Au département des sciences informatiques de luniversité de Tel-Aviv! Il a participé à la conception du Ravissement funeste! Cest un putain de criminel de guerre! Il a eu de la chance que nous ne le balancions pas dans un programme denfer virtuel. (Elle se tourna de nouveau vers Shlaim et pointa un doigt accusateur vers lui.) Vous nous êtes redevable, Shlaim. Jai dit que je vous avais libéré et je ne reviendrai pas là-dessus. En ce qui me concerne, vous êtes libre et vous avez payé votre dette. Mais où est-ce que vous seriez sans nous? Vous seriez encore un ramassis délectrons faisant son quart dheure dexercice dans les circuits gymnases dun microprocesseur bas de gamme, à bord dun ballon-sonde pourri sur Rhô Coralis Borealisb. Et à cause de qui vous vous étiez retrouvé là-bas? Qui était responsable, sinon votre propre version posthumaine exaltée qui ne voyait dans votre forme humaine originale que le pauvre petit minable déplaisant, égoïste et impitoyable que vous étiez. Javais espéré que vous auriez loccasion dy réfléchir et de comprendre vos erreurs pendant que vous purgeriez votre peine, mais je ne suis pas sûre que ça a été le cas. De toute façon, je nai jamais cru à la réhabilitation. Je crois aux dédommagements! Oui. Je vous ai fait payer, cest vrai. Et je nen ai pas honte!

Mensonges, dit Shlaim, imperturbable. Je me suis retrouvé mêlé au Ravissement funeste par pur hasard et en toute innocence, comme des millions dautres. Et puis, vous ne pouvez pas tenir lensemble des informaticiens pour responsables de ce désastre. Depuis des générations, votre famille de criminels utilise ces boniments comme une excuse fallacieuse pour réduire en esclavage tous les téléchargements et IA conscients sur lesquels elle arrive à mettre ses sales pattes. Et vous les utiliserez aussi contre les Eurydiciens. (À ce moment-là, il se tourna à son tour vers la caméra.) Demandez-lui quelles compensations les Carlyle ont lintention dexiger de vous pour les destructions de la dernière guerre. Ils nont pas encore pardonné, mais ils ont toujours pensé que les responsables de la contre-attaque étaient morts, ou hors datteinte. Maintenant quils savent que vous êtes là, craignez le pire ou préparez-vous à vous battre.

Sur ce, il se pencha sur le bar et se remit à boire. Lexpression de son visage était sans équivoque: «essaie donc de trouver une réponse à ça.»

Cest ridicule, dit Carlyle à Shlaim et aux caméras flottant derrière ses épaules. La compagnie Carlyle na aucune intention dexiger des compensations dEurydice. Je peux vous assurer que nous nous contenterons douvrir le trou de ver au trafic et aux marchandises. Nous facturerons ce service, bien entendu, mais la plupart de nos clients jugent nos tarifs très raisonnables. Les autres sont libres de supéler. À mon avis, vous apprécierez les avantages liés au rétablissement du contact avec le reste de lespèce humaine, au point que vous trouverez nos prix dérisoires  quels que soient leurs niveaux.

Pour le moment, ce nétait pas faux et cela lui permit de le dire avec une voix convaincue et la conscience tranquille. Shlaim vida son verre, lui rit au nez et sen alla dun pas arrogant.

Hoffman sapprocha de la jeune femme et la fit gentiment pivoter sur elle-même.

Je crois quil serait temps de faire une sortie indignée.

***

Il me faisait marcher.

Quand elle eut regagné la chambre de son hôtel de quarante étages, Carlyle fourra sa robe dans le drexler et resta nue devant la fenêtre. Elle regarda la pluie tomber dans la nuit sur les tours de New Start. Les lumières étaient rassemblées en paquet comme des amas stellaires dans un bras spiral dense. Entre eux, les parcs plongés dans lobscurité ressemblaient à de la poussière; lherbe bleu-vert absorbait la pluie, cette pluie qui brouillait la vitre. Carlyle navait pas allumé les lampes et il ny avait donc pas de reflet. Un éventuel curieux  improbable à une telle hauteur  naurait rien vu de sa chambre. À moins quil nutilise des infrarouges et, dans ce cas, il ne distinguerait que limage brillante de son visage  rouge de honte.

Bien sûr quil lavait fait marcher. Hoffman lavait prise pour une péquenaude, une bouseuse, une gamine naïve et pas très bien dans sa tête. Et le comportement de la jeune femme navait fait que le conforter dans cette idée. Imaginez un peu: elle avait cru quil existait une espèce dimplant cybernétique capable de modifier la sexualité pour la soirée, de la commuter dhomo à hétérosexuel! Cela avait commencé comme une blague avant de devenir un jeu; au bout du compte, il nétait pas arrivé à croire quelle tombait dans le panneau et il avait entretenu la plaisanterie. Il en riait sans doute encore en ce moment même. QuHoffman puisse passer dune sexualité à lautre, Carlyle pouvait y croire sans difficulté: sur cette planète, cétait le cas de la plupart des gens. Dans une société déconomie dabondance repliée sur elle-même, tout nétait que kitsch, mascarade et jeu de rôle. Les Eurydiciens étaient amusés par lhétérosexualité, les mariages, les divorces et la famille  comme dans un feuilleton à leau de rose. Tout était entre guillemets et empreint dironie. Il en allait de même pour léconomie: cétait une parodie de capitalisme jouée comme si le but était de garder lÉtat-Major et les anciens heureux  en sachant très bien, mais sans vouloir le reconnaître, quils participaient à une vaste farce.

Carlyle se rendit à la salle de bains et enleva le maquillage quHoffman avait appliqué. Elle vit ses traits réapparaître, avec leurs propres tons et nuances. Ses yeux semblaient plus petits, ses sourcils plus épais, ses lèvres moins charnues, le nez plus volumineux, ses pommettes moins nettes. Mais rien de plus. Et dabord, son visage était très bien comme il était: normal, plein de vie, ordinaire, mais plutôt joli, simple mais séduisant à sa manière. Elle avait de bonnes dents, des yeux brillants et un beau sourire franc. Elle le savait. Si ses traits paraissaient plus ternes sur cette planète, cétait juste à cause de la volonté acharnée des Eurydiciens datteindre la perfection esthétique. Ici, tous les habitants ressemblaient à un athlète, un acteur, une superstar de cinéma ou un top-modèle inaccessible. Cétait peut-être cela quils pourraient vendre au reste de la galaxie. Ils bâtiraient leur prospérité sur limage. Dans une société dabondance, lidée nétait pas si idiote que cela. Un sourire vengeur se dessina sur ses lèvres tandis quelle imaginait Eurydice sous la forme dune gigantesque agence de mannequins, prostituant les visages parfaits de ses habitants auprès des différents groupes de médias et de publicité.

Ce service générerait peut-être assez de revenus pour régler la dette quil y aurait à régler entre les Carlyle et les derniers successeurs connus des nations de la Terre. Quand les vaisseaux arriveraient… Cette pensée la fit passer de la salle de bains à la chambre. Elle se jeta sur le lit et mordit loreiller. Sa planète lui manquait, tout comme sa famille et ses amis. Même son familier lui manquait.

***

Au matin, la situation empira.

Le déluge sabattait entre les voies aériennes et les ponts de la ville. Dans ce quartier, ceux-ci formaient un réseau si dense quils occultaient presque le ciel et concentraient la pluie en cascades ruisselantes; ici et là, elle mitraillait les rues, crépitait sur la toile des auvents et trempait limprudent jusquaux os. Carlyle sengagea dun pas vif dans First Left Street et tourna à droite dans Halliday Alley, une ruelle couverte regorgeant de magasins de matériel scientifique, déquipement dalpinisme, darmes de chasse et de vêtements imperméables. Elle se précipita chez Rivka  Tenues de Pluie et en ressortit portant un anorak vert olive par-dessus son débardeur et son pantalon en chevreau synthétique qui sarrêtait aux genoux  la tenue que le drexler lui avait créée pour la journée.

Elle releva la capuche et sortit de la ruelle pour déboucher sur le square Feynmann, la place qui jouxtait le quartier des sciences. Les habitants du voisinage lappelaient ainsi, dautres lavaient baptisé le «ghetto des allumés». Elle passa devant la statue de Feynmann tenant dans son poing levé les lignes déchiquetées de son diagramme comme les éclairs dun dieu. Les semelles des bottes de Carlyle crissèrent sur les dalles humides tandis quelle se dirigeait vers le Java Script, qui était devenu son café favori. À lintérieur, des chaises basses et confortables étaient serrées autour de minuscules tables rondes et vous deviez vous frayer un chemin entre les nombreux clients assis dos à dos. On y trouvait un café épais, des boissons opaques, un air chargé de vapeur et des discussions décontractées. La jeune femme sy installait et écoutait les conversations. Elle savourait son café en regardant le mur ou la fenêtre. Ici, elle navait pas à répondre à des questions.

Ce matin-là, personne ne fit mine de la remarquer. Cétait comme si sa simple présence gênait les clients. Tous fixaient les écrans muraux. Elle se dirigea vers le comptoir et se servit, puis elle se retourna pour regarder à son tour. Shlaim était devant les marches du bâtiment du gouvernement, tout comme elle quelques jours auparavant. Les membres de lÉtat-Major se tenaient derrière lui.

… plan pour la mise au point dun système de communication supraluminique a été récupéré dans la combinaison, disait lancien familier. Sa construction et les tests ont été une réussite. Plus tôt dans la matinée, il a été utilisé pour lancer un appel à la nation la plus civilisée, les Chevaliers du Savoir. Nous leur avons demandé leur protection contre larrivée prochaine des vaisseaux du gang Carlyle. Je suis heureux de vous annoncer que cet appel a été entendu.

La tasse trembla et du café se répandit dans la soucoupe et sur le pouce de Carlyle. La jeune femme suça son doigt, se dirigea avec précaution vers une table près de la fenêtre et sassit. Pendant un moment, elle tamponna la petite brûlure avec leau de pluie perlant sur son anorak et laissa le café refroidir. Sur le mur, Shlaim pérorait sur le degré de civilisation atteint par les Chevaliers  comparé à celui des autres nations  et sur leur enthousiasme à protéger cette planète et ses reliques contre les dangereux ravages des Carlyle.

Le café était maintenant froid. Elle le but et se leva. Tout le monde avait les yeux braqués sur elle.

Cest la pure vérité, dit-elle.

Elle sortit et la pluie crépita sur son anorak. Elle ne vit rien jusquà son arrivée à lhôtel. Son guide pour la journée lattendait dans la salle à manger. Carlyle le renvoya et regagna aussitôt sa chambre où elle alluma lécran pour contacter le bâtiment du gouvernement. Il ne lui fallut pas longtemps pour joindre Shlaim.

Bonjour, dit-il.

Elle avait toujours une sensation curieuse en le voyant et en entendant sa voix.

À quoi rime votre putain de petit jeu? demanda-t-elle. Vous savez très bien comment sont les Chevaliers. Est-ce que vous avez averti les Carlyle, au moins?

Bien entendu. Et nous avons reçu la réponse attendue. (Il changea de ton pour prendre une parodie daccent écossais:) «Vous cherchez la baston? Zallez être servis! Foutez le camp de notre territoire!»

Ils savent que les Chevaliers arrivent et ils viennent quand même?

Leurs navires sont déjà en chemin, ma grande. On va voir qui a les vaisseaux les plus rapides et le plus de couilles.

Merde! Merde! Et merde!

Shlaim la regarda avec une expression amusée.

Et à quoi vous attendiez-vous? Ils doivent défendre leur crédibilité  sans parler de leur monopole sur lécheveau. Ils ne peuvent pas laisser les Chevaliers prendre le contrôle du portail sans rien faire. Ils doivent au moins se battre, même sils savent quils risquent une défaite.

Merde! (Elle se balança en arrière, essayant de trouver une idée, un angle dattaque…) Et ces machines de guerre extraterrestres qui inquiètent tant tout le monde? Une bataille spatiale autour dEurydice nest pas le meilleur moyen de se préparer à leur venue. À condition quelles existent vraiment.

Oh, oubliez ces conneries! Écoutez, même lÉtat-Major commence à penser que la relique est probablement dorigine posthumaine et pas extraterrestre. Et les Chevaliers savent soccuper des machines de guerre posthumaines.

Ouais, nous aussi. Mais si elles sont extraterrestres?

Shlaim haussa les épaules.

Ce nest pas le cas. Mais imaginons quelles le soient: si quelquun est capable de régler ce genre de problème, ce sont bien les Chevaliers. Et de manière plus élégante que les Carlyle, à mon avis. Sans vilaines retombées nucléaires qui vont polluer latmosphère, pour commencer.

Je pense que vous avez raison. Et si on tient compte de larme que les Eurydiciens ont utilisée sur notre engin de recherche, ils peuvent sans doute sen occuper eux-mêmes. (Elle fronça les sourcils, intriguée par la pensée qui venait de lui traverser lesprit.) Comment les avez-vous persuadés que la relique nétait peut-être pas lœuvre dune forme de vie indigène aujourdhui disparue?

Il grimaça un sourire.

En me basant sur sa capacité à pirater votre combinaison et à me libérer. Cétait un indice de poids, mais ce nétait pas suffisant. Alors, nous avons pris un programme de vidage de mémoire. Ça nous a sauté aux yeux: cette intrusion était le fait de quelque chose dorigine humaine.

Carlyle avait des connaissances en diagnostics  cétait une part importante de larchéologie de combat. En y réfléchissant, celles de Shlaim étaient sans doute puisées dans des logiciels qui étaient à elle. Merde! Mais bon, cela aurait été un travail long et pénible.

Ça vous a sauté aux yeux?

Nous avons tout de suite identifié les patchs Microsoft.

Oh!

En effet. Une preuve aussi définitive quun fossile indexé.

Elle songea à une autre incohérence.

Mais, à propos de fossiles… Et ceux quon a trouvés sur Eurydice? Y compris ceux des machines de guerre?

Le produit dune évolution convergente, jen ai peur. Il semblerait que les indigènes ont dû affronter les mêmes emmerdements que nous. Une Singularité dorigine militaire. Il nest pas surprenant que leurs machines de guerre ressemblent aux nôtres, tout comme leurs chars et leurs avions.

Je suppose que vous avez raison.

Pourtant, cette histoire la gênait. La coïncidence était trop grosse. Elle rangea ses doutes dans son subconscient  ils en reviendraient peut-être avec un indice ou une idée perspicace, mais cétait loin dêtre certain.

Et ça ne dérange pas les Eurydiciens que vous nous poussiez à laffrontement?

Shlaim se pencha en avant et lui lança un regard mauvais.

Vous nimaginez pas combien ils détestent ce que votre famille ma fait  et ce quelle continue de faire à dautres. Je nai pas eu besoin dexagérer ou de broder, la vérité était plus que suffisante. La seule raison… (Il sinterrompit.) Vous navez pas la moindre crédibilité ici. Vous dégradez votre situation chaque fois que vous vous exprimez sur ces questions. Jai regardé les sondages effectués après la petite altercation dhier soir. Ils sont très gratifiants  pour moi. Je vous conseille de garder un profil bas et de vous taire, puis de négocier votre départ avec ce quil restera de la flotte des Carlyle quand les Chevaliers auront fini de sen occuper.

Nous remporterons peut-être la bataille.

Cest une possibilité, dit Shlaim. À condition quils arrivent ici les premiers. Mais à votre place, je ne compterais pas trop là-dessus. Et en attendant, vous auriez tout intérêt à suivre mon conseil éclairé. Au revoir.

Lécran reprit laspect dun miroir. Carlyle sassit et observa son reflet pendant un moment. Quest-ce que Shlaim avait lintention de dire juste avant de sinterrompre? «La seule raison…»  pour quoi? La seule raison pour laquelle vous avez encore le droit de vous promener à votre guise, cest que vous pouvez encore servir de monnaie déchange? La seule raison pour laquelle on se montre encore aimables avec vous, cest que nous craignons que les Carlyle remportent la bataille? Quelque chose dans ce genre. Elle devait séchapper de cette planète et rentrer chez elle, et il ny avait quun moyen pour cela.

Elle se brancha sur les pages de recherche et trouva le numéro de la compagnie dArmand, Débarquements des Eaux-Bleues.

Cest amusant, lui dit-il quand elle réussit à lavoir en ligne, jétais sur le point de vous appeler.

Jarrive, dit-elle.

***

Lucinda Carlyle jouait avec un crâne en plastique sur le bureau dArmand, dans les bâtiments de sa société, quelque part derrière Lesser Lights Lane. Armand scrutait lintérieur dun réservoir optique, analysant les bilans matières sans prêter la moindre attention à la jeune femme. À lextérieur, il ny avait pas le parc habituel, imposé par lagencement urbain, mais un petit aéroport ou des aérocars se posaient et décollaient de manière pratiquement ininterrompue. Carlyle se montra patiente. Elle savait quArmand avait du travail, mais elle ressentait le besoin de soccuper les mains. Le crâne, qui servait de presse-papiers, était une reconstitution de celui dun spécimen type de lespèce intelligente qui avait évolué sur Eurydice avant de disparaître dix millions dannées plus tôt. Les orbites vides étaient larges et la boîte crânienne bulbeuse au-dessus de la nuque, protégée par une crête dorsale épaisse comme le pouce. Le crâne ressemblait à un croisement entre celui dun tarsier et celui dun australopithèque. Lintelligence de la créature avait été démontrée grâce aux restes ocre dun fusil serrés dans ses griffes, aux traces dune boucle de ceinture à la hauteur du pelvis et aux points de rouille laissés par les clous dune chaussure sur un pied. Il sagissait bien de lêtre à lorigine de la strate artificielle. Avant cette découverte, les chercheurs pensaient déjà avoir identifié lancien Eurydicien, mais des études ultérieures montrèrent quils avaient fait erreur. Cétait en fait le fossile dun grand amphibien deau douce long de deux mètres; il était pourvu de dômes crâniens contenant les cavités à huile de son sonar de chasse, mais les scientifiques avaient cru quils témoignaient de limportance de son cerveau.

Armand leva les yeux et poussa le réservoir optique sur le côté.

Désolé de vous avoir fait attendre, dit-il. (Il passa une main sur son front.) Nous sommes assez occupés, comme vous vous en doutez. Comment vous en tirez-vous? Vous êtes bien traitée?

Mieux que bien. Les gens sont très généreux. Ça me gêne un peu de ne rien payer.

Oh, mais vous payez, dit Armand. Le prêt et les intérêts sont même plutôt élevés. Ne vous inquiétez pas pour ça.

Et on a arrêté de me conseiller une opération de chirurgie esthétique  depuis que jai collé une gifle à quelquun, en fait.

Ah, oui. (Armand eut lair un peu embarrassé.) Les Eurydiciens manquent souvent de tact dans, euh, ce domaine. Et vous savez, votre visage est très bien comme il est, ajouta-t-il dune voix ferme.

Oh, moi, je le sais. Cest eux qui lignorent.

On estime que je suis peu gâté par la nature, moi aussi. Jai gardé mon génome original. Mon épouse aussi, par bonheur.

Il fit pivoter le cadre posé sur le bureau. À lintérieur, il y avait une photo de lui en compagnie dune femme de son âge qui souriait à lobjectif. Elle était assez ordinaire, mais ne manquait pas de charme.

Cest nous, dit-il. Juste à la sortie de la cuve de résurrection.

Vous êtes très mignons tous les deux. Si jai bien compris, vous êtes assez âgé.

Ah, je vois quon vous a raconté mon histoire controversée!

Oui.

On ne lui avait pas vraiment raconté: elle, avait fait des recherches sur lordinateur de sa chambre dhôtel.

Pourquoi les Fuyards vous ont-ils ressuscité? demanda-t-elle.

Les Fuyards? (Armand sourit, les lèvres pincées.) Évitez de les appeler ainsi devant eux. Les Réformateurs sont un peu chatouilleux sur ce sujet, même dans des circonstances meilleures quen ce moment. Enfin, je vais répondre à votre question. Je nai jamais participé à la rébellion des Revanchards de deux mille quatre-vingt dix-huit. Beaucoup de mes meilleurs amis ont pris une autre décision et ils y ont laissé leur vie, pensant que je les avais trahis. Cétait faux. Jétais un officier fidèle, cest tout. Jai accepté la Réforme et jai embarqué dans le vaisseau, mais jai menacé de me faire sauter la cervelle si on nemportait pas les enregistrements des Revanchards qui étaient morts. Leurs âmes sont encore scellées dans les chambres fortes. Il y a parmi eux quelques-uns des militaires les plus brillants de leur génération, les derniers combattants qui ont survécu  si on peut dire  à la bataille finale. Ils nous seraient utiles aujourdhui, mais, comme vous le voyez, lÉtat-Major reste inflexible sur ce sujet. Depuis le temps, quelques personnalités de second plan ont été rayées de la liste noire et ramenées à la vie  des civils en règle générale. Pour des raisons humanitaires: réunir des familles séparées pendant le conflit, ce genre de choses. (Il rit.) On vient juste de lever linterdiction pour deux chanteurs folk des plus primaires, je crois. Winter et Calder.

Jai entendu parler deux, dit Carlyle en sursautant. Mon arrière-arrière-grand-mère avait des disques deux. Et primaires est tout à fait le mot qui convient.

Armand laissa échapper un petit rire.

Ils faisaient un carton dans la ceinture dastéroïdes.

Oui, vous lavez dit. Mais ce nest pas de ça que je suis venue vous parler. Enfin, si, dune certaine manière. Vous avez assisté au spectacle, pas vrai? Hier soir et ce matin?

En effet, oui. Jai été frappé par votre petite remarque à propos de lendroit où vous aviez découvert Shlaim et comment il était arrivé là. Cétait la vérité?

Oui, pour autant que je sache. Ce nest pas très important.

Ça lest pour moi, comme vous devez vous en douter.

Hm, hm, répondit Carlyle avec prudence. Je naffirmerais pas que nous pouvons tous les ramener, mais…

Elle attendit la réaction dArmand. Elle navait fait quune simple allusion au plus vieux slogan et au dessein le plus intrépide des Revanchards: sauver et ramener à la vie les milliards de morts dont les esprits étaient encore enregistrés quelque part dans les machines de guerre qui les avaient submergés. Mais cette croyance relevait de la foi et nétait étayée que par de rares indices.

Armand leva la main.

Ne dites pas ça à nimporte qui… mais bon, même en laissant ça de côté… (Il se gratta la nuque.) Je suis toujours un officier fidèle, même si je suis maintenant dans le privé. Et avant que, euh, nous allions plus loin… Hm, ce nest pas facile. Jai aussi entendu les déclarations de Shlaim, et ça naugurait rien de bon quant aux relations avec les Carlyle, comme lÉtat-Major semble lavoir compris très vite. Vous pouvez men dire un peu plus à ce sujet?

Eh bien, ce que Shlaim a dit nest pas tout à fait faux. Vous voyez, nous avons nous aussi une génération danciens assez rigoristes. Nous en avons même plusieurs, en fait. Mais les plus vindicatifs sont ceux qui sont nés sur Terre, ceux qui ont connu le Ravissement funeste et la dernière guerre. Ils ne vous ont pas oubliés.

Armand haussa les sourcils.

Moi?

Pas vous en particulier. Enfin, je nai jamais entendu citer votre nom. Mais, sils nont pas une très haute opinion des posthumains  et ils y trouvent leur compte, comme vous vous en doutez , ils détestent du fond du cœur les troupes qui les ont combattus pendant la dernière bataille.

Mais, pourquoi? demanda Armand. Nous étions dans le même camp que vous!

Sur Terre, oui. Et cest bien ça la raison! (Carlyle serra ses genoux dans ses mains et inspira profondément plusieurs fois de suite.) Sil vous plaît, noubliez pas que ce que je vais vous dire, cest ce quon ma raconté. Cest le point de vue de ceux qui vivaient dans les ruines où vous combattiez. Pour eux, il ny avait que des machines de guerre, quil y ait eu des hommes ou non à lintérieur. Il ny avait que des chars, des avions, des bombes, de gigantesques installations, le temps qui se détraquait et ces étranges walkyries qui les terrifiaient, les Faucilles-Noires qui ramassaient la tête des morts. Et malgré tout ça, vous avez perdu et battu en retraite avant de foutre le camp dans lespace. Sans penser un seul instant à ceux que vous laissiez derrière vous, je dois dire.

Nous étions aux abois, dit Armand.

Oh, oui! Je suis bien daccord avec vous. Ce nest pas moi qui vous jette la pierre. Je vous raconte juste comment les plus anciens de la famille voient les choses. Bien sûr, leur ressentiment sest tassé puisquil ny avait pas trace de vous dans le système solaire quand nous avons gagné lespace. Mais, maintenant…

Maintenant, vous nous avez trouvés. (Armand fronça les sourcils.) Est-ce que ce point de vue est partagé par les membres des autres nations? Devons nous craindre de telles réactions des Chevaliers du Savoir, ou des autres gens qui arriveront ici?

Non, je vous assure. Ils étaient tous dans des situations différentes. Les Ricains étaient derrière les lignes des posthumains, pour ainsi dire. Les Japs étaient sur un front plus calme et les guérilleros communistes étaient planqués dans leurs jungles et dans leurs montagnes. Personne ne sen est pris autant que nous dans la tronche.

Eh bien, je suis soulagé de lapprendre. Le seul problème potentiel, cest donc votre famille de criminels, comme lappelle Shlaim. Sils arrivent ici les premiers, ils vont sans doute chercher à obtenir des réparations  et ils risquent de ne pas se montrer aussi aimables que dhabitude.

Carlyle hocha la tête.

Ils voudront vous soutirer davantage quaux autres clients, cest sûr. Et cest là quintervient votre différend entre Revanchards et Fuyards.

Comment ça? Je ne vois pas bien le rapport.

Je vais vous raconter comment ma famille fonctionne. Nos ancêtres ont commencé comme marchands de ferraille, vendeurs de drogue et usuriers. Nous navons pas beaucoup changé depuis. Nous fournissons à nos clients ce quils veulent et, en échange, ils nous donnent ce que nous voulons. Et je veux quelque chose de vous, une petite faveur.

Tiens donc. Et quelle est-elle?

Carlyle jeta un coup dœil autour delle.

Est-ce que cet endroit est sûr?

Bien entendu! répondit Armand sur un ton indigné.

Daccord. Voilà ce que jattends de vous: je veux que vous me laissiez franchir le portail quand il sera réouvert. Cela peut signifier… quelque chose comme me cacher si quelquun  le gouvernement ou les Chevaliers  décide de marrêter. Vous voyez le topo?

Cest envisageable. Et quest-ce que jy gagne?

Notre reconnaissance si nous arrivons en position dobtenir des compensations…

Armand secoua la tête.

Cest trop hypothétique. Et insuffisant.

Je sais. Je nai pas fini. Nous pouvons vous donner quelque chose que les Revanchards désirent plus que tout. Quelque chose que les Chevaliers ne pourront et ne voudront pas vous donner.

Le vol supraluminique? Votre technologie de sauvegarde?

Armand avait lair perplexe.

Non, dit Carlyle. Nous pouvons vous offrir le retour.


Chapitre cinq

TIRNAN OG

«Jétais Winter. Cétait Calder.
Il en allait toujours ainsi.»

Ce nétait pas la première fois que Winter revenait de lau-delà. Et lexpérience était très surfaite: on se réveillait sans aucun souvenir de son trépas. On ne vivait pas la mort. Les deux fois où cela lui était arrivé, il avait repris conscience devant la plus belle femme quil ait jamais vue  une femme qui le regardait avec une expression de dédain et deffroi. La première navait pas crié, mais il avait quand même imaginé quelle le faisait dans une chanson:

«La technicienne hurla devant cette vision dhorreur.
Jétais hideux et lui boiteux.»

Ce passage avait toujours suscité des éclats de rire.

Nessayez pas de vous relever, dit-elle.

Winter savait que ce nétait pas une infirmière, et sa blouse blanche ne portait pas lécusson de la Faucille-Noire. Une seule question le préoccupait: était-ce elle, le docteur fou, ou bien nétait-elle que sa charmante assistante?

Et voilà, pensa-t-il. Me voici de retour chez les vivants. Dans le pays de la jeunesse éternelle: Tir Nan Og. Où tout le monde est beau, sauf nous.

Et il se réveillait sans même avoir eu conscience de sa mort.

Comment va Calder? demanda-t-il.

Il avait la bouche sèche.

La femme jeta un coup dœil sur le côté.

Il récupère. (Son regard revint se poser sur Winter et sembla sadoucir.) Vous laimiez beaucoup?

Winter éclata de rire et cessa de trouver la question amusante. Ils avaient dû perdre la bataille et plusieurs siècles.

Nous sommes morts depuis combien de temps?

La femme se retourna pour attraper une tasse en plastique fumante et la lui tendit.

Buvez ça, dit-elle.

Il se souleva sur un coude, prit le gobelet et y trempa les lèvres avec prudence. Le liquide lui brûla presque la bouche. Il avait un goût et une odeur de viande, mais il ny avait pas le moindre œil de graisse et il était un peu amer.

Nous appelons ça un thé «umami». Cest fait à partir dune plante locale. Cest un stimulant léger.

Le terme «léger» était un peu faible. Chaque gorgée lui fit leffet dun trait de vodka. Son estomac sembrasa et il sentit des fourmillements dans ses membres. Ses pensées devinrent plus claires de seconde en seconde. Il mit ce moment à profit pour regarder autour de lui et examiner son environnement. Il était nu, allongé sur un drap recouvrant une table haute. Il y en avait une autre à deux mètres de lui et il vit le dos arrondi dun homme recroquevillé sur le côté  sans doute Calder. Le propre corps de Winter correspondait en tout point à ses souvenirs, y compris la longueur de sa barbe  rêche et vieille de cinq jours. Le plafond était environ à cinq mètres au-dessus de lui, et la taille de la salle semblait proportionnelle. La pièce était encombrée de machines inconnues, mais anciennes, et de meubles poussiéreux; des tableaux et des costumes étaient accrochés aux murs; cinq grandes fenêtres laissaient entrer la lumière et il distingua des masses vertes à lextérieur. Il songea que lendroit ressemblait davantage à un studio quà un laboratoire  et encore moins à une clinique. Il reconnut deux appareils disposés à proximité: des cuves de résurrection.

Alors, vous avez réussi à terraformer, dit-il.

La femme lui lança un regard curieux.

Vous le prenez avec beaucoup de calme.

Winter sassit et haussa les épaules.

Il ny a que la première fois que ça vous fait un choc.

De lhumour macabre, de la part dun rescapé du royaume des morts.

Calder sagita et roula sur le côté. Sa main se posa  comme de bien entendu  entre ses jambes. Comme sil était heureux de ce quil y avait trouvé, il ouvrit les yeux et battit des paupières. La femme était déjà penchée sur lui. Il lui adressa un sourire pervers, ce qui permit de constater que sa dentition  au moins  avait été arrangée pendant la résurrection.

Nessayez pas de vous relever.

Je ne suis pas pressé, dit-il.

Et son sourire pervers saccentua.

Elle lui tendit un thé umami. Calder se redressa pour le boire, aperçut Winter et faillit lâcher le gobelet.

Jaurais dû men douter dit-il à Andréa. (Il posa la tasse à côté de lui et porta la main à sa nuque pour sentir la bosse de son dos.) Et cette putain de spondylite ankylosante est là, elle aussi. (Il eut lair en colère.) Vous auriez pu men débarrasser, vous savez? (Il but une gorgée de thé et regarda Winter.) Et de celui-ci aussi, tant que vous y étiez.

Winter fit glisser ses jambes hors de la table et sassit.

Moi aussi, je suis content de te revoir, dit-il.

Calder se fendit dun sourire et leva sa tasse.

À ta santé. (Il jeta un coup dœil autour de lui.) On dirait que la guerre est terminée, dune manière ou dune autre. (Il fixa Andréa.) Qui a gagné?

La femme regarda Calder, puis Winter, puis Calder de nouveau. Elle était dune beauté tout à fait extraordinaire. Son visage exprimait un mélange de confusion et de déception avec une telle limpidité que ses lèvres tremblaient. Winter eut envie de la réconforter.

Ce nest pas ça quon attendait, dit-elle. Vous êtes bien Winter et Calder, nest-ce pas? Les musiciens?

Cest nous, répondit Winter.

Les Winter et Calder? Les héros revanchards? Les amants célèbres?

Winter vit Calder arriver à la même conclusion effarante que lui.

Merde! sexclama Calder. On est déjà passé à la postérité!

On est même devenus des légendes si tu veux mon avis, ajouta Winter.

Calder eut un petit sourire narquois.

Cest la même chose.

Il fit glisser ses jambes à lextérieur, sassit sur le lit et continua à boire son thé.

Quel est votre nom? demanda Winter à la femme pour attirer son attention ailleurs.

Andréa Al-Khayed. (Elle se passa la langue sur les lèvres.) Je crois que je ferais mieux dappeler le responsable.

Winter ne la vit pas utiliser un appareil de communication, mais, un moment plus tard, une porte souvrit à lautre extrémité de la pièce et un homme entra. Il était grand, avec des cheveux longs et noirs, des yeux et une peau sombres, un nez proéminent; il portait une espèce de robe duniversitaire en soie verte par-dessus un vêtement qui ressemblait à une salopette  en jean, avec boucles en cuivre et tout ce qui sensuit. Il était dune beauté stupéfiante, mais cela ne surprit pas Winter. Le nouveau venu sarrêta à une certaine distance et regarda les deux hommes avec un sourire.

Je mappelle Benjamin Ben-Ami, dit-il. (Il fit un signe de tête à la femme.) Merci, Andréa. Ils semblent en bonne santé.

Ils vont bien, dit-elle.

Elle fit un pas de côté accompagné dun geste signifiant: «et maintenant, cest à toi de jouer.»

Ben-Ami avança jusquaux tables et adressa un large sourire aux deux hommes. Il rayonnait de fierté, comme un propriétaire de chevaux contemplant ses dernières acquisitions. Winter avait déjà vu cette expression, et elle naugurait rien de bon.

Messieurs, dit Ben-Ami, permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue.

Merci, dit Calder. Maintenant, arrêtez votre baratin et dites-nous où nous sommes et ce que vous voulez!

Ben-Ami ne sembla pas se froisser. À linstar dAndréa, il nétait pas difficile de lire ses émotions sur son visage. À cet instant, il ressentait une certaine peur mêlée de respect, comme sil avait douté de la présence des deux hommes avant dentendre la voix de Calder. Et, à linstar de son assistante, il éluda la question.

Jai fait reconstituer vos habits, annonça-t-il. Vous vous sentirez peut-être plus à laise dedans.

Oh, je ne sais pas trop! dit Calder en adressant à Andréa un nouveau sourire pervers.

Lhomme et la femme lignorèrent et poussèrent un lit à roulettes entre les tables. Il y avait dessus deux piles de vêtements soigneusement pliés. Winter se leva et entreprit denfiler ceux quil identifia comme les siens. Ils étaient presque trop authentiques: chaque tache du jean, chaque déchirure du tee-shirt, chaque craquelure dans le cuir du blouson et des bottes étaient identiques aux originaux  ceux quil portait sur la pochette de leur dernier album. Calder finit de shabiller, sefforça de chausser ses santiags et se leva. Avec les talons, il paraissait plus grand  enfin, si on veut.

Si vous vous attendez à de la gratitude ou à de la surprise de notre part, vous allez être déçu, dit-il à Ben-Ami. Revenir à la vie, ce nest pas comme guérir dune longue maladie, ou un truc dans ce genre-là. Quand vous êtes malade, vous êtes au courant. Mais…

Il leva les yeux pour regarder Winter en se mordant un coin de la lèvre inférieure. Il renifla, fixa ses pieds et tendit le bras avant de frapper du poing sur la table.

Et merde! Merde! Merde!

Winter songea que la pensée qui vous submerge après une résurrection, ce nest pas que vous êtes revenu du royaume des morts, cest que tant dautres y sont toujours. Comme lors de tout accident traumatique, vous perdez la mémoire de ce qui a suivi aussitôt après. La dernière chose dont il se souvenait  avant de se réveiller sous le regard terne dun visage éblouissant , cétait de marcher dans la galerie principale de Polarité. Et il ne ressentait rien dautre que ce vague malaise omniprésent à lidée que la situation nallait faire quempirer.

Alors, racontez-nous un peu, dit Winter.

Suivez-moi jusquà la fenêtre, dit lhomme.

Les deux chanteurs traversèrent la pièce derrière Ben-Ami et Al-Khayed. Le bruit de leurs pas résonna sur les grosses lattes du plancher, leurs hanches soulevèrent la poussière en effleurant les meubles étranges et les machines énigmatiques entassées dans la salle. Comme ils devaient regarder où ils posaient les pieds, ils découvrirent tout dun coup le paysage qui sétendait de lautre côté de la fenêtre. Ils approchèrent de lappui et regardèrent à lextérieur, les yeux écarquillés. Ils étaient à une centaine de mètres au-dessus dune rue où des véhicules se déplaçaient à une vitesse phénoménale. Lartère longeait un parc, un espace herbeux agrémenté dun agencement hétéroclite de monticules, de petits ruisseaux, de buissons et darbres. Çà et là, des ensembles architecturaux clairs et spacieux se dressaient comme des pousses dosier, reliés entre eux par des ponts suspendus oscillant au gré du vent. Au-delà du parc, on apercevait dautres bâtiments dont les silhouettes tout aussi complexes se découpaient sur lhorizon. Dautres blocs et bosquets sétendaient à perte de vue sous la toile bleue dun ciel piqueté de cirrus en altitude. De curieux appareils équipés dailes, qui vibraient si vite quelles en devenaient floues, montaient comme des flèches ou plongeaient vers les étages inférieurs des tours comme des rapaces sur leur proie.

Bon Dieu! dit Calder. Et, merde!

Toujours aussi poète, hein? remarqua Winter.

Combien de temps sétait-il écoulé? À lépoque de Winter, on avait tout juste commencé la terraformation de Mars et on sattendait à ce quelle dure plusieurs siècles. Même si la science avait progressé à pas de géant, une telle opération était soumise à des impératifs physiques irréductibles. Sans modestie excessive, le musicien réalisa quil avait compris tout de suite: si les détails de leurs vies avaient été oubliés ou déformés au point quon les immortalise comme amants, leur mort devait remonter à un bon bout de temps. La grande majorité des gens quils avaient connus devaient être morts  à supposer même quil en reste un seul encore en vie. Pourtant, entre deviner la vérité et la contempler de visu, il y avait une différence de taille, une différence qui le laissa flageolant pendant quelques secondes. Il saperçut quil avait fermé les yeux et quil sétait appuyé au rebord de la fenêtre pour ne pas perdre léquilibre. Il regarda Calder avec tristesse et ce dernier hocha la tête, les lèvres réduites à une mince fente.

On dirait bien que tout est fini, dit Calder.

Une pensée traversa lesprit de son ami.

On se serre la louche?

Calder grimaça un sourire et releva le menton comme sil réfléchissait.

Ah, et puis merde!

Il tendit la main et serra celle de Winter pour la première fois depuis… il ne savait pas combien de temps.

Ils se retournèrent  de concert  pour faire face au maître de cérémonie et à la laborantine.

Daccord, dit Winter. On a compris que ça faisait une paye.

Ben-Ami fit un geste en direction dune table basse encadrée par quatre chaises. Ils sassirent.

La cité où nous nous trouvons sappelle New Start, déclara Ben-Ami avec un manque de tact sans malice.

Les deux musiciens éclatèrent de rire, laissant leurs hôtes perplexes. Les fondateurs de cette ville avaient sans doute pensé quil avait existé sur Terre  ou sur Mars  une cité nommée Start. Ils avaient baptisé la leur en hommage à un endroit qui navait jamais existé.

Ça ne date pas dhier, je suppose, dit Winter.

Elle a été construite il y a environ deux cent cinquante ans, continua Ben-Ami. Cest la capitale de cette planète, Eurydice, qui se trouve… (Il sinterrompit, la pointe de la langue entre ses lèvres.) dans le bras du Sagittaire.

Quoi? sécria Winter.

Un désespoir glacé lenvahit et, lespace dun instant, la pièce devint grise.

Alors, ce sont ces putains de Fuyards qui ont gagné, lâcha Calder.

Les Réformateurs ont gagné, en effet, précisa Al-Khayed.

La nuance devait être dordre politique, un sujet délicat et épineux. Winter songea que leur situation  mal définie  était encore pire quil lavait imaginé.

Je me souviendrai de les appeler comme ça, ricana Calder. Et quest-ce que vous voulez à… (Il regarda Winter et un tic curieux agita ses lèvres.) à deux pauvres Revanchards?

Nous voulons que vous chantiez pour nous, répondit Ben-Ami. Lors dun grand spectacle.

Pourquoi? demanda Winter avec plus dagressivité quil nen ressentait.

Ben-Ami se leva et commença à marcher de long en large avec nervosité.

Je pense que nous avons besoin dune petite dose de culture revancharde, lesprit du conflit avec les machines de guerre plutôt que celui de, euh, la retraite. (Il simmobilisa, lair embarrassé.) Il se trouve en fait que…

Quelles vous ont rattrapés? demanda Calder sur un ton méchant.

Non! dit Ben-Ami. Ce nest pas ça du tout! Cest juste que… (Il sinterrompit.) Ce serait peut-être plus facile si je vous montrais les actualités de la semaine dernière.

Il se dirigea vers son bureau, alluma un objet qui ressemblait à un miroir et se lança dans une recherche dinformations. Des images apparurent et des voix montèrent. Un homme et une femme se tenaient sur les marches dun grand bâtiment et sadressaient aux caméras.

Putain de merde! sexclama Winter. Mais cest le général Jacques!

Ben-Ami mit sur pause.

Vous le connaissez?

Bordel, bien sûr que je le connais! Cétait le chef de la faction des Revanchards. Putain, cest lui qui nous a ressuscités, Calder et moi. Ce nest pas un truc quon oublie comme ça. Comment est-il arrivé ici?

De la même manière que vous, répondit Ben-Ami.

Oui, bien sûr, dit Winter sur un ton las. Ce que je voulais dire, cest pourquoi vous lavez ressuscité si vous êtes tous des Fuyards?

Les détails de la rébellion des Revanchards sur Polarité sont controversés, dit Ben-Ami. Il y a eu une sorte daccord, après…

Attendez une petite minute, linterrompit Calder. Vous êtes en train de nous dire quil y a eu une rébellion? Que ça sest terminé par un affrontement?

Oui, cest bien cela. Mais, comme je vous lai dit, les détails de cette affaire sont sujets à débats.

Et il est préférable de ne pas en parler, ajouta Al-Khayed. Vous devez comprendre que cest une affaire réglée depuis longtemps. Pourrions-nous continuer le visionnement?

Bien sûr, dit Winter, les yeux rivés sur limage parfaite de Jacques Armand.

Ce type, cétait pas nimporte qui. Impossible de croire quil sétait vendu à ces enfoirés de Fuyards. Et pourtant, le musicien avait connu des gens qui lavaient fait. Il jeta un coup dœil vers Calder, mais ce dernier fixait toujours lécran en se mordillant les lèvres.

Linterview reprit. Ce ne fut pas Armand qui parla le premier, mais la jeune femme qui se tenait près de lui. Elle paraissait petite et svelte dans sa combinaison moulante, mais fonctionnelle, veinée déchangeurs thermiques; une ceinture bourrée de gadgets lui ceignait les hanches. Ses traits  comme ceux dArmand  navaient pas été optimisés, et Winter la trouva dautant plus jolie. Elle avait des sourcils sombres et des yeux brillants. Ses cheveux noirs étaient coupés droit sur le front et des mèches effilées encadraient son visage.

Et elle parlait avec laccent de Glasgow.

Elle débita une sorte de message de bienvenue joyeux et surexcité, puis Armand prit la parole sur un ton plus grave. Sa voix navait pas changé, bien que son accent français soit beaucoup moins prononcé.

Ce que vous avez entendu est la vérité, déclara-t-il. Un événement extraordinaire sest produit aujourdhui. La plupart des faits concernant notre arrivée ici  et que nous tenions pour acquis  sont faux. Y compris la date. Laissez-moi vous expliquer…

Sa déclaration retentissante fut suivie par un autre discours, délivré par un petit homme impertinent avec un sourire prétentieux au coin des lèvres.

La situation devient de plus en plus complexe, déclara Ben-Ami sur un ton angoissé. Vous comprenez ce qui se passe?

Winter navait pas le choix  pas plus que Calder. Ils se laissèrent aller contre le dossier de leurs chaises et éclatèrent de rire. Ils étaient en partie soulagés de ne pas être dix mille ans dans lavenir, et de pouvoir encore sadapter à ce monde. Il y avait aussi le choc de revoir Armand, mais dans lensemble, ils se réjouissaient surtout du malheur de leurs hôtes.

Je vois lironie de la situation, dit Ben-Ami. Et je vous remercie den comprendre le sérieux.

Winter se balança en avant et posa les coudes sur la table.

Ouais, dit-il. Jen comprends le sérieux, bien sûr. Vous avez des ennuis avec des machines de guerre, des philosophes mécanistes zen et des gangsters de Glasgow. (Il fit un effort pour réprimer un petit sourire narquois.) Et apprendre quon a voyagé plus vite que la lumière sans même le savoir, cest sûr que ça doit vous foutre un coup au moral. Ce qui méchappe, cest comment vous avez pu parcourir dix mille années-lumière pour finir dans un endroit truffé de machines de guerre… Cest pourtant pas les planètes qui manquent.

Il leva une main vers le plafond.

Ah, dit Andréa. Ce nest pas une coïncidence. Cette planète a été choisie par notre vaisseau. Si on se base sur sa taille, son atmosphère et la présence deau, elle a dû sembler idéale pour une colonisation.

Quel est le rapport avec labsence de coïncidence?

Al-Khayed haussa les épaules.

Quune planète habitable ait déjà été habitée? Ça en diminue les chances, je suppose. Et ça rend plus probable la théorie que chaque civilisation développe un jour ou lautre des machines de guerre incontrôlables.

Nom de Dieu! lâcha Calder. Quelle idée déprimante!

Il déplaça le poids de son corps pour soulager sa mauvaise jambe.

Mais nous avons toujours la Terre, dit Winter.

Il lança un regard furieux à ces deux personnes, si belles et si étranges. Il navait aucune envie de participer à leurs projets sans éclaircir quelques points au préalable.

Je veux encore y retourner. Je veux quon me la rende. (Il soupira.) Je veux que nous les récupérions tous.

Ben-Ami et Al-Khayed le regardèrent avec compassion, mais sans comprendre. Les deux Eurydiciens ne semblaient pas reconnaître ce slogan, ni avoir la moindre idée de ce que le musicien avait voulu dire.

Cest sans doute aussi bien, songea Winter.

Je me fumerais bien une clope, dit Calder.

***

Il écrasa son mégot avant dentrer dans lascenseur.

Jespérais quil y aurait des puits antigravitation, dit Winter tandis que les portes se refermaient. Je ne vois pas la différence avec un Otis.

Al-Khayed comprit la référence.

Rassurez-vous, nous avons des aérocars, dit-elle. Et des entoptères.

Des quoi?

Les appareils qui bourdonnent.

Ah, oui! (La cabine descendait à toute allure.) On dirait des insectes.

Au départ, il sagissait surtout dune plaisanterie, dit Ben-Ami. Mais ils se sont révélés très utiles. La partie aérienne de la cité est encombrée. (Sa main slaloma dans le vide en faisant parfois de brusques écarts.)

Les portes souvrirent et ils débouchèrent dans un hall en marbre et en fer forgé donnant sur la rue. Les voitures ne restaient pas sur une seule voie, elles suivaient des trajectoires optimisées complexes, comme un homme qui avance à contre-courant au milieu dune foule. Winter supposa quelles étaient contrôlées par un ordinateur  ce qui navait rien détonnant. Les gens avaient quelque chose de différent. Il demeura immobile sur le trottoir et essaya de comprendre ce qui nallait pas. Autour de lui, les passants marchaient dun pas nonchalant plutôt que pressé et ils portaient tous des vêtements magnifiques en soie brillante, mais ce nétait pas cela. Ce nétait pas non plus les habits dun autre âge du musicien qui attiraient leur attention sur lui. Dès que quelquun le croisait, la personne le dévisageait sans un sourire ou un hochement de tête. Winter saperçut que Ben-Ami avait remarqué son froncement de sourcils. De son côté, Calder lançait des regards furieux autour de lui, comme sil sattendait à une attaque ou à un mauvais coup. Soudain, le trafic sinterrompit et le petit groupe se faufila entre les véhicules pour se diriger vers le parc.

Je dois vous informer dune chose, dit Ben-Ami en continuant davancer à grands pas. Vous savez que vos corps ne sont pas tout à fait les mêmes que ceux dans lesquels vous êtes morts. (Il agita la main.) On a légèrement modifié leur biochimie initiale, procédé à des immunisations et au reste… Mais nous avons aussi, euh, pris quelques petites libertés avec votre cerveau.

Oh, oh! Les ennuis se profilaient à lhorizon.

Ces changements vous permettent de survivre sur le plan social, tout comme les modifications biochimiques vous permettent de survivre sur le plan physique. Et, tout comme vous à votre époque, nous avons toujours une certaine répulsion culturelle vis-à-vis des interfaces internes connectées à des machines et de la capture de données  pour des raisons évidentes. En même temps, dans notre société, il est important  primordial, même  de pouvoir reconnaître un individu et de le situer. Alors, nous avons amélioré une partie bien précise de notre cerveau, celle qui gère la récognition faciale. Vous noublierez plus jamais un visage ni le nom qui laccompagne après une rencontre.

Vous ne voulez pas aller un peu moins vite? dit Calder en clopinant pour ne pas rester à la traîne. (Les autres ralentirent le pas.) Cest mieux. Nom de Dieu, quand je pense aux problèmes que jai eus à Polarité! Les femmes étaient toutes si belles que je narrivais pas à les distinguer les unes des autres. Cétait ce qui me dérangeait, tout à lheure. On aurait dit que tout le monde était unique.

Tout le monde lest, dit Andréa.

Elle marchait entre Winter et Calder dun pas rapide, mais tranquille. Les talons de ses bottes frappaient le sol avec un bruit sourd et lourlet de sa jupe noire battait contre ses chevilles. Elle avait échangé sa blouse de laborantine contre un boléro en satin marron foncé et mat.

Winter lui lança un sourire de côté et prit le temps dadmirer de nouveau les traits de la femme. Il navait vu que des gens superbes depuis sa première résurrection, dans le système solaire. Cétait le résultat dun contrecoup: les modifications génétiques navaient pas pour but daméliorer leur apparence, mais leur santé. La beauté était superficielle, la santé était intérieure. Cétaient les processus organiques de régénération interne qui gardaient leur corps jeune  bien quavec un peu dexpérience, on apprenne à repérer les traces subtiles de lâge dans le maintien et dans lexpression de ces personnes. Contrairement à jadis, il ny avait pas dégénérescence: elles étaient aussi parfaites quau jour de leur naissance. Non, cétait plutôt une sorte daffinage. Mais Winter avait noté que les regards de Ben-Ami et dAl-Khayed étaient incapables de dissimuler leurs émotions. Il navait jamais vu cela auparavant: on lisait leurs pensées aussi facilement que celles dun enfant.

Oh, nom de Dieu! sexclama Calder en sarrêtant tout dun coup.

Je voulais que vous voyiez ça, dit Ben-Ami.

Winter remarqua dabord son propre nom et celui de Calder sur le socle devant eux. Puis, il leva les yeux vers les deux corps nus et enlacés de la sculpture en équilibre sur la jambe du personnage le plus grand, celui dont le visage était identique au sien. Il fit le tour du monument et découvrit lexpression de la statue de Calder. Il se retourna. Loriginal arborait exactement la même: il semblait sur le point de hurler.

Winter éclata de rire.

Cette œuvre est plus connue sous le nom de: «les Amants», dit Ben-Ami.

À ces mots, Calder sesclaffa à son tour.

Jai cru remarquer que vous trouviez ce surnom amusant, dit Al-Khayed.

Vous savez ce que ce truc représente? demanda Winter. Cest nous quand nous sommes tombés dans cette tourbière. Celle où on a retrouvé nos corps. Nous avons eu un accident de voiture. Et si jai la jambe tendue, cest parce que javais le pied sur cette putain de pédale de frein!

Et si je magrippe à lui comme ça, cest parce que je navais rien dautre à quoi maccrocher, dit Calder tristement.

Vous vous souvenez de tout cela? demanda Ben-Ami.

Winter jeta un coup dœil à son ami, qui lui rendit son regard inexpressif. Calder secouait la tête de manière presque imperceptible.

Cest ce qui sest passé, dit Winter.

Il navait guère envie dévoquer des souvenirs.

Comment vous a-t-on retrouvés? demanda Al-Khayed.

La Faucille-Noire nous a récupérés sur le champ de bataille de Rannoch. Ses techniciens ont dû croire quon était des soldats tombés pendant laffrontement. Bien sûr, la tourbière était gelée en permanence à ce moment-là. À cause de lhiver nucléaire et du reste.

Cest merveilleux! sexclama Ben-Ami en prenant des notes.


Chapitre six

UN SACRÉ CARTON DANS LA CEINTURE DASTÉROÏDES

Parfait, dit Hoffman.

Carlyle le soupçonna  et ce nétait pas la première fois  de se livrer à une plaisanterie à ses dépens. La robe était longue, des dentelles Raschel en coton blanc cassé recouvraient le tissu en polyester ivoire; le col et les poignets étaient volantés et une large bande détoffe entourait lourlet du vêtement.

Ça ressemble à une putain de robe de mariée!

Certainement pas! Pas plus quà une robe de demoiselle dhonneur, ajouta-t-il, devançant la prochaine objection de la jeune femme. Cest très dans lair du temps, cest ironique et…

Et «cest très tendance pour la soirée», chantonna-t-elle. Cest bon! Je vais vous croire sur parole. Vous maccompagnez?

Il secoua la tête et frissonna.

À un concert de musique folk? Pitié! Mais je suis sûr que vous allez vous amuser. Tous les hommes vont vous tomber dans les bras.

Cest moi qui vais tomber. En marchant là-dessus.

Elle agrippa la robe et la releva dun coup sec afin de ménager assez de place pour faire un pas en avant. Ses bottes à talons hauts montaient au-dessus de ses genoux. Elle lança un sac à main en cuir  laccessoire indispensable pour cette soirée, lui avait assuré Hoffman  par-dessus son épaule. Puis elle senfonça un chapeau de paille à bord flottant et enrubanné sur la tête et se dirigea vers la sortie.

Le chapeau! lui cria Hoffman dune voix désespérée. Il nest pas fait pour être porté. Vous devez le tenir à la main.

Lembarras de la jeune femme diminua au fur et à mesure que les navettes successives la rapprochaient du parc où le concert avait lieu. Le charme désuet et rustique était sans nul doute le style approprié. Cétait tout à fait celui quaffectionnaient les Amish de lAtome, une des sectes les plus conservatrices des AO, de vrais accros de la fission nucléaire.

Lentrée du jardin des Étoiles était proche de larrêt. À quelques centaines de mètres, un grand chapiteau monté au-dessus dune scène brillait dans le crépuscule. À lintérieur, la foule sentait déjà la bière et la transpiration, et il y avait même quelques personnes qui fumaient. Tout cela faisait partie de lambiance. Carlyle attrapa une canette à une buvette, séventa avec le chapeau (Pour avoir lair dans le vent. Ah! Ah!) et se dirigea vers le devant de la scène. Grâce à sa notoriété planétaire, personne ne lui demanda son billet. Elle naurait pas besoin de laissez-passer pour aller en coulisse et participer à la fête qui suivrait le spectacle. Si cela navait pas fait partie de sa petite conspiration avec Armand, elle ny aurait sans doute pas mis les pieds. Pourtant, cette perspective faisait battre son cœur comme celui dun fan. Il était important quelle rencontre les deux bardes revanchards. Dailleurs, sa brusque chute de popularité, et celle de Shlaim maintenant, jouait aussi en sa faveur  même si lego en prenait un coup. Au moins, elle avait encore assez de prestige pour figurer sur la liste des invités. Les Eurydiciens étaient inconstants et ils avaient tourné leur étroite fenêtre dattention vers les musiciens. Ce soir, les fans de longue date  venus dans le seul but dentendre chanter leurs idoles  ne représentaient quune faible minorité du public.

Armand ne faisait pas partie de ces adorateurs, mais il avait été invité, lui aussi. Il avait une place dans la première rangée, à côté de celle de Carlyle. Il se leva, très protocolaire dans sa réplique duniforme de lancienne ESA, sinclina devant la jeune femme et lui présenta son épouse. Jeannette navait eu aucun mal à combler son retard culturel et temporel, voire même à le devancer: elle portait une minijupe métallique et une coiffe en forme de casque de combinaison spatiale, mais elle le faisait avec une insouciance élégante.

Cest un genre très changeant, déclara-t-elle en sinstallant.

Carlyle sassit sur son siège en plastique et regarda autour delle. Il y avait de nombreuses rangées de places, dont certaines étaient inoccupées, mais il y avait aussi beaucoup de personnes debout. Certaines avaient un regard enfiévré et fixe. Carlyle les identifia comme les fans de longue date du groupe. Les autres formaient un panel représentatif de New Start  y compris des couches sociales plus basses que celles présentes à la grande fête donnée en son honneur, selon elle. En scrutant les rangées du fond, elle reconnut quelques visages: un analyste de presse, lacteur Kowalsky et, un peu plus loin, Shlaim. Son ancien familier navait pas encore remarqué sa présence. Elle se retourna aussitôt.

Mais quest-ce quil pouvait bien faire ici? Pendant quelques instants, son imagination court-circuita et passa en mode paranoïaque. Elle réussit à se calmer et songea quen fin de compte, Shlaim était de la même époque que Winter et Calder. Il était évident quil ne raterait pas loccasion de voir et dentendre des gens des années deux mille quarante. Et puis, ce petit con avait peut-être été un fan. De la country cosmique: il était assez pitoyable pour ça.

Un homme arriva à grands pas sur la scène, vêtu dun costume trois pièces et dune chemise en jean bleue. Il saisit un micro et demanda quon accueille avec chaleur feu Winter et Calder. Tout le public se leva, et ceux qui étaient déjà debout se mirent à sauter sur place. Un concert dapplaudissements éclata et les deux musiciens firent leur entrée, portant leurs guitares. Ils agitèrent les bras, brandirent leurs instruments au-dessus de leurs têtes et sourirent en direction de la foule. Léclairage était tel que, de la scène, ils ne devaient pas voir grand-chose.

Winter était vêtu dun blouson de cuir noir, dun tee-shirt blanc, dun jean sale et portait de hautes bottes marron. Il était très grand  presque deux mètres , avec un nez fin et une bouche large; ses yeux étaient perpétuellement plissés pour se protéger dune lumière plus vive quelle nétait en réalité; une barbe de trois jours lui conférait un air sinistre, sombre, voire satanique; des cheveux raides et ternes tombaient sur ses épaules et son torse puissant. Calder était beaucoup plus petit  environ un mètre cinquante , à cause de sa colonne vertébrale voûtée entre les omoplates; sa tête bien droite défiait la bosse de son dos et ses yeux, écarquillés et brillants, regardaient autour de lui avec une curiosité non dissimulée; il était rasé de près et plutôt beau garçon; ses bras et ses jambes étaient de longueur normale, mais leur puissance hors du commun leur donnait un aspect simiesque. Il portait un costume noir avec un tee-shirt en coton blanc sans col et ouvert sur le devant.

Calder se percha sur un tabouret haut qui amena sa tête à la hauteur de celle de Winter. Les deux hommes se penchèrent un moment pour accorder leurs guitares et ajuster les micros posés devant eux. Derrière eux, une douzaine de choristes professionnels  uniquement des femmes  se rangèrent en ligne sur la scène et déclenchèrent une nouvelle salve dapplaudissements. Elles portaient des tenues argentées et moulantes qui ressemblaient à des combinaisons spatiales et qui détonnaient avec les habits du public: dans le contexte dun concert, elles étaient  paradoxalement  plus pittoresques.

Winter joua les premières mesures et commença à chanter. Sa voix navait jamais été travaillée, elle était rauque, rugueuse et performante. Calder était baryton et il était clair quil avait suivi une formation classique. Les roucoulements de la chorale des chanteurs apportaient un contrepoint doux et mélodieux au chant grave et râpeux de Winter.

«Jétais le point dexclamation
Lui, le point dinterrogation
Jai dit: Merde! Lui: Quoi?
En sombrant dans les ténèbres

Jétais Winter, et lui, Calder
Et il en allait toujours ainsi…»

Le public rit à ce dernier couplet, et Carlyle sourit en comprenant pour la première fois le terrible jeu de mot de leurs noms: winter et colder, bien sur{1}. Elle eut quelques difficultés à saisir les références du reste de la chanson, mais les paroles et la mélodie la firent frissonner. Lhistoire racontait une rivalité entre deux amis, à propos de femmes, de musique et de quelque chose qui semblait avoir trait à la politique. Ils la chantaient comme sil sagissait dune ballade sur des hommes morts depuis longtemps.

«Je le croyais, il ma trahi
Dans les rues de la base de Polarité
Mineurs de fer de Syrtis Major
Vengez-vous en mon nom.»

Les deux musiciens échangèrent un sourire et se serrèrent la main avec ostentation. Winter fit un jeu de mots sur le nom de la cité, qui se perdit dans les salves dapplaudissements. Ils se lancèrent ensuite dans une chanson sur les mineurs dastéroïdes.

«Nous sommes les blasters atomiques
Ceux qui dansent avec les calamités
Ceux qui font virevolter les miroirs solaires
Ceux qui ramènent lacier…»

Ils enchaînèrent aussitôt sur une autre parlant des soldats américains doccupation  quils appelaient: «les lézards géants dune autre planète»  puis sur quelques chansons damour banales qui semblaient avoir beaucoup dimportance pour eux. Ils clôturèrent le concert avec une interprétation enthousiaste de lhymne sinistre des Revanchards, Les Grands Anciens:

«Vous arrive-t-il, dans vos cavernes dacier
De sentir le frisson dune peur ancienne?
Quand vous passez par là, frissonnez-vous
En songeant quun être humain a jadis marché dans vos pas?

Ils ont tranché nos têtes, mais nous ne sommes pas morts
Et nous sommes liés par une ancienne promesse.
Celui qui rêve dans les profondeurs nest pas endormi.
Cest aujourdhui nous, les Grands Anciens!

Et quand les étoiles donneront le signal, alors viendra une nuit
Où naîtront le tonnerre et les éclairs.
Vous entendrez les armes des Grands Anciens
Arracher la tête de vos engeances zombies.
Nous vous traquerons jusquau fond des enfers et lancerons une malédiction
Sur vos circuits de logique corrompue
Nous reviendrons nous battre quand les étoiles donneront le signal
Nous reviendrons vous dévorer le cerveau.»

En jetant un coup dœil de côté, Carlyle aperçut les traits figés de Jacques Armand. Ils reflétaient une réaction identique à la sienne. Le concert était vraiment épouvantable, mais le public adorait. Winter et Calder reçurent leur ration dapplaudissements, agitèrent la main et sortirent de scène. Ils revinrent en courant pour le rappel et, pour terminer, ils saluèrent en compagnie des choristes et la scène sombra dans lobscurité. Tandis que les lumières baissaient, les yeux de Winter balayèrent la première rangée de spectateurs et son regard sarrêta sur celui de Carlyle. Ils sobservèrent un instant, puis tout le groupe se retira. Un enregistrement monta dans les haut-parleurs  un air de folk sirupeux et compliqué. Le concert était fini, mais il restait encore la réception.

***

Winter se passa la tête sous leau et se sécha. À côté de lui, Calder fit de même. Ils jetèrent leurs serviettes, se regardèrent et sortirent dun pas décidé de la minuscule loge, comme sils se rendaient de nouveau sur scène. Derrière le chapiteau, il y avait un espace recouvert de parquet flottant avec un bar et des tables disposées sans logique apparente. Une centaine de personnes y étaient assises, fumant, buvant et reniflant les effluves de tubes dalcaloïdes. Les invités de la réception attendaient depuis une vingtaine de minutes, plus quil nen fallait pour se lancer dans des conversations et permettre aux musiciens de faire une entrée discrète.

Winter et Calder se dirigèrent vers la première table et sinstallèrent sur les sièges quon leur proposa avec enthousiasme. Il y avait là trois hommes et deux femmes portant des tenues tout droit sorties de la pochette dun de leurs anciens albums. Winter regarda en direction de Calder pendant un moment et lui retourna son clin dœil discret. Il sattela alors à la difficile tâche de satisfaire les fidèles. Tandis quil buvait sa bière, il répondit à des questions sérieuses quil avait entendues des milliers de fois et en posa dautres dont il oubliait la réponse avant quelle ne soit terminée. Il commença à samuser. À leurs débuts, la fête suivant le concert était encore loccasion de se détendre avec des amis et des parents. Par la suite, cétait devenu un travail, une réunion avec des étrangers qui prétendaient les connaître, mais cétait toujours indispensable pour décompresser après le spectacle. Si les deux musiciens ny étaient pas allés, ils auraient terminé en marchant au hasard des rues, ensemble ou chacun de son côté, ivres morts  ou bien ils se seraient battus lun contre lautre. Cétait déjà arrivé par le passé.

Ils changeaient de table et de groupe avec soulagement toutes les dix minutes  en exprimant des regrets dont ils ne pensaient pas un traître mot. Il y avait parmi les invités une ou deux personnes qui avaient été de vrais fans à lépoque du système solaire, mais les musiciens ne les connaissaient pas personnellement. Après trois ou quatre rotations, ils rencontrèrent Shlaim, qui leur serra la main et se rassit avec un petit sourire méfiant. Il était en compagnie de gens qui devaient être des personnalités locales, mais ni des amis ni des fans.

Très heureux de faire votre connaissance, dit Winter.

Tiens donc, répliqua Shlaim. Je ne suis donc pas un lézard géant venu dune autre galaxie? Ni une engeance zombie?

Non! Bien sûr que non, répondit Winter, décontenancé. Hé, mon pote, je ne pense pas des trucs pareils. On se fiche de savoir dans quel camp vous étiez!

On a vendu un paquet dalbums aux États-Unis, dit Calder. Et dans les pays satellites.

Cette dernière remarque napporta pas grand-chose dutile.

Tout ça, cest du passé, insista Winter. Et dailleurs, Calder était un de ces putains de… de Réformateurs. Cest de lhistoire ancienne.

Dun mouvement de menton, Shlaim indiqua une table derrière lui.

On dirait que vous avez invité beaucoup de Revanchards.

Winter haussa les épaules.

Je ny suis pour rien. Cest juste des gens que Ben-Ami nous a dit de coller sur la liste des invités. (Il regarda dans la direction indiquée par Shlaim.) Et le général Jacques, eh bien, on le connaissait. Jai hâte de le revoir.

Armand était assis en compagnie de Kowalsky, Al-Khayed et Ben-Ami. Il y avait aussi une femme que le musicien navait jamais vue et Carlyle. Winter sentit son cœur faire une embardée, tout comme il lavait fait quand il lavait aperçue dans la première rangée de spectateurs. Elle portait une robe longue tout droit sortie dune vieille photographie sépia de lépoque de la conquête de lOuest. Elle avait un de ces visages si Caractéristiques quil est difficile de sen souvenir en détail et impossible de les oublier. Elle étonnerait Winter à chaque rencontre.

Oh! Mais quest-ce qui te prend de penser ce genre de trucs?

Le musicien cligna des yeux et secoua la tête.

Pardon, vous disiez? demanda-t-il.

Shlaim eut lair agacé.

Je disais, pourquoi êtes-vous donc si heureux de faire ma connaissance? En dehors des formules de politesse, évidemment.

Eh bien, dit Winter en sefforçant de garder un ton affable. Parce que ça me rend optimiste. Ça me fait espérer que les autres pourront être récupérés, tout comme vous lavez été. (Il haussa les épaules.) Même si cet espoir est faible.

Une invitée assise à côté de Shlaim se pencha en avant.

Vous êtes toujours un Revanchard, dit-elle sans que Winter sache sil sagissait dune question ou dune accusation.

Il rendit à létrange et magnifique femme son regard fixe. Elle portait un joli costume Renaissance qui la faisait ressembler à une actrice interprétant le rôle dune inquiétante duchesse de Médicis. Cétait sans doute une espionne à la solde de lÉtat-Major. Il faillit éclater de rire.

Mes convictions nont pas changé depuis… eh bien, pour moi, ça fait à peine deux semaines. (Il haussa les épaules.) Nous vivons dans un monde différent aujourdhui. Si jai bien compris, nous pourrions retourner sur Terre si nous le voulions; quand les vaisseaux supraluminiques arriveront, ou quand le trou de ver se rouvrira, enfin, dune manière ou dune autre. Je ne sais pas, il y a peut-être dautres luttes politiques aujourdhui, mais cette querelle entre Fuyards et Revanchards est dépassée. Toute cette histoire na plus lieu dêtre.

Cest comme si je demandais à Shlaim sil est toujours sioniste, dit Calder sur le ton de celui qui veut faire une remarque utile et pertinente.

Espèce de sale petit con! sexclama Shlaim. Enculé dEurabe!

Winter posa la main sur lépaule de Calder.

Vous parlez encore dune guerre qui est terminée, dit-il avec douceur. Une guerre où nous sommes tous morts, daccord? Enfin, façon de parler. Laisse tomber, mon pote, laisse tomber.

Il se leva dès quil lui parut poli de le faire, salua avec raideur et se dirigea vers une autre table  pas la plus proche.

Merde, y a vraiment des moments où je tétranglerais avec plaisir! lança-t-il à Calder.

***

Ils arrivèrent à la table de Ben-Ami environ une heure plus tard  partant du principe quil valait mieux garder le meilleur pour la fin. Lorganisateur de la soirée fit les présentations nécessaires et Winter prit soin de sasseoir près de Carlyle. Calder lui jeta un regard furieux et sinstalla à côté dAndréa Al-Khayed  qui semblait avoir pour lui une certaine amitié.

Mais la première personne à qui ils adressèrent la parole fut Jacques Armand.

Je narrive pas à y croire, dit Winter. Je narrive pas à croire que nous sommes de nouveau lun en face de lautre.

Pour être honnête, dit Armand, je ne me souviens pas de vous personnellement. Il y avait tant de corps dans les cliniques de la Faucille-Noire.

Calder soupira et tripota sa cigarette.

Ouais, dit-il. Et vous étiez là pour nous accueillir tous, un par un.

Cétait une tâche quotidienne, dit Armand. Pour soutenir le moral. Mais, bien entendu, je me souviens de vous comme artistes. Vos chansons nont rien perdu de leur qualité. Je suis heureux davoir pu vous entendre de nouveau, en concert. Cest un événement que je noublierai pas.

Jeannette, sa femme, éclata de rire.

Ce quil veut dire, cest quil déteste toujours autant votre musique.

Armand haussa les épaules avec un petit sourire penaud.

Que puis-je répondre? Mes goûts sorientent plutôt vers le classique.

Ah, dit Winter. Moi, je préfère le romantique. (Il se tourna vers Lucinda Carlyle avec un air joyeux.) Tout comme vous, daprès ce que je vois.

Elle lui retourna un sourire ironique.

Oh, je ne fais que suivre la mode. (Elle tapota sur sa jupe en dentelle avec ses ongles.) Ce nest pas mon style.

Winter hocha la tête avec un air sérieux.

Ouais, je suis certain que cest beaucoup trop… sage pour vous. Mais dans un sens, ça vous va plutôt bien.

Ce genre de conversation nallait pas lamener très loin. À cet instant, il avait juste envie de rester assis là et de la regarder dans les yeux.

Il dit la première stupidité qui lui passa par la tête:

Et… et vous êtes déjà allée sur Terre?

Oui, jy suis allée, répondit-elle.

Winter et Calder laissèrent échapper un glapissement incompréhensible en même temps.

Sans rire? demanda Winter. Et ça ressemble à quoi?

Le regard de Carlyle se posa un instant sur Armand avant de revenir sur le musicien.

Cest merveilleux, dit-elle. La planète se remet. Elle se reconstruit. À côté delle, les mondes terraformés  y compris celui-ci  paraissent ternes et appauvris. Vous voyez ce que je veux dire?

Je vois parfaitement! répondit Winter. Mais, et les gens?

Et les machines? ajouta Calder.

Eh bien, les gens vont bien. La population est remontée à un milliard, aux dernières nouvelles. Quant aux machines, elles ne font plus grand-chose. Celles qui ne sont pas réduites à un tas de ferraille restent quasiment sans bouger et sont de plus en plus faibles.

Vous avez battu les machines de guerre?

Non, ce nest pas tout à fait ça. On dirait plutôt quelles ont laissé tomber. Quelles nont plus assez de jus, ou quelque chose dans ce genre. (Elle haussa les épaules.) Ou alors, cest quelque chose à lintérieur qui a disparu.

On se demandait, dit Winter, si cétait possible, vous savez, le truc des Revanchards. La résurrection, comme vous avez fait pour… (Il fit un geste du pouce par-dessus son épaule pour indiquer Shlaim.)

Pour ce sale petit connard? Ouais. Enfin, je pense. Il y a un léger problème avec ça.

Elle se pencha vers eux. Elle sadressait à eux  et peut-être aussi à Armand  avec calme. Les autres convives de la table étaient engagés dans leurs propres conversations.

La Terre est grande, pas vrai? Aucune nation actuelle ne peut dominer toute la planète. Enfin, plus maintenant! Et nous  cest-à-dire la compagnie Carlyle , nous avons mis la main sur lécheveau de trous de ver de bonne heure. Et il est toujours sous notre contrôle, bien sûr. Mais on na pas tout récupéré. Les machines posthumaines  toutes  sont détenues par une autre nation qui na pas lintention de les lâcher: les Chevaliers du Savoir. Et ces types naiment pas trop quon vienne fourrer le nez autour.

Ah, dit Calder. Je suppose quil faudrait parler à ces gars, alors.

La remarque prit Carlyle au dépourvu.

Non! Non! Ils refuseraient de ressusciter les gens, même sils le pouvaient. Ils né croient pas à ce genre de truc. Ça file un mauvais karma.

Merde! sécria Winter en se balançant en arrière. Alors, cest sans espoir.

Oh, mais non, dit Carlyle. Pas du tout. (Elle se pencha un peu plus près et Winter sentit son odeur, une odeur musquée et animale mêlée aux relents antédiluviens de sa robe reconstituée avec son tissu dorigine.) Vous voyez, on na jamais eu loccasion de défier les Chevaliers, sur Terre. Y avait assez de reliques pour tout le monde, non? Mais je ne vois aucune raison qui nous empêcherait de les virer dun site de fouille le temps quon envoie quelques engins de recherche y faire un tour. Je ne peux rien vous promettre, bien entendu, mais je vous garantis que nous allons essayer.

Vous le garantissez? dit Calder. Vous pouvez y arriver?

Carlyle se redressa dun coup. Ce nétait plus une amatrice de country dans de vieux vêtements, mais une princesse hautaine vêtue dune robe à lancienne.

Bien sûr! Je suis une Carlyle!

***

La conversation se poursuivit. Kowalsky parlait avec Jacques Armand en buvant ses paroles. Au bout dun moment, Winter remarqua que les gestes de lacteur  et même ses traits  commençaient à ressembler à ceux de son interlocuteur. Il y avait quelque chose dans les muscles du visage, dans la bouche. Jeannette et Al-Khayed entretenaient une intimité curieuse. Ben-Ami, dont la soif dinformations était insatiable, tendait une oreille dans leur direction tout en parlant avec Carlyle. Calder se leva et séloigna. Il revint en compagnie dune grande femme qui partageait avec lui les vapeurs de son tube narcotique, ainsi que les gloussements subséquents. Winter navait jamais compris pourquoi la gent féminine trouvait son ami si attirant. Était-ce à cause de sa gouaille insouciante? Son corps difforme exerçait-il une fascination perverse, ou bien suscitait-il la pitié?

Il se retourna vers Carlyle et Ben-Ami.

Écoutez, disait lorganisateur. Je vais vous proposer quelque chose. Prenez ça et faites-vous votre propre opinion. Ça passera sur nimporte quel lecteur. (Il attrapa une carte mémoire dans sa poche et la tendit à la jeune femme qui sourit avant de la glisser dans son sac.)

Je vais voir si Hoffman vous a dénigré, dit-elle. Ou si Adrian disait la vérité.

Winter croisa les yeux de la jeune femme.

De quoi parlez-vous?

De la qualité des spectacles de Benjamin, répondit-elle.

Oh, ils sont super, assura-t-il. Je suis fier de faire partie du prochain.

Carlyle lui lança un regard étrange.

Comme je viens de le dire, je verrai par moi-même.

Vous navez pas confiance dans mes goûts?

Eh bien, pour être honnête, plus depuis que jai vu votre concert.

Winter leva les mains en riant.

Ne nous disputons pas sur ce genre de sujet.

Au moins, elle parlait avec lui. Il avait une excuse pour la regarder.

Vous mettez beaucoup de sentiments dans vos chansons damour, reconnut Carlyle. Et dans la première aussi.

Elles ont été écrites avec sincérité.

Est-ce quelles parlent de gens réels? demanda la jeune femme.

À côté delle, Ben-Ami aspira lair entre ses dents en faisant la grimace. Elle ne le remarqua pas.

Winter et Calder ne sont pas des personnages de fiction, dit Winter.

Je parlais des femmes.

Les paroles font référence à mon Irène, et à Arlène pour Calder. Cétaient… mon épouse et sa petite amie. Nous étions en route pour les rejoindre dans un hôtel de Fort William quand nous avons eu notre accident. On venait de signer notre premier gros contrat. On fêtait ça et la voiture était sur lautopilotage GPS. Cest alors que le Ravissement funeste a eu lieu. Le véhicule est devenu fou avant quon ait le temps de lever un putain de doigt. Et nous nous sommes réveillés dans une station orbitale, vingt ans plus tard. La Terre, lÉcosse, Irène et Arlène avaient toutes disparu. Sil en restait quelque chose, cétait dans les machines, les mangeuses dâmes. (Il frissonna et sourit de toutes ses forces en regardant la silhouette maintenant floue de Carlyle.) Mais on les récupérera toutes.

En tout cas, vous récupérerez toujours la Terre et lÉcosse, dit la jeune femme. Il ny a pas le moindre doute là-dessus. Pour le reste, vous ferez de votre mieux.

Winter sentit la douleur revenir, et refluer en même temps.

Parlez-moi de lÉcosse.

Elle obéit. Il était clair quelle ny avait fait que de brèves visites, mais elle brossa un tableau coloré de ruines et de reconstructions, des forêts de pins du Perthshire, du désert de rouille au-dessus de Duirinish, du crépuscule sur le pont suspendu dÉdimbourg et du château de Carlyle se reflétant dans les lochs en forme de cratère sur la Clyde. Winter écoutait, non plus fasciné par la personne qui parlait, mais par les mots qui sécoulaient de sa bouche. Même Calder  qui navait jamais été emballé plus que ça par lÉcosse  prêtait attention, les yeux vitreux, le bras passé autour des épaules de sa nouvelle petite amie. Aux tables les plus proches, dautres invités interrompirent leurs conversations et tendirent loreille. Ceux qui étaient debout se rapprochèrent.

Derrière Winter, quelquun éclata de rire et brisa ce moment magique. Le musicien se retourna et vit Shlaim.

Encore vous, dit Carlyle.

Shlaim tira une chaise et sassit.

Désolé pour… tout à lheure, dit-il, surtout à ladresse de Calder. Ces sujets sont toujours sensibles, vous savez bien.

Calder hocha la tête et agita son grand bras.

Ouais, ouais.

Je connais cette femme mieux que vous, continua Shlaim en se tournant vers Winter. Je sais ce quelle est en train de vous promettre. Cela va peut-être vous surprendre, mais je suis persuadé quelle est sincère. Elle peut vous ramener sur Terre, et sa famille est tout à fait capable de lancer une attaque contre un site protégé par les Chevaliers  elle nest plus à ça près. Cest bien ce quelle vous a proposé, nest-ce pas?

Winter demeura inexpressif, mais Carlyle ne sabaissa pas à démentir.

Oui, et en quoi ça vous regarde?

Oh, en rien! répondit Shlaim. Cest juste très important pour nos amis ici présents. Mais je dois vous avertir, messieurs, que tout ça est inutile. Une telle aventure ne vous apporterait rien.

Quest-ce que vous voulez dire? demanda Winter.

Le regard de Shlaim se posa sur Calder avant de revenir sur Winter.

Depuis ma résurrection, jai eu bon nombre de conversations très intéressantes avec MmeKoshravi et dautres responsables de la Faucille-Noire. Jai eu accès à votre dossier. Contrairement à vous, jétais  je suis toujours, dailleurs  un informaticien. Je possède les connaissances suffisantes pour comprendre les informations qui y étaient portées. Et les membres de la Faucille-Noire ont confirmé mes soupçons. Quand on vous a retirés de cette tourbière, vous navez pas été téléchargés à partir de données enregistrées, comme moi ou les Eurydiciens lorsquils sont arrivés sur cette planète  ou comme vous il y a quelques jours, grâce à la délicieuse MlleAl-Khayed.

Putain, comme si on ne le savait pas, ricana Calder. Les gonzesses de la Faucille-Noire nous ont ressuscités avec un analyseur syntaxique neural. Vous pensiez nous apprendre quelque chose?

Et savez-vous comment fonctionne un analyseur syntaxique neural? Il fait correspondre les structures neurales avec des données dentrée déjà connues. Une fois quil a trouvé une correspondance, il peut reproduire ce qui reste de cette structure. Il vous donne des souvenirs artificiels. Il reconstruit un cerveau et un esprit à partir de simples fragments, comme un paléontologue reconstruit le squelette dun animal disparu à partir dun seul os. (Il sourit.) Je sais bien que cette comparaison sonne un peu comme une légende urbaine, mais vous voyez où je veux en venir.

Winter hocha la tête.

Nous connaissions déjà le principe, dit Winter. Où est le problème?

Le problème, répondit Shlaim, cest que dans votre cas, il ne restait pas beaucoup de structures neurales sur lesquelles travailler. La tourbière et le pergélisol ne sont pas lidéal en matière de conservation. La plupart des souvenirs de votre première vie sont entièrement artificiels. Ils ont été extrapolés à partir de vos vidéos, des informations partielles quon avait sur votre histoire  tirées des notules sur les pochettes de vos disques, pour autant que je sache , ou bien ce sont de pures inventions. Il ny a jamais eu dIrène. Pas plus que dArlène. Elles nont jamais existé en dehors de vos chansons. Vous aviez en effet des petites amies au moment de votre mort, mais elles habitaient à Londres. Elles nont jamais mis les pieds en Écosse. Et il est à peu près sûr quelles ont été vaporisées lors de la deuxième frappe.

Le visage de Carlyle était devenu blanc comme un linge. Ben-Ami se renfrogna. Jacques Armand semblait vouloir disparaître dans son uniforme. Jeannette arborait un air compatissant et inquiet.

Winter regarda Calder, et les deux musiciens se tournèrent vers Shlaim.

Nous étions déjà au courant, dit Winter. Nous lavons appris quelques semaines après notre première résurrection. (Il montra les gens autour deux.) Nous avions des fans, vous savez? Ils pouvaient en raconter davantage sur nous que tous les documents possibles et imaginables. Ils nous ont parlé de ces dissimilitudes. Je ne vois pas ce que ça change. Nous voulons quand même retourner sur Terre et récupérer tout le monde.

Shlaim se leva. Winter saperçut que lancien familier était stupéfait, mais quil contrôlait parfaitement sa surprise.

Vous me faites pitié, dit Shlaim. (Il lança un regard furieux à Carlyle, puis à Armand.) Je sais ce que vous mijotez. (Il sétait de nouveau tourné vers la jeune femme.) Vous essayez de mettre les Revanchards du côté des Carlyle, contre les Chevaliers, au cas où ces derniers arriveraient les premiers.

Bien sûr que cest ce que je fais, répondit Carlyle.

Winter la regarda lancer à son ancien familier un sourire à la fois décontracté, triste et chargé de mépris. Le musicien se demanda comment Shlaim ne restait pas esclave dun tel charme.

Et vous vous attendiez à quoi?

Oh, dit Shlaim, je suppose que vous êtes prête à séduire Armand, ou cette caricature de chanteur, pour sceller un pacte avec du foutre avant de le faire avec du sang. Cest bien ainsi que procèdent les Carlyle, en fin de compte. Je vous ai déjà vue le faire avant. Jétais présent dans la chambre. Jétais présent dans les chambres.

Armand se tourna vers sa femme, puis vers Carlyle. Il avait posé la main sur le holster de son pistolet de service.

Dois-je labattre? demanda-t-il sur le ton de celui qui propose daller chercher une nouvelle tournée.

Non, Jacques, répondit Jeannette. De toute façon, ils le ressusciteraient à nouveau.

Je vais le crever, siffla Carlyle. (Elle tremblait de tout son corps.) Et quand ma famille arrivera ici, elle effacera jusquà la dernière copie de sa putain dexistence.

Calmez-vous, ma chère, dit Jeannette en se levant. Contentons-nous de partir, ensemble.

Carlyle ne posa plus les yeux sur Shlaim ni sur Winter. Son visage était pâle, à lexception de ses pommettes enflammées; elle avait les lèvres pincées. Elle ramassa son chapeau, son sac et sen alla dun pas pressé avec les Armand. Winter observa leur départ et, quand il se retourna, Shlaim et ses compagnons avaient disparu. Il restait encore une cinquantaine de personnes sous le chapiteau, dont certaines se préparaient à partir. Ben-Ami, son assistante et lacteur étaient assis, paralysés par lembarras.

Calder se leva, imité par sa petite amie qui était bien plus grande que lui.

Allons nous retaper au bar, dit-il. Bonne nuit, Andréa, Adrian, Benjamin. Merci pour cette agréable soirée. Cétait une vraie réussite. Ramène ton cul, Winter!

Winter réussit à se mettre debout.

Bonne nuit, les gars, madame. Bonne nuit!

Arrivé au bar, Calder se hissa sur un tabouret, passa le bras autour de la taille de sa compagne et jeta un regard noir à son ami. Il claqua des doigts, tira les verres vers lui comme sil sagissait de jetons de poker et les distribua comme des cartes.

Oublie cette nana, mon pote, dit-il. Elle ne joue pas dans ta catégorie. Cest une putain de princesse. Je connais ce genre-là, et depuis un bon moment. (Il poussa un verre de liqueur vers son ami.) Avale ça à la santé dIrène et dArlène, même si elles nont jamais existé. (Ils burent.) Et maintenant, jette un coup dœil autour de nous. Je vois au moins dix gonzesses dix fois mieux que Lucinda Carlyle. Et elles ont toutes lair prêtes à essorer le poireau du plus immonde has been jamais tiré dune tourbière.

Pendant un moment, Winter envisagea avec sérieux de le frapper. Puis il regarda autour de lui.

Oh, et puis merde!

***

Pendant la préhistoire, avant la civilisation et la Singularité, on ne régénérait ni les membres ni les organes perdus. Les gens utilisaient des prothèses ou du maquillage pour pallier leurs handicaps. Quand elle était petite fille, Lucinda avait découvert cela avec un mélange dhorreur et de dégoût. Mais elle avait été encore plus épouvantée par une chanson bien antérieure aux strates sédimentaires de la musique folk. Elle racontait lhistoire dun amoureux dont une grande partie du corps était artificielle: une jambe de bois, un œil de verre, une perruque, de fausses dents…

Maintenant, assise dans la navette monorail en face des Armand et les genoux serrés pour les empêcher de trembler, elle ressentait cette même horreur. James Winter et Alan Calder ne sortaient pas dune banque de données, ils nétaient même pas de vrais ressuscités: cétaient des personnalités artificielles. Leurs souvenirs étaient faux. Et, sans mémoire, il ne pouvait pas y avoir didentité, de continuité, dhumanité. Cette idée la tourmentait comme le mal de mer. Elle navait jamais considéré Shlaim comme autre chose quun être humain quand il était son familier. Cétait un prisonnier qui purgeait sa peine  un esclave selon les Eurydiciens , il vivait dans une prison virtuelle, mais il navait jamais cessé dêtre un homme  ou un posthumain. Il était peut-être constitué déléments numériques, mais ils étaient tous authentiques. Le mélange humain-inhumain ne faisait pas partie de cette catégorie. Cétait une abomination.

Le plus grave, cétait que Winter semblait sêtre entiché delle. Et il y avait pire: avant lintervention de Shlaim, elle avait, elle aussi, trouvé le grand musicien assez attirant.

Elle frissonna.

Jeannette Armand se pencha vers elle.

Lucinda, dit-elle sur un ton inquiet, vous nauriez pas froid?

Carlyle se força à sourire.

Si, répondit-elle. Un peu.


Chapitre sept

LA VEILLÉE DE NEWTON

Que fais-tu? demanda Le Dragon affamé.

Imaginez quelquun qui arrive sans bruit dans votre dos et vous adresse soudain la parole alors que vous pensiez être seul. Cyrus Lamont sursauta avec violence. Il avait cru que les capteurs dans cette partie du vaisseau étaient désormais hors de portée de la conscience de la machine.

Je vérifiais juste lunité de propulsion, répondit-il. Elle napparaît plus sur les instruments.

Mes circuits internes ne détectent aucun problème, mais je ne suis pas certain quils me donnent des informations exactes. Si tu navais pas consacré ton temps à essayer de produire un IEM pour effacer ma personnalité, jaurais aimé que tu maides à faire une comparaison détaillée.

La voix du vaisseau trahissait une pointe de tristesse et une accusation tout à fait justifiée  il fallait bien le reconnaître. Lamont poussa pour sécarter de la console, leva les mains et secoua la tête.

Mais quest-ce que tu racontes? Et même si cétait vrai  ce qui nest pas le cas , tu ne devrais pas le prendre comme ça. Tu as plein de copies de sauvegarde stockées ailleurs.

Excuse-moi de ne pas trouver cela très rassurant, dit Le Dragon affamé. Mais bon, laissons tout ceci de côté. Jai quelque chose à te montrer. Comme je suis incapable de tenvoyer une image, je te suggère…

Oui, oui.

Dune détente des pieds, Lamont se lança dans le couloir menant au poste de contrôle. Il plana jusquau filet élastique et se sangla tout en regardant les écrans. Depuis sa dernière inspection, la situation avait empiré: à lextérieur, lastéroïde ressemblait encore plus à la carcasse dun grand animal rongée par des larves  dont certaines avaient atteint le stade de la chrysalide, voire de la métamorphose. Sur des hectomètres et des hectomètres, la surface grouillait de machines de guerre figurant un gigantesque bestiaire: des chars à lallure de béhémoths aux chasseurs pareils à des libellules frénétiques. Les robots mineurs et constructeurs envoyés par Le Dragon affamé étaient sans cesse cannibalisés pour produire davantage de ces monstres. Les parasols monomoléculaires des miroirs solaires fleurissaient un peu partout, et la lumière quils réfléchissaient faisait briller les bords tranchants des machines de guerre ainsi que leurs panneaux en diamant et en acier. Un peu plus loin, de longs tuyaux translucides palpitaient sous la pression dun carburant chimique synthétisé à partir du carbone, de lhydrogène et de loxygène de lastéroïde.

Tu as trouvé un nouvel animal dans le zoo? demanda Lamont.

Ce nest pas ça que je voulais te montrer, répondit le vaisseau.

Voilà.

Le Dragon affamé brancha lécran sur la lecture des données dun des équipements les plus sensibles du navire, le détecteur dondes de gravitation. Un fatras dinformations changeant à chaque instant apparut sur le moniteur. Il était tout aussi incompréhensible pour le profane que linterprétation dun signal radar pour un sauvage, mais Lamont nétait pas un profane. Il remarqua sur-le-champ les anomalies. Quatre traces en pointillé sillonnaient le système planétaire à une vitesse incroyable, en se dirigeant vers le couple orbital formé par Eurydice et Orphée. Chaque objet perdait de la masse à chaque seconde, presque de manière exponentielle au fur et à mesure de sa décélération. Et pourtant, cette masse ne se dispersait sous aucune forme. Lamont effectua quelques mesures sur la rapidité de déplacement des objets et comprit ce qui se passait: ces choses ralentissaient depuis des vitesses relativistes proches de celle de la lumière. Cela expliquait tout à fait la perte de masse, mais cétait impossible: cela violait complètement la deuxième loi du mouvement, le principe fondamental de la dynamique.

Est-ce que tu reçois des signaux de masse libérée par ces trucs? demanda Lamont. Des traces de contre-poussées?

Aucune, répondit Le Dragon affamé. Il semblerait quils nutilisent aucun type de moteur-fusée.

Alors, cest requiescat in pace pour ce bon vieux sir Isaac?

Parmi les informations en provenance dEurydice quil avait captées, il avait entendu toutes sortes dallusions extravagantes à propos de vaisseaux capables de dépasser la vitesse de la lumière et de portails donnant sur des trous de ver. Elles suggéraient que les théories dEinstein étaient, à bien des égards, erronées. Pourtant, il nen demeurait pas moins inattendu et troublant de constater que les ravages de ces nouveaux principes sétendaient aux lois de Newton  même si, a posteriori, il fallait bien sy attendre.

Les premiers résultats danalyse font penser en effet que ce phénomène est lié à une science nouvelle de la physique, dit la machine. Ce qui est compatible avec les affirmations diffusées lors des derniers journaux télévisés. Laisse-moi te montrer comment les premières anomalies sont apparues.

Sur lécran, les données commencèrent à défiler à rebrousse-temps  cétait encore plus incroyable de voir la masse de ces objets augmenter de manière asymptomatique  puis les artefacts furent remplacés par quatre explosions de lumière bleue ne durant au plus quune microseconde. La machine prit la parole:

Cest le rayonnement Cherenkov venant dun moment de mouvement supraluminique dans lespace intersidéral, au début de la décélération. Avant cela, on peut imaginer quils voyageaient plus vite que la lumière et dans le vide, mais il ny a pas la moindre trace de leur passage. Je pense donc quils se sont déplacés ailleurs que dans le vide.

Lécran afficha de nouveau les données restituant les informations captées par le détecteur dondes de gravitation. Fasciné, Lamont contempla la dispersion des traînées. Il était maintenant à peu près certain quelles avaient été émises par des vaisseaux spatiaux. Au cours des deux dernières semaines, il avait pris pleinement conscience de limportance des nouvelles reçues dEurydice. Mais, malgré son implication personnelle et involontaire, il sétait aperçu que ce nétait pas le problème des machines de guerre qui lintéressait et le troublait le plus. Non, il était fasciné par autre chose: la découverte que sa planète nétait plus isolée du reste de lhumanité, quils nétaient pas les derniers survivants et quils nétaient pas perdus dans le futur lointain de lespèce humaine  si récent sur un plan historique et subjectif. Toute la culture et le comportement des Eurydiciens avaient été bâtis sur ces hypothèses. Leur effondrement perturbait Lamont de manière inattendue, mais pas tout à fait désagréable. Il était certain que tous ses compatriotes partageaient un sentiment identique.

Les deux traces extérieures sont en train de diverger, annonça la machine.

Soixante secondes plus tard, le mouvement était devenu assez net pour que Lamont le repère. Sur lécran, deux vaisseaux sécartèrent de la formation et disparurent dans le halo de lignes enchevêtrées des ondes gravitationnelles dOrphée. Les deux autres poursuivirent leur course, mais toujours en décélérant, vers le champ dattraction plus fort dEurydice.

***

La physique intuitive est de nature aristotélicienne. Ce qui monte doit redescendre, et ce qui reste en haut doit être tenu par quelque chose. Que…

Calder bondit soudain sur ses pieds et pointa son doigt.

Quest-ce que cest que ce truc? sécria-t-il.

Winter leva aussitôt les yeux des notes et des tasses éparpillées sur la table devant laquelle les deux amis étaient installés en compagnie de Ben-Ami, à La Fusée étincelante. Ils essayaient depuis trois jours de tirer quelque chose dintéressant des interviews et des souvenirs originaux. Le doigt de Calder était braqué sur lhorizon et son bras tremblait. Winter suivit la direction du regard de son ami et commença lui aussi à frissonner. Il bondit sur ses pieds tandis que Ben-Ami grimpait sur une chaise et observait en équilibre précaire. Au bout dun moment, Calder monta sur la table, en posant une main sur lépaule de Winter pour ne pas tomber.

Au-dessus des immeubles se découpant sur lhorizon, de lautre côté du parc, deux arceaux noirs épais et allongés se tenaient très loin dans le ciel, comme les sourcils dun géant invisible. Ils grossissaient et sassombrissaient à chaque seconde. Au départ, on aurait pu les confondre avec de petits objets assez proches, un deltaplane par exemple. Mais, au fur et à mesure quils grandissaient, il devenait clair quils étaient énormes. Dautres personnes les avaient remarqués maintenant, et la nouvelle se propageait. Autour de Winter, des tables furent renversées, des verres et des assiettes brisés, des véhicules sarrêtèrent plongeant le trafic dans le chaos. Les bruits samplifièrent comme pour souhaiter la bienvenue aux objets en approche. Trente secondes plus tard, les étranges appareils survolaient la cité. Ils ressemblaient à des pièces rectangulaires découpées dans une sphère creuse et mesuraient plusieurs centaines de mètres de long. Ils se déplaçaient à une altitude constante de cinq cents mètres et continuaient à ralentir. Leur ombre recouvrit le parc et plongea les immeubles dans la pénombre. Puis, ils sarrêtèrent juste au-dessus du jardin des Étoiles et restèrent immobiles dans les airs. À lidée quils puissent sécraser dun instant à lautre, Winter serra les poings si fort que ses ongles entamèrent ses paumes. Il fit un effort pour ouvrir les mains et, saisi dun étourdissement, dut se rattraper à la table derrière lui.

Je…, commença-t-il.

… nai jamais vu des choses pareilles, le coupa Ben-Ami. Ça doit être des vaisseaux spatiaux. (Il se tourna vers les deux musiciens, les yeux brillants.) Cest fantastique! Cest la fin de notre isolement! Il ny a plus le moindre doute possible.

Winter savait pourtant que certains en avaient eu. Tout un courant de théories du complot avait vu le jour et prospéré ces derniers temps. On affirmait que les deux étrangers, Carlyle et Shlaim, étaient en fait des Eurydiciens dont même lADN avait été déguisé; ou bien des ressuscités clandestins et que toute cette opération avait été montée par la compagnie dArmand, ou les Revanchards, ou lÉtat-Major pour des raisons diaboliques et invraisemblables  en général liées au budget de la défense. Toutes ces histoires lui avaient rappelé le bon vieux temps.

Ouais, super, dit-il en ôtant la main de Calder de son épaule. Enfin, je parle des vaisseaux. Je ne peux pas dire que je me sente aussi enthousiaste en pensant à leurs occupants.

Et pourquoi donc? demanda Ben-Ami. Ce sont des êtres humains, comme nous.

Cest bien ce qui minquiète, répliqua Winter tandis que Calder gloussait.

***

Vous avez vu…?

La voix de Jacques Armand sortait du nouveau téléphone local de Carlyle. Elle prit lappareil dans le creux de sa main et pressa la touche «accepter».

Nous sommes tous en train de regarder, dit-elle.

Elle se tenait sur une passerelle pourvue de garde-fou dans une usine de production robotisée. À côté delle, son guide pour la journée avait la bouche grande ouverte, abasourdi. Un des deux vaisseaux commençait à se déplacer, accélérant avec lenteur et abandonnant le second au-dessus du parc.

Vous savez à qui ils appartiennent? demanda Armand dune voix pressante.

Je ne peux rien dire dici, répondit-elle les yeux toujours braqués sur les mystérieux navires. Nous achetons ces appareils aux Chevaliers avant de modifier leurs programmes.

Nous ne risquons pas grand-chose à y aller maintenant, quel que soit leur camp, dit Armand. Ce serait peut-être même le bon moment.

Cest une possibilité, en effet. Sil nest pas déjà trop tard. Un vaisseau est en train de partir.

Suivons-le. Je vous retrouve à laéroport de la compagnie.

Je suis en route.

Elle remit le téléphone dans sa poche et se tourna vers son guide.

Je suis désolée, dit-elle. Merci pour la visite, mais je dois y aller.

Lhomme ne lui accorda même pas un regard.

Bien, bien, dit-il.

Il vérifiait déjà les numéros mémorisés dans son portable et sapercevait quils étaient tous occupés.

Carlyle remonta le passage en courant et descendit lescalier en zigzag qui menait au quai du monorail. Elle attendit avec irritation quelques minutes avant quune capsule arrive à vive allure et sarrête en couinant. Elle bondit à lintérieur et passa la demi-heure suivante à sauter dune ligne à une autre en direction de Lesser Lights Lane. En contrebas, les rues et les trottoirs étaient parsemés de visages aux yeux fixés vers le ciel. Le trafic était presque paralysé et seuls quelques véhicules parvenaient encore à avancer en slalomant avec nervosité dans les embouteillages.

Armand lattendait à la gare dans un entoptère à deux places.

Grimpez! cria-t-il.

Des ceintures jaillirent pour sangler Carlyle dans son siège et un rembourrage se forma à la hauteur de sa tête. La porte en forme de bulle se referma en glissant et le petit appareil décolla comme une mouche échappant à une tapette  dailleurs, son vol et ses manœuvres dévitement ressemblaient en tout point à ceux de cet insecte. Les parois des bâtiments défilaient sur les côtés, se succédant très vite. Carlyle saperçut avec soulagement quArmand avait laissé les commandes de lentoptère à lordinateur; il parlait avec quelquun. Contrairement à lui, elle navait pas découteurs, si bien quelle ne pouvait pas entendre un mot au milieu du vrombissement continu. Laéroport apparut tout dun coup, comme une clairière dans une forêt, et lappareil se posa sur lherbe. Un homme dArmand les attendait avec des combinaisons. Carlyle avait pris lhabitude de toujours porter un justaucorps adéquat quand la mode de la journée le permettait. Aujourdhui, elle était vêtue dun ensemble pyjama en soie dinspiration chinoise  il ny avait donc pas de problème. Elle enfila rapidement la tenue de protection et en vérifia les instruments intégrés, maintenant familiers. Ils nétaient pas dun emploi facile, mais Armand lavait entraînée à leur utilisation. Lui courait déjà vers la coque hypersonique. Carlyle sauta sur le siège arrière du cockpit de laérocar placé au sommet du module. Elle eut à peine le temps de se sangler avant que les deux parois de la verrière se referment au-dessus delle avec un bruit sourd. Les moteurs de tous les appareils présents se mirent à hurler. En quelques secondes, la coque décolla à la verticale, hésita un instant et bondit en avant.

Environ dix minutes après le décollage, alors que la cité disparaissait déjà derrière eux, Carlyle entendit la voix dArmand dans les écouteurs.

Merde! dit-il. Un de ces putains de monstrueux vaisseaux vient de se poser à proximité de la relique. Certains de ses occupants sont sortis et se sont présentés très poliment comme les Chevaliers du Savoir. Nos forces sur place ont reçu la consigne de ne pas intervenir  ordre de lÉtat-Major, bien entendu.

Sage décision, dit Carlyle. Que font les Chevaliers?

Armand écouta les messages pendant encore quelques minutes.

Ils se déploient autour de la relique. Avec politesse et fermeté.

Cest tout à fait leur style, dit Carlyle.

Vous voulez quon fasse demi-tour?

Pas tant que jai une occasion datteindre le portail.

Il ny a toujours aucune information selon laquelle il serait ouvert.

Je pourrai peut-être me mêler à vos hommes  à condition quon ne leur demande pas de se retirer, bien sûr  et saisir ma chance quand elle se présentera.

OK, dit Armand. (Il éclata de rire.) Je meurs denvie de rencontrer ces fameux Chevaliers du Savoir.

Ils mirent moins de temps pour retourner sur le site quils nen avaient mis pour gagner la cité, quinze jours auparavant. Il ne leur fallut quune heure pour traverser locéan et passer à haute altitude au-dessus des côtes déchiquetées du continent nord. Cette fois, Carlyle put observer le panorama et elle remarqua les dômes brillants des villages et des stations scientifiques sur un paysage terne évoquant la toundra. Ces installations devinrent plus rares au fur et à mesure que les collines gagnaient en hauteur. Puis, elle aperçut au loin la pointe de diamant de la relique et, juste à côté, un petit point noir posé sur le sol ou en vol stationnaire en rase-mottes. Le vent hurla quand la propulsion des tuyères sinversa. Lentoptère amorça sa décélération et trépida en repassant sous le mur du son. Carlyle sentit son corps partir en avant et fut retenue par les sangles de sécurité. Il était bien entendu inutile de faire exploser la coque hypersonique: ils navaient pas besoin de déployer les aérocars séparément.

Armand était en communication avec ses équipes au sol et reçut  bien sûr  lautorisation de se poser. Il engagea lappareil pour amorcer une grande boucle entre la relique et le vaisseau des CS. Tandis quil perdait de laltitude, les points brillants des autres véhicules aériens et des blindés de la compagnie au sol devinrent plus nets. Les premiers étaient de couleurs variées et claires, les seconds marbrés dun vert sombre  sans doute plus par tradition que pour assurer un camouflage efficace, songea Carlyle.

Ils nétaient plus quà deux cents mètres au-dessus de la lande verte et marron. Langle de poussée des tuyères se modifia de nouveau pour passer en position verticale et lappareil amorça sa descente. Ce fut alors quun souffle violent les écrasa et envoya la coque virevolter comme une vulgaire feuille morte. Le ciel et le sol se renversèrent encore et encore. Armand lâcha les commandes et attrapa les poignées déjection au-dessus de ses épaules. Carlyle, secouée dans tous les sens, essaya de limiter, mais il était tout simplement impossible de quitter laérocar. Le pilote automatique reprit le contrôle du vaisseau plus vite quun être humain naurait pu le faire et le stabilisa au dernier moment. Lappareil toucha le sol avec un crissement suraigu et laboura une bande de terre sur le versant de la colline. Après une série de heurts et dembardées, il simmobilisa enfin dans un ultime chaos qui projeta ses occupants vers lavant, puis vers larrière.

Les combinaisons absorbèrent la majeure partie de limpact. Armand éjecta la verrière, Carlyle se hissa hors du cockpit pour le suivre et se laissa glisser jusquau sol. Ils étaient sur le flanc dune colline, à environ un kilomètre de la relique. Armand souleva sa visière.

Quand on peut sortir de lappareil en marchant, on peut appeler ça un atterrissage.

Ils levèrent les yeux. Des boules de feu zébraient le ciel, provenant toutes dun même point au zénith. Un bruit dexplosion éclata quelques secondes plus tard et roula entre les collines.

Merde! lâcha Carlyle.

Au hasard, je dirais que cest un vaisseau spatial qui vient dexploser.

Ouais. Un missile espace-espace a éclaté au-dessus de nous et on a été pris dans le souffle de la déflagration. En général, ce genre darme ne détruit pas sa cible toute seule, mais si logive nucléaire éclate assez près, elle fait fondre le réacteur central en moins dune minute. (Elle fronça les sourcils.) Cest un problème bien connu.

Les pauvres types. (Armand secoua la tête.) Ils ont des sauvegardes, nest-ce pas?

Ils entreprirent de descendre la colline.

Sils étaient de notre famille, oui, dit Carlyle. Mais pas si cétaient des Chevaliers.

Ils ne disposent pas de cette technologie?

Oh, si! Mais ils ne lutilisent pas.

Nom de Dieu! Et pourquoi donc?

Carlyle haussa les épaules en avançant avec prudence pour ne pas trébucher sur une touffe dherbe.

Cest en rapport avec la physique. Ils croient que nous revenons tous.

Ils croient en la réincarnation? demanda Armand sur un ton méprisant.

Putain, non! Ils croient au cycle cosmique.

Armand éclata de rire.

Cest une maigre consolation.

Carlyle fit une pause pour lattendre et lui lança un regard offensé.

Ça existe, dit-elle. Ce nest pas une religion ou un truc dans ce genre. Ils lont démontré. Nous vivons à jamais linstant présent. Cest comme ça. Léternité.

Elle se souvint des paroles dun vieil enregistrement où une femme chantait: «Tout revient, à son heure, et jai bien lintention de faire de même.»

Dans ce cas, pourquoi est-ce que vous faites des sauvegardes si vous y croyez aussi? demanda Armand.

Carlyle réfléchit un instant.

Ça fait gagner du temps.

***

Le Chevalier qui grimpa la colline pour venir à leur rencontre était la personne la plus âgée que Carlyle ait jamais vue. La peau de son visage ressemblait à du vieux cuir. Les Chevaliers ne pratiquaient pas le prolongement de vie  enfin, pas avec des méthodes artificielles. Ils utilisaient des techniques naturelles: grâce à des thés à base de plantes, aux relations sexuelles tantriques et autres moyens de ce type, ils avaient réussi à atteindre une espérance de vie de cent cinquante ans. Ce type devait en être aux deux tiers, mais il était aussi vif quun jeune homme. Il portait un pantalon et un tee-shirt noirs en coton malgré une température à peine supérieure à zéro et un vent glacial. Pourtant, il ne paraissait pas avoir froid, et les poils de ses avant-bras nétaient même pas hérissés. Il devait contrôler les réactions de son corps grâce au yoga  et donner dans le machisme. Les Chevaliers pratiquaient beaucoup les deux.

Bonjour, dit-il. Nous maîtrisons la situation.

Il en allait toujours ainsi avec eux.

Je suis heureux de lapprendre, déclara Armand. Quest-ce quil vient de se passer là-haut?

La perte très regrettable dun vaisseau ennemi, répondit le vieillard.

Ses yeux sattardèrent sur le logo de la compagnie peint sur leur combinaison, puis se posèrent soudain sur la visière rabattue de Carlyle. Pendant un moment, son regard sembla traverser la surface réfléchissante pour analyser la structure osseuse non optimisée de la jeune femme. Puis il se retourna et pointa un doigt.

Votre unité se regroupe là-bas.

Merci, dit Armand.

Le vieillard reprit sa route vers le sommet de la colline.

Tandis quil se dirigeait vers le rassemblement de plus en plus important de personnes et de matériel, Carlyle sentit ses genoux flageoler et ses joues devenir rouges. Son nom devait déjà être associé à la perte de lengin de recherche et, sans doute, des membres de son équipe, ce qui était plutôt de mauvais augure. Mais si on y rajoutait celle dun équipage et  surtout  dun vaisseau, son avenir sannonçait catastrophique. Elle nétait pas responsable de ces événements  enfin, pas tout à fait , mais chez les Carlyle, la responsabilité était une question causale plutôt que morale. Cette affaire allait nuire à sa cote de confiance: les gens hésiteraient à sengager dans son équipe et la famille serait sans doute moins enthousiaste à avaliser ses nouveaux projets. Les sauvegardes étaient une aubaine pour les survivants, pas pour les morts. Et les vaisseaux coûtaient cher.

Ils coûtaient même les yeux de la tête. La compagnie/firme en possédait une vingtaine. La jeune femme venait de voir cinq pour cent de la flotte familiale  et peut-être un millième de ses actifs nets  tomber du ciel comme des feux dartifice.

Armand plongea dans une foule bruyante composée de ses hommes tandis que Carlyle restait un peu à lécart. Elle leva les yeux vers la colline où se trouvait le mégalithe et saperçut que les troupes chargées de sa garde se repliaient, elles aussi, laissant la place aux petites silhouettes vêtues de noir des Chevaliers. Elle étudia les véhicules et les soldats à proximité et calcula ses chances de profiter de la situation pour senfuir. Elles étaient loin dêtre bonnes. Peut-être que si les équipes dArmand étaient autorisées à rester sur le site, elle pourrait amener les CS à lui faire confiance…

Armand sortit tant bien que mal de la foule et sapprocha en faisant de grands gestes et en lançant des ordres.

Nous devons nous replier, annonça-t-il. (Il grimaça.) Les Chevaliers insistent pour que nous partions. Et lÉtat-Major le conseille également.

Les Eurydiciens avaient commencé à sagglutiner dans et sur les véhicules. Certains de ces derniers manœuvraient pour se mettre en ligne, heurtant doucement larrière de ceux qui les précédaient, se raccrochant les uns aux autres afin que les aérocars puissent les charger avec les pièces dartillerie. Lévacuation serait lente et difficile, au moins jusquà ce que les troupes actuellement sur le site trouvent un avion de transport plus puissant. Carlyle suivit Armand de près et grimpa pour sasseoir derrière lui à cheval sur le fuselage dun appareil formant le stabilisateur dun étrange catamaran volant. Après quelques cris et le crachotement dune radio, ils se mirent en mouvement sous le regard impassible des rares Chevaliers présents et des caméras de deux équipes de reporters qui avaient  de toute évidence  été autorisées à rester sur place.

Nous faisons avec les moyens du bord, dit Armand dans son micro. Nous laisserons le matériel dans un entrepôt, sur la côte. Ensuite, nous irons plus vite. Nous aurons peut-être la chance de réunir un ou deux supersoniques, (Il sourit par-dessus son épaule.) pour ceux qui sont pressés de rentrer à New Start. Vous pourrez toujours quitter le convoi pour vous réfugier dans une des petites implantations, si vous préférez vous faire discrète pendant un moment.

Je vais y réfléchir, répondit Carlyle sur un ton distrait.

Elle observa le site comme si elle le voyait pour la dernière fois: (appareil énigmatique dominait la lande, éclipsant même la gigantesque pointe noire à proximité. La longue colonne hésitante des véhicules de la compagnie Débarquements des Eaux-Bleues la suivait; les formations de Chevaliers se déplaçaient au pas de course et leurs traîneaux antigravitation bas et plats effleuraient le sol; les CS encerclaient la relique et renforçaient leur présence autour du portail. Tandis que la jeune femme balayait la scène du regard, elle remarqua une nouvelle fois les mégalithes au sommet des autres collines. Elle les observa et songea à la remarque dun membre de son équipe le premier jour:

Si ça se trouve, ils abritent tous un portail.

Lassemblage de véhicules sur lequel elle était assise était à la tête de la colonne et se dirigeait vers la vallée menant vers le sud la plus proche. Il avait maintenant atteint une vitesse appréciable, proche de cinquante kilomètres à lheure. Le vent soufflait en rafales de chaque côté de sa visière. Elle regarda de nouveau autour delle. Cinq ou six traîneaux terrestres de la taille dune jeep et marqués du logo des Chevaliers venaient de quitter le site et séloignaient dans différentes directions, mais tous allaient vers le sommet dune colline. Apparemment, elle navait pas été la seule à envisager lhypothèse de plusieurs portails.

Elle cligna des yeux pour contacter Armand sur une fréquence privée.

Est-ce que vous pourriez vous diriger vers la droite et passer sur la colline la plus proche plutôt que par la vallée? Et sans que ça se remarque trop?

Comme vous voulez.

Il haussa les épaules et donna lordre de changer de direction. Petit à petit, la colonne bifurqua vers la droite en direction du sommet.

Ah, je vois ce que vous mijotez, ajouta Armand. Nous ralentirons un peu quand nous y serons.

Carlyle jeta un coup dœil dans son dos. Le traîneau CS se dirigeait vers le même objectif queux, mais était encore loin derrière eux et il ne semblait pas se dépêcher.

Et si cest juste un dolmen? demanda Armand.

Ça ne coûte rien de vérifier.

Ou pire: et sil vous mène dans un endroit inhabitable ou dangereux?

Jusquà présent, on na jamais eu de problème quon ne puisse régler avec une combinaison, répondit Carlyle. Je vais tenter ma chance. Et sil ny a pas dhabitants ni de connexions vers une planète colonisée, je pourrai toujours revenir ici.

La colonne grimpait maintenant la colline et nétait plus quà une centaine de mètres du sommet. Le traîneau des Chevaliers dépassait les premiers véhicules de queue.

Il y a quelque chose qui mintrigue depuis un moment, dit Armand comme sil essayait doublier sa nervosité. Est-ce que le portail par lequel vous êtes arrivée mène à un monde terraformé?

Oh, oui! répondit Carlyle. Je vous ai déjà raconté tout ça devant les journalistes.

Ah, cest vrai! Mais pourquoi les organismes vivants de ce monde ne passent pas dans le nôtre, et vice-versa? Le biotope dEurydice est  comme votre équipe sen est vite aperçue  très spécifique. Et pourtant, vous nen aviez jamais rencontré de semblable. Et contrairement à toute attente, il ny a pas dépidémies ou de nuisibles.

Hm, hm, dit Carlyle. Nous nous sommes aussi posé la question. Cest vrai que ça narrive jamais  ou très peu. Il y a toujours quelques animaux anormaux, bien entendu.

Armand éclata de rire.

Comme des gros félins bizarres?

Carlyle rit à son tour.

Ah, vous en avez aussi?

Il ne restait que deux cents mètres à parcourir. Elle jeta un regard en arrière. Le traîneau des Chevaliers avait accéléré et remontait vers eux à toute vitesse.

Plus vite! dit-elle. Nous pouvons refaire ce que jai tenté la première fois. Vous vous souvenez?

Armand se pencha et dit quelque chose au pilote. La lourde plate-forme prit soudain de la vitesse et franchit la colline. Puis, la puissance des tuyères sinversa et les volets se déployèrent. Armand sétait cramponné et ne bougea pas malgré la secousse. Carlyle partit en avant et passa comme une flèche à côté de lui. Elle rebondit sur le bord dattaque et roula dans la bruyère. La combinaison et les réflexes de ses cerveaux moteurs  beaucoup plus rapides que ceux de la jeune femme  lui évitèrent de se blesser. Elle se releva en tremblant devant le monolithe. Le traîneau des Chevaliers sarrêta avec un tête-à-queue quelques mètres plus loin. Deux hommes trapus vêtus de noir en descendirent et se précipitèrent vers elle. Ils ne portaient pas de combinaisons spatiales. Carlyle leur adressa un sourire sauvage, bondit en arrière et se retourna avant de faire un pas entre les piliers de pierre brute. Pendant la phase de transition, le décor, la sensation de gravitation et les informations affichées sur sa visière changèrent tout à coup  cétait un moment déconcertant auquel on ne shabituait jamais. Il le fut dautant plus ce jour-là que Carlyle avança dans le vide et tomba en avant.

Elle se réceptionna sur du sable, cinquante centimètres plus bas et saperçut quelle était agenouillée sur une plage inondée de soleil. Elle contemplait le visage de pierre de Karl Marx.


Chapitre huit

LE PEUPLE AUTONOME

Le ciel et la mer étaient bleus. Le soleil était jaune et bas sur lhorizon, la température avoisinait les trente degrés. Il ny avait pas la moindre trace dhabitations ni à gauche ni à droite. Derrière Carlyle, il y avait une forêt dense qui sétirait en une grande courbe entre les deux promontoires marquant les limites de la plage. Elle ne pouvait rien voir au-delà. Des cormorans et des mouettes patrouillaient dans la mer et dans le ciel. Sur lhorizon, de longs navires plats  sans doute des pétroliers ou des vraquiers  se déplaçaient avec une lenteur indifférente. À deux cents mètres de la rive, une statue de Marx  submergée jusquaux coudes  se dressait à vingt mètres au-dessus des flots, comme un géant de pierre seul survivant dun naufrage et rejeté sur la côte. Derrière elle, on apercevait Lénine avec de leau jusquau nœud de cravate et, au-delà, Mao dont le visage surmontait à peine les vagues, comme sil nageait dans le Yangzi Jiang. Encore plus loin, deux yeux chaussés de lunettes et une mèche de cheveux marquaient lemplacement de Kim Jong-Il.

Carlyle en déduisit que la planète avait une lune et que cétait la marée haute en ce moment. Quant aux statues, leur origine relevait davantage de lévidence que de la déduction.

Enfoirés de DK, grogna Carlyle pour elle-même.

Elle avait identifié sur-le-champ le style communiste des sculptures dans toute sa grandeur ridicule. Mais quest-ce que ces putains de monuments faisaient dans la mer? Et dabord, quest-ce que les cocos foutaient sur un monde terraformé? Elle nen avait pas la moindre idée. La terraformation était une spécialité dAmerica Offline; pour les DK, ça revenait à galvauder un dépotoir tout à fait convenable  sans parler des chances dy installer une mine à ciel ouvert.

Elle réfléchit et songea que cette planète était peut-être la Terre. Cela expliquerait le décor, mais dun autre côté, cela soulevait aussi dautres problèmes. Elle navait jamais entendu parler dun portail sur Terre. Le plus proche était sur Mars  cétait dailleurs le premier que les Carlyle avaient découvert. Et, à propos de découverte, comment se faisait-il que personne nait trouvé le trou de ver quelle avait emprunté? Les gens qui avaient érigé ces statues, par exemple. Ils avaient dû venir sur cette plage et pourtant, le portail nétait pas signalé.

Carlyle avança vers la mer, ramassa un morceau de bois échoué et revint à son point darrivée. Elle tendit lentement le bâton en linclinant vers le bas, de manière que le bout frôle le sol. À sa grande surprise  et à son grand soulagement , lextrémité disparut dans le chatoiement presque invisible du portail sans être tranchée net à la hauteur des genoux. Au lieu de cela, la pointe buta contre quelque chose de ferme, mais pas dur: de la terre, songea la jeune femme. Elle releva le morceau de bois pour le dégager et donna un petit coup en avant. À cet instant, le bâton lui fut arraché des doigts et se volatilisa à travers le portail. Elle bondit aussitôt en arrière.

Il ne faudrait pas longtemps aux Chevaliers pour ramener des combinaisons spatiales, mais elle doutait quils soient prêts à la suivre dans un monde inconnu. Ils avaient bien assez de travail sur les bras pour ne pas prendre le risque de se frotter aux Carlyle  qui, devaient-ils penser, gardaient sans doute ce côté du trou de ver.

Par malheur, ce nest pas le cas, songea Lucinda. Mais bon, il vaut peut-être mieux séloigner un peu dici.

Elle marqua lemplacement du portail aussi bien que possible avec dautres morceaux de bois et deux petits rochers. Puis elle remonta la plage avec lintention de voir ce quil y avait au-delà du promontoire. Il serait stupide de saventurer dans la jungle sans avoir vérifié au préalable que la civilisation nétait pas juste à côté.

Elle navait pas parcouru cent mètres quelle eut la sensation irrationnelle détouffer dans sa combinaison. Il était certain quelle se sentirait plus au frais avec son casque sur la tête, mais elle avait limpression que cétait mal de respirer de lair recyclé plutôt que celui de lextérieur. Par malchance, les armures eurydiciennes ne disposaient pas dadaptateurs multi-immunisants comme celles des Carlyle. Elles navaient même pas déquipement danalyse, mais elles étaient pourvues dune radio. La jeune femme sarrêta et examina les menus en clignant des yeux. Elle commença à capter des émissions dans une langue quelle ne connaissait pas et un curieux mélange de musique militaire et sentimentale. Il était de plus en plus probable quil sagisse dun monde DK. En cherchant parmi les interfaces, elle trouva un traducteur et le régla sur «coréen». Un caquetage très babélien danglais fragmenté envahit ses écouteurs et elle réussit à comprendre quil y avait un rapport avec la navigation. Dans le mille! Elle était sur une colonie humaine. Elle ne sétait pas vraiment attendue à débarquer sur une planète occupée par des extraterrestres, mais elle aurait pu avoir la malchance den trouver une peuplée de machines de guerre et à latmosphère empoisonnée  ce qui pouvait arriver à la suite dune terraformation.

Elle déverrouilla son casque avec prudence, le souleva et respira à grands coups un air chaud et lourd où se mêlaient les odeurs de la mer et de la jungle.

Quelquun lui cria alors quelque chose. Carlyle sursauta si fort quelle crut sortir de sa combinaison et faillit laisser tomber son casque. Les appels  amplifiés et proférés avec colère  continuèrent. Carlyle regarda avec frénésie de tous les côtés et réalisa que la voix venait de la statue de Karl Marx. Elle ramassa son casque et le remit sur sa tête. Le traducteur se mit aussitôt en route et le ton des cris changea.

… bien. Vous garder casque. Sil vous plaît, verrouiller casque. Pour ne pas contaminer zone réserve nature. Sil vous plaît, vous rester où vous être debout.

Le sommet, couvert de guano, du crâne de la statue se souleva comme un couvercle et un objet noir en sortit. Il survola la mer et descendit vers Carlyle. Alors quil approchait, la jeune femme identifia la forme angulaire, lourde et peu aérodynamique: cétait un souleveur électrostatique  un curieux produit de la technologie juche des DK  dont les principes exacts sidéraient jusquaux Chevaliers. Lappareil simmobilisa et flotta à quelques mètres de Carlyle. Dans le cockpit ouvert, sur la partie supérieure, un homme vêtu dune combinaison noire était assis. Il adressa des gestes frénétiques à Carlyle et celle-ci songea quelle ferait mieux de lui obéir. Elle posa sa main gantée sur la surface picotante et plus ou moins collante du souleveur, se hissa à bord et sinstalla près de linconnu. Létrange petit appareil retourna vers le sommet de la statue et atterrit sur une niche. Les moteurs hétérodynes baissèrent de régime avant de sarrêter. Une curieuse sensation de soulagement sensuivit. Lhomme descendit et se dirigea vers un escalier en spirale et Carlyle le suivit. Ils quittèrent la tête du monument, aussi large que le diamètre dun phare, et arrivèrent dans une petite pièce dans la cavité plus importante de la poitrine. Au-dessus deux, le couvercle de la statue se referma et des lampes sallumèrent. Une fois à lintérieur, il était évident que la construction nétait pas en pierre, mais coulée dans une matière ressemblant à de la fibre de verre, et quil sagissait dune espèce dobservatoire scientifique ou de laboratoire.

Linconnu souleva la visière de son casque et dévoila un visage basané aux pommettes hautes. Il navait pas vraiment le type coréen  peut-être cambodgien, ou même indien. Carlyle limita et lhomme fronça les sourcils.

Vous venir doù?

La traduction seffectuait toujours du coréen vers laméricain.

Je suis arrivée par le trou de ver, sur la plage.

Ah! (Le DK parut avoir soudain compris la situation et il demanda quelque chose comme:) Traverser espace plié par porte jusquà sable?

Cest ça.

Il fronça de nouveau les sourcils, sembla vouloir activer une fonction de son casque avec le menton et leva les yeux comme pour lire des informations affichées sur un écran. Il entendait à la fois les paroles de Carlyle et la traduction dans ses écouteurs, et le mélange des deux paraissait le troubler.

Ah, répéta-t-il. Améhicaine!

Anglaise, corrigea-t-elle. Je suis une Carlyle.

Oh, dit lhomme  en américain cette fois-ci. Je demande pardon. Je ne voulais pas vexer vous. Jai cru que vous être un client.

Un client?

Amehica Offline, dit-il en faisant un geste vers un banc matelassé. Nous terraformons planètes pour les vendre. Celle-ci presque finie. Activité être très profitable pour collectivité.

Je nen doute pas.

Tout sexpliquait. Carlyle enleva son casque et lhomme lui tendit la main.

Je suis Brigade de Production Quatre-vingt-sept Ree. Mais vous appeler moi Ree, mademoiselle Carlyle.

Lucinda, dit-elle en souriant. (Ree se pencha sur un réchaud minuscule pour préparer du thé.) Donc, vous connaissez lexistence du portail sur la plage?

Oh, oui. Quelques années avant, nous mettons télescope à travers. Autre planète être déjà terraformée. Nous avoir encore travail ici, alors nous la garder pour plus tard. Nous vouloir garder existence du trou de ver pour nous et préserver réserve naturelle. Mais maintenant, je voir que Carlyle aller partout. (Il soupira.) Cest toujours comme ça.

Est-ce quil y a un second portail sur cette planète?

Ree secoua la tête et lui tendit une petite tasse sans anse remplie de thé vert.

Je crois que non. (Un sourire rusé se dessina sur ses lèvres.) Mais bien sûr, autres brigades de production faire peut-être comme la Quatre-vingt-sept.

On ne peut faire confiance à personne. Cest incroyable ce que les gens peuvent manigancer dans votre dos, dit Carlyle.

Ree sourit de nouveau, comprenant le sous-entendu de sa phrase. Il sassit sur le banc et but une gorgée de thé.

Vous être ici pour informations? demanda-t-il.

Des informations sur quoi? répondit Carlyle pour gagner du temps.

Sur notre vente.

Oh, non! (La jeune femme secoua la tête.) Je suis arrivée ici par hasard. Jexplorais le réseau de trous de ver.

Dautres Carlyle arriver?

Elle décida encore une fois de dire la vérité.

Pas que je sache. (Elle pointa son pouce dans la direction quelle pensait être celle de la plage.) Pour tout vous dire, lautre côté du portail est occupé par les Chevaliers du Savoir. Il y a un conflit local entre eux et ma famille.

Ree eut lair inquiet.

Conflit pouvoir sétendre jusquici?

Cest possible, répondit Carlyle. Et ça pourrait être pire parce que les Chevaliers essaient de contenir des machines de guerre.

Machines de guerre pas être un problème, dit Ree. Peuple autonome avoir armes puissantes. Mais nous devoir fortifier la plage.

Carlyle jeta un coup dœil sur les aquariums de verre et les instruments divers qui lentouraient.

Est-ce que cela signifie la fin de votre réserve naturelle?

Non, non! (Ree eut un sourire féroce.) Nous mettre armes dans têtes des grands marxistes. (Il fit semblant de tirer à la mitrailleuse.) Nous pas permettre enfants de salaud de fermiers américains  je veux dire clients  apprendre ça. Sinon, ça réduire valeur foncière. Peut-être nous leur raconter que cet endroit être lieu sacré pour illustre Marx et Vénéré Leader. (Il laissa échapper un bref ricanement et se tapota le bout du nez.) Eux croire que autonomie collective être religion, et grands marxistes être nos dieux, comme eux avec Jésus Koresh. Eux superstitieux, mais bons clients. Pour vous aussi, non?

Vous pouvez dire ça, répondit Carlyle.

Elle commençait à apprécier cet homme. Ils parlaient la même langue.

***

À bord de lappareil de Ree, ils survolèrent ce qui se révéla être une petite île couverte darbres, la fameuse «réserve naturelle». Puis, après quelques kilomètres au-dessus de la mer, ils arrivèrent au-dessus dun continent beaucoup moins hospitalier. Il y avait des bois, là aussi, mais ce nétaient que des taches au milieu dun désert de broussailles. Ce dernier était labouré, recouvert de varech, irrigué ou cultivé pour obtenir un terrain propice à de nouvelles forêts. Quand les fermiers AO en prendraient possession, ils auraient un écosystème prospère à brûler pour se livrer à la monoculture. Cétait le seul moyen pour quil soit stable, lui déclara Ree. De gigantesques machines se déplaçaient avec lenteur dans ce décor chaotique. Elles étaient plus grosses que des moissonneuses-batteuses et visiblement basées sur les châssis dengins destinés à lexploitation des mines ouvertes.

La famille étendue de Ree, la brigade de production Quatre-vingt-sept, habitait dans une petite ville, ou un gros village, située dans une zone de prairies déjà aménagée pour lhorticulture. Les enfants surveillaient les jardins tandis que les adultes prenaient chaque jour des souleveurs et rejoignaient les gigantesques machines pour cultiver des forêts ou des jungles. Et chaque soir, comme cétait maintenant le cas, le ciel était rempli dappareils ramenant à toute allure leurs passagers pour le dîner. Sur ce continent, les brigades de production, les familles, les clans, ou quelque soit leur nom, étaient éloignés les uns des autres de plusieurs centaines de kilomètres. Ensemble, ils formaient le Collectif de Transformation de la Nature, le groupe qui  bientôt, insista Ree encore une fois  vendrait la planète.

Bientôt?

Dici une quinzaine dannées.

Le souleveur atterrit sur une place pavée au milieu de bâtiments plats et étendus  des édifices en bois, surchargés de décorations. Des centaines denfants interrompirent alors leurs activités éduco-productives pour se précipiter vers eux et sagglutiner autour de lappareil. Ils portaient tous des salopettes bleues ainsi quune grande variété de hauts en soie de différentes couleurs et de nœuds dans les cheveux. Il était difficile de faire la différence entre les garçons et les filles, ce qui nétait pas le cas pour les adultes ou les adolescents. Les jeunes hommes étaient vêtus de pantalons et de chemises très chics avec des motifs asymétriques vert olive et kaki. Les vêtements des jeunes femmes étaient aussi de style militaire et coupés dans le même tissu, mais ils étaient agrémentés de jabots ressemblant à des chrysanthèmes, de manches cannelées et de chemisiers taillés dans de la soie de parachute. Les hommes plus âgés  les pères, estima Carlyle  étaient habillés de bleus de travail; les mères portaient des hankoks  les grandes robes traditionnelles coréennes aux corsages hauts et couvrant les chevilles  aux teintes dégradées pastel et ornés des motifs floraux; ainsi vêtues, elles paraissaient enceintes même dans les rares cas où elles ne létaient pas. Au sein du groupe, légalitarisme avait force de loi: les hommes et femmes qui navaient pas denfants en bas âge effectuaient les mêmes travaux, que ce soit dans les cultures ou dans les pouponnières. Pourtant, Carlyle navait jamais vu une société aussi sexiste et nataliste.

Après une douche, elle fut invitée à se joindre à la brigade de production pour le repas du soir. Elle se retrouva dans une longue salle remplie de tables basses avec des gens assis sur des nattes posées à même le sol. De jeunes enfants assuraient le service, plongeant au passage les mains dans les plats avant de se lécher les doigts. Carlyle fut escortée jusquà la table principale. Ree la suivit, mais Carlyle devina quil navait pas lhabitude de dîner en compagnie de la douzaine de patriarches et de matriarches du clan. Ces derniers parlaient tous un excellent américain et ils ne cessèrent de remplir le verre de leur invitée dun vin de riz. Ils mangèrent un plat constitué essentiellement de porc et de poivre.

Cest un endroit magnifique, déclara Carlyle. Je suppose quil vous manquera quand vous partirez. Enfin, peut-être pas à vous, mais aux plus jeunes qui ont grandi ici.

Jong, lhomme le plus âgé, un vétéran de la Terre, secoua la tête.

Pas du tout. En fait, cest le contraire. Nous pourrions nous adapter et en venir à aimer ces lieux. Nous nous y sentons un peu chez nous. Mais pour les jeunes, cest frustrant: ils doivent faire de longs trajets pour aller jusquaux autres brigades de production et trouver quelquun avec qui se marier. (Sa main dessina un cercle au-dessus de sa tête.) Dans les habitats spatiaux, il y a beaucoup de brigades  chacune composée de plusieurs milliers dindividus  réunies sur une superficie très réduite.

Ils oublièrent alors Carlyle pour se lancer dans une longue discussion entre eux  franche, explicite et parsemée de mots coréens  qui les occupa jusquà la fin du repas.

Et maintenant, il est temps de penser à la manière dont vous allez nous payer, dit Brigade de Production Quatre-vingt-sept San Ok, une arrière-arrière-grand-mère dont les traits étaient aussi lisses et jeunes que ceux de ses arrière-arrière-petites-filles.

Carlyle crut quelle plaisantait et fit un geste en direction des bols vides.

Je peux faire la vaisselle, si vous voulez.

San Ok éclata de rire.

Non, non. Le repas fait partie de lhospitalité. Mais vous souhaitez quon vous emmène jusquau spatioport. Et il se trouve à plusieurs milliers de kilomètres dici. Le prix de votre billet pour monter dans un vaisseau est laffaire du capitaine ou du steward  et en tant que membre de la famille Carlyle, ils ne vous feront pas de problèmes. Mais en plus du voyage pour vous emmener là-bas, vous nous avez déjà coûté cher. Ce nest pas votre faute, mais cest quand même la vérité. Le portail devait nous rapporter beaucoup dargent et maintenant, il représente un danger. Cest une grosse perte. Nous demandons quelque chose à vendre en échange. Une idée, un plan, ce que vous voulez.

Ou bien vous pourriez rester ici et y travailler quelques années, ajouta un autre ancien sur un ton secourable.

Carlyle les dévisagea. Un grand froid intérieur la saisit et elle se mit à réfléchir avec frénésie.

Il y a quelques équipements utiles dans ma combinaison…

Déjà examinés, la coupa Jong sur un ton sec. Ils sont plutôt dépassés.

Pas étonnant: cétait du matériel eurydicien. Merde!

Elle plaqua la main contre son pyjama brodé en satin.

Un nouveau modèle de vêtement?

Les femmes laissèrent échapper un petit gloussement poli et on entendit un bruissement détoffe tandis quelles déplaçaient leurs jambes avec aisance et suffisance sous leurs robes larges.

Carlyle fit glisser sa main le long de la ceinture utilitaire quelle avait gardée sous son haut. Il doit bien y avoir un gadget quils ne possèdent pas, songea-t-elle en commençant à tâter les poches plates. Cest alors quelle remarqua un grand écran éteint au fond de la pièce, et ses doigts rencontrèrent la carte que Ben-Ami lui avait donnée  avec lintégralité de ses œuvres.

À quoi sert cet écran? demanda-t-elle.

Aux loisirs et à léducation, répondit San Ok. Nous regardons tous un programme après le dîner.

Et seriez-vous intéressés par de nouveaux divertissements?

Peut-être, dit Jong.

À condition que ce soit à la fois instructif et distrayant, dit San Ok. Nous ne voulons rien dimmoral ou décadent.

Carlyle sortit la carte.

Rien que du classique, dit-elle. Très instructif.

Enfin, elle lespérait. Elle consulta la liste des programmes qui défila en caractères minuscules, releva les yeux et sourit.

Et en voilà un parfait exemple: La Tragédie de Leonid Brejnev, prince de Moscovie.

Brejnev? demanda Jong sur un ton intéressé. Le camarade de lillustre Leader?

Lui-même, répondit Carlyle au hasard.

San Ok se leva, frappa dans les mains et annonça que les personnes ne parlant pas américain devaient enfiler leur casque de traduction. Carlyle batailla un peu avec la carte et les interfaces et le grand écran salluma sur limage dune pièce imposante, éclairée par des torches et un feu de cheminée ardent surmonté dune broche où rôtissait un porc. Aux murs, des peaux dours, des épées et des kalachnikovs étaient accrochées entre des portraits à lhuile de Marx, Engels et Lénine. Une vingtaine de silhouettes vêtues de manteaux de fourrure se tenaient dans lombre autour dune longue table en chêne, buvant du vin, festoyant et bavardant. À la place dhonneur, un véritable colosse était assis; il avait un visage sévère et couvert de balafres, mais aussi sensible et intelligent. Au second plan, une porte souvrit en grinçant et un grand chevalier aux traits fins fit son entrée. Le spectacle commença.

Le Kremlin, salle de réunion du comité central.
Entre Yuri Andropov (un espion).

BREJNEV: Quelles nouvelles mapportes-tu, Yuri Andropov?

ANDROPOV: La Moscovie saigne, mon seigneur
Nos ouvriers dans les usines ménagent leur sueur
Et torchonnent leur ouvrage. Les chefs dindustrie
Regardent les objectifs du plan avec hauteur
Et les planificateurs en ennemis.
Les fermiers laissent les récoltes en terre se gâter
Et leurs tracteurs à la rouille succomber.
Nos guerriers se battent avec entrain
Mais sur des champs de bataille lointains
 Afghanistan et Angola 
Moudjahidines et contras
Sèment la mort parmi nos troupes.
LAmérique nous étouffe,
Son vaste empire aux étoiles sétend
Doù ils nous espionnent à linstant.
Et demain, leurs missiles nous menaceront
Et peut-être leurs lasers dans le dos nous frapperont
Léquilibre de la terreur sera fini.
Nos intellectuels  hommes et femmes aussi 
Ne sont que dissidents et plumitifs.
Un pied déjà en Israël, nos maudits juifs
Ont oublié ce que nous avons fait pour eux.
On ne nous achète plus que
Du pétrole, de lor et du bois
En dehors des Mig, Protons et kalachnikovs, soit.
Certes, iceux se vendent avec enthousiasme, mais nos autres produits
Sont merdes finies et sujets de moquerie
Sur les marchés internationaux. La Lada…

LIGACHEV (linterrompant): Jai entendu des hommes hurler
En camisole dans des asiles daliénés
Pour avoir tenu semblables propos!

ANDROPOV: Cest moi qui les y ai envoyés. Ce nest pas leurs mots,
Mais leurs écrits à létranger qui sont leurs péchés,
Leur folie avérée. Par le passé, pour mavoir agacé,
Tu aurais eu, par-devant, la gorge tranchée,
Et par-derrière, une peau ponctuée
Au neuf millimètres, comme tu le sais.
Mais parlons en toute liberté…

BREJNEV: Et quen est-il des états frères, du Comecon?

ANDROPOV: Les Polacks en traîneau dans leur jardin ronchonnent.
Sur les ondes courtes, ils prêtent loreille aux émissions,
Aux propos de Wojtyla, le pape trublion,
Et attendent leur heure. Les Bulgares oppriment
Leurs Turcs avec férocité. Les Tchèques répandent
Leurs devises à létranger  et leur Semtex par-dessus le marché 
Et se plaignent trop de leur féodalité.
Les Magyars se vantent
Dêtre la plus joyeuse des casernes du peuple.
Nos Allemands bouillonnent avec fureur
Devant le mur séparateur.
Quant à nos frères serbes, que puis-je raconter?
Leurs châteaux de cartes à tout moment peuvent sécrouler.

(On entend un tumulte.)

GORBATCHEV: Nous ne pouvons continuer ainsi.
Il faut affronter la réalité.
Nous devons apprendre  comme disait Lénine  à commercer,
À calculer et compter en roubles aussi forts
Que le dollar, et non plus en reçus sans valeur.
Nos usines doivent vibrer dun enthousiasme porteur
De dure compétition et devenir plus puissantes
Pour affronter le monde, où nous devons établir la paix
Avec les autres pays, lAmérique en premier
Car son armée est la plus forte. Ne provoquons pas son irascibilité
Par des aventures audacieuses à létranger,
Tel Guevara. Ne mourons pas inutilement.
Satisfaisons aux désirs de notre peuple, qui souhaite ardemment
Des fast-foods, des télés bon marché, des voitures et des Levis.

BREJNEV: Je connais bien mon peuple, ceux
Qui, grâce aux plans quinquennaux, ont conquis les cieux,
Ils ont bâti Magnitogorsk, défendu Stalingrad si bien,
Et repoussé les hordes hitlériennes jusquà Berlin,
Ils ont conquis les deux en vérité:
Gagarine a laissé dans lespace une trace brillante!
Avec eux jaffronterai la colère de lAmérique.
Tikhanov  transforme nos paysans en guerriers!
Je connais aussi le parti et peux le diriger.
Il abrite la fine fleur de Moscovie. Mes chevaliers,
Forts, intelligents et dévoués.
Ils sont la discipline incarnée. Cest la clé,
Mon bon Mikhaïl Gorbatchev, que tu as dédaignée.
Elle résoudra nos problèmes, passés et récents.
Notre conduite ne sera pas dictée par quelque trafiquant.

(Plus tard, dans une forêt.
Deux conspirateurs entrent:)

CHEVARDNADZE: Tant que Brejnev demeure,
Rien ne peut changer.

GORBATCHEV (en aparté): Sa mort? Je peux men charger.

(Ils sortent, poursuivis par un ours.)

La tragédie devait gagner à la traduction, pensa Lucinda. Les membres de la brigade de production Quatre-vingt-sept regardaient la pièce sur le grand écran avec un émoi indescriptible. Ils hurlaient de rire, haletaient et pleuraient aux moments les plus inattendus; ils frappaient sur les tables ou sassénaient des claques dans le dos; ils menaçaient du poing et sifflaient à lapparition de Gorbatchev, le traître sournois; ils frissonnaient en le voyant accepter largent de GeorgeII, lempereur américain malfaisant; ils applaudissaient le noble Leonid, promis à un destin funeste; loraison funèbre dAndropov au-dessus du corps du prince criblé de balles les fit se lever, droits comme des soldats à la parade, silencieux, des larmes coulant sur leurs joues.

Cest fantastique! sexclama enfin San Ok avec des hochements de tête enthousiastes. Avec ça, la brigade de production Quatre-vingt-sept va gagner une fortune en assurant des divertissements. Cette pièce sera vue dans beaucoup dhabitats. (Elle baissa les yeux sur la carte mémoire.) Et il y en a tant dautres! Des comédies musicales! Des opéras! Qui est ce Ben-Ami?

Carlyle était tellement soulagée et heureuse quelle laissa le vin de riz lui délier la langue.

Cest un grand écrivain et producteur. Il vit de lautre côté du portail.

Cest intéressant, dit Jong.

Carlyle réalisa alors quelle en avait trop dit.


Chapitre neuf

VAISSEAUX ENTREPRISES

Cest pièce très forte, dit Ree le lendemain matin.

Le souleveur avait déjà parcouru un bon millier de kilomètres vers le sud depuis quils avaient quitté la ferme familiale. Le jeune homme semblait se remettre dune soirée trop arrosée  et son comportement était un peu inquiétant. Il navait aucun besoin de jeter des coups dœil par-dessus son épaule tandis quil pilotait, mais il le faisait pourtant de temps en temps.

Mais jai peur certaines personnes mal comprendre. (Il soupira.) Révisionnisme, contre-révisionnisme, autonomie: idées très compliquées. Je être pauvre océanographe. Je assis dans le ventre de Marx. Je nager autour pantalon de Mao. Quand marée basse, je marche dans boue aux pieds dillustre Leader et je suis à genoux devant mon mètre carré pour compter invertébrés. Je suis très autonome. Un jour, je espérer rencontrer gentille fille  autre biologiste, peut-être. Ensemble, nous participer à politique enfants nombreux. Nous vivre dans grand habitat en orbite tournant aux rayons soleil. Ça environnement normal pour primate conscient et autonome. Rôle de lhomme être dominer et transformer nature. Pas rester pieds plantés dans boue comme Yankees ignorants. Je savoir et croire en ça.

Cest déjà un sacré programme à remplir, dit Carlyle.

Ree lui jeta un regard de côté. Ses mains couraient sur le tableau de commandes dune complexité incroyable  impossible de se permettre la moindre erreur.

Enfin, jusquà hier soir. La pièce rien dire de pas correct ou contre idée dautonomie. Pas contenir une ligne immorale ou décadente. Morale contre révisionnisme très forte. Mais pourtant, quand je repenser à ça, je être perturbé.

Il était excité et agita les mains. Lappareil fit une embardée et Ree reprit les commandes en catastrophe.

Vous voyez? Je perdre contrôle. Je penser à prince Leonid et je me dire: lui être un homme et lui avoir vraie vie. Qui dire ça de moi?

Mais, vous êtes un homme et vous vivez, remarqua Carlyle bien quelle sache très bien où il voulait en venir. Et le vrai Brejnev, eh bien, pour être honnête, il nétait pas comme le personnage de la pièce.

Ree secoua la tête.

Ça pas être important. Cette pièce est la chose.

Carlyle resta silencieuse. Elle navait jamais eu lintention de glisser le ferment de la subversion dans lesprit des DK. Elle ne savait pas si cétait par ignorance ou à dessein que Ben-Ami avait dépeint ces vieux bureaucrates ennuyeux comme des seigneurs moyenâgeux antagonistes, mais dans le pire des cas, cela ne portait pas ombrage à leur image  bien au contraire. Leurs actes rappelaient certaines rumeurs à propos des membres les plus importants de la famille Carlyle  cette brigade de production de la rapacité  et ils ne…

Ah, dit-elle. Je vois ce que vous voulez dire. (Elle lui sourit avec franchise.) Un conseil: gardez ça pour vous.

***

Une fois au spatioport, elle fut heureuse davoir sa combinaison. Sans elle, Carlyle se serait effondrée sous la chaleur. Elle dit au revoir à Ree qui lui serra la main. Puis il séloigna afin de recharger son appareil en prévision du voyage de retour. La jeune femme se dirigea vers le terminal  un bâtiment typique avec un toit bas et plat hérissé dantennes, de radars et de panneaux solaires. Le spatioport nétait quun carré de béton de quelques kilomètres de côté, craquelé par le soleil et hanté par les mirages de chaleur chatoyants. Il était posé dans une clairière arrachée à une jungle rachitique sur la côte dun continent équatorial. Carlyle navait aucune idée de la raison pour laquelle il avait été implanté ici. Les considérations en matière de coût énergétique de décollage et de mécanique orbitale navaient sans doute rien à voir avec ce choix. La plupart des vaisseaux présents  y compris celui du capitaine avec lequel elle se retrouva bientôt à marchander son billet  étaient du même type que ceux quelle avait vus sur Eurydice, des appareils construits par les CS. Ce fut du coin de lœil quelle remarqua la première exception à travers la baie vitrée.

Un navire en forme daile de chauve-souris stylisée et large dune centaine de mètres décolla et monta vers le ciel. Il sévanouissait et réapparaissait sous la forme de clignotements lumineux, comme une vieille pellicule bloquée sur pause. Chaque fois que cela se produisait, il y avait un bref éclair de rayonnement Cherenkov, bleu sur fond bleu. Lappareil supélait dans latmosphère.

Le capitaine Dok Gil des Vaisseaux Entreprises Onze leva à peine les yeux des chiffres qui samoncelaient sur son ardoise.

Cest de la frime, dit-il sur un ton sévère. Des sauts superluminiques dune centaine de mètres.

Cest la première fois que je vois un navire comme celui-ci, dit Carlyle. Où est-ce que vous lavez trouvé  si ce nest pas indiscret?

On la trouvé nulle part, dit Dok Gil. On la construit nous-mêmes. (Il fit un geste de la main.) Il y en a plusieurs autres sur le tarmac. Vaisseaux Entreprises Onze espère en acquérir un bientôt. Mais il y a une forte demande, et ils ne sont pas donnés.

Ça ne me surprend pas, dit Carlyle.

Si les performances globales de ces appareils étaient à la hauteur de ce quelle venait dapercevoir, cétait sans aucun doute le produit le plus classe que la technologie juche ait jamais élaboré.

Avant de partir, je voudrais jeter un coup dœil aux caractéristiques techniques et aux prix.

Bien sûr, dit Dok Gil.

Une fois quils eurent réglé la question du prix du voyage et les formalités, il lescorta jusquaux bureaux locaux des Chantiers Spatiaux Vingt-neuf. Une femme souriante  du nom de Chantiers Spatiaux Vingt-neuf Soleil  offrit à Carlyle une ardoise préenregistrée contenant tous les détails sur le navire autonome. En consultant les informations, Carlyle identifia très vite lorigine de certains équipements du vaisseau: ils étaient basés sur du matériel posthumain que les Carlyle avaient vendu à une collectivité de commerce DK de nombreuses années plus tôt. Cet appareil était peut-être conçu à partir de létude danciens objets, mais cétait sans nul doute une excellente démonstration dautonomie des DK. Les ingénieurs qui lavaient mis au point navaient compté que sur eux, et même les Chevaliers nauraient jamais été capables dun tel exploit  enfin, sans passer des dizaines dannées à réfléchir aux implications de chaque étape au lieu de, eh bien, doser… La jeune femme essaya dimaginer le développement technique du vaisseau et frissonna. Puis elle regarda la liste des prix. On pouvait obtenir un de ces navires contre différents lots dappareils posthumains à peu près impossibles à récupérer sur un site. Tout en bas, il y avait aussi un chiffre libellé en dollars AO. Carlyle crut un instant quil sagissait dune tentative didactique pour exprimer une distance intersidérale en kilomètres. Elle frissonna de nouveau.

Je vous remercie, madame Chantiers Spatiaux Vingt-neuf, dit-elle. Je pense que ma famille prendra bientôt contact avec la vôtre.

Ce sera avec le plus grand plaisir. Mais, je vous en prie, reprenez donc un peu de thé.

***

Le retour à la maison fut long. Il fallut deux jours de voyage à vitesse supraluminique pour atteindre le réseau du Labyrinthe. Puis Carlyle passa des heures et des heures à cheminer péniblement entre les points dentrée de lécheveau. Cétait chaque fois comme larrivée dans un spatioport: un véritable cauchemar au milieu de la foule et dans un dédale de couloirs. Dans le réseau de trous de ver, rares étaient les mondes disposant de plus dun portail ou ceux qui en avaient deux placés à distance raisonnable lun de lautre. Par conséquent, il y avait des goulets détranglement  un terme quon pouvait prendre à la lettre au bout de la troisième ou quatrième fois. Des voyageurs, des commerçants, des négociants, des réfugiés, des équipes dexploration en combinaison, des engins de recherche et des trains de wagons de marchandises formaient de longues colonnes progressant avec lenteur; les attentes exaspérantes se succédaient entre chaque groupe; le changement constant de gravitation, dheure, de lumière, de spectre et lalternance entre surface et souterrains vous rendaient nauséeux. Tout cela vous épuisait et provoquait un «décalage des portails». Aux postes de contrôle, les agents de sécurité de la compagnie Carlyle lui faisaient signe davancer dès que le scan rétinien et palmaire confirmait son identité, mais elle devait faire la queue comme les autres. Il lui arriva plusieurs fois de franchir un portail avec assurance pour se retrouver à quelques pas de son point de départ. Elle devait alors en faire le tour et attendre  quelques minutes ou quelques heures  le passage dautres personnes ou dautres informations. Les flux imprévisibles de lécheveau provoquaient des paradoxes temporels, mais ces derniers étaient aussitôt neutralisés par les lois sur la violation de la causalité.

Elle atteignit enfin Tendrait doù son équipe était partie, là planète tellurique Rhô Coronae Boralisd. Cette dernière navait jamais été terraformée et faisait partie de la catégorie informelle des Mars Lourdes avec sa gravitation de zéro virgule neufg; elle offrait un paysage désolé et magnifique de roches volcaniques sculptées par le vent et de pics tordus, jaune sulfurique et rouge poussière. En raison de leffet de serre dû à la présence de minuscules particules de dioxyde de carbone dans latmosphère, la chaleur était plus élevée que celle normalement générée par un beau soleil de typeG0 à quatreUA de distance. Des dômes de plaques en diamant culminaient si haut dans le ciel quon apercevait juste un fin réseau de nervures; en dessous, des cités se prélassaient dans une température toujours estivale.

Bienvenue à New Glasgow. Failte gu Glaschu Ur.{2} Jamais le message de ce panneau navait signifié autant pour la jeune femme. Elle tituba hors du complexe de voyage spatio-temporel et arriva sur la place principale. Des gens se rendaient dun pas vif vers leur destination; ceux qui avaient un rendez-vous enlaçaient leur vis-à-vis ou lui serraient la main, selon la nature de leur relation. Il y avait le flot habituel des réfugiés fuyant des guerres lointaines, entassés sur les bancs et aux intersections, cherchant dans les poubelles de quoi subsister  du papier, des emballages, de la nourriture, nimporte quoi. Ils glissaient leur butin dans de petits drexlers portatifs et les utilisaient avec patience pour en tirer un repas ou des vêtements; ils hantaient les vitrines brillantes des Bureaux du Travail et du Logement du terminal, étudiaient les nouvelles modes au centre commercial afin den faire des copies grossières. Lair sentait la sueur, le déodorant et le café moulu. Il était évident que cétait la fin daprès-midi. Carlyle scruta la foule avec angoisse, espérant que la nouvelle de son arrivée avait voyagé à travers lécheveau plus vite que son corps, quelle était parvenue à la famille plutôt quaux journalistes.

Au point de rencontre, Amélia Orr se fraya un chemin à coups dépaules pour sortir de la cohue. Elle était très élégante dans son costume de femme daffaires, mince et jeune dans son corps tout neuf. Elle serra avec froideur la main de Lucinda et létreignit soudain.

Heureuse de te revoir parmi nous, dit-elle. (Elle sourit avec cet enthousiasme qui lui vaudrait bientôt de nouvelles rides.) Bien que tu maies tuée par deux fois.

Tu étais à bord du vaisseau?

Et dans lengin de recherche. Daprès ce quon ma raconté.

Oh, merde! Je suis désolée. Euh, tu as lair en pleine forme.

Son arrière-arrière-grand-mère se passa la main dans les cheveux et lissa sa robe pendant un moment.

Ouais. Je suppose quil était temps que je me fasse rechaper, de toute manière… Mais ne crois pas que tu vas ten tirer comme ça. Dis donc, tu as vraiment une mine merdique.

La journée a été longue.

Jimagine, dit Amélia sur un ton plus doux. Allez, viens, on va te trouver un taxi. Et quest-ce que cest que cette tenue? Tu as piqué le costume de lhomme de fer au pays dOz?

Cest une combinaison spatiale eurydicienne, expliqua Lucinda. Tu en as aperçu quand tu… Oh, putain! Merde! Je suis désolée.

Je crois quil va falloir te passer la bouche au savon noir.

Lucinda resta derrière Amélia qui fonça en ligne directe jusquà lemplacement réservé aux limousines de la compagnie Carlyle. Un taxi, hein? Elle songea quil ny avait plus le moindre doute sur lidentité du chef déquipe maintenant. Il faudrait quelle fasse quelque chose pour remédier à cette situation, pensa-t-elle. Elle se sentit rassurée par lardoise quelle tenait serrée dans sa main, celle qui contenait les informations sur le vaisseau DK.

***

Lucinda eut à peine le temps de prendre une douche, de se changer  un jean droit sorti du drexler et un petit haut  et de manger un peu avant son rendez-vous avec le patron. La jeune femme redoutait ce moment. Pendant le repas, Amélia évita daborder le sujet. Elle préféra parler avec insistance  et un grand manque de tact, selon son arrière-arrière-petite-fille  des petits problèmes causés par sa résurrection à partir dune sauvegarde vieille de deux mois. Quand la limousine revint les chercher, Lucinda fit de gros efforts pour empêcher ses genoux de trembler.

À louest, la superjovienne Rhô Coronae Boralisb était visible sous la forme dune étoile du soir. Elle faisait partie du système intérieur et brillait comme dix Vénus au-dessus du jardin tandis que Lucinda et Amélia remontaient lallée vers la demeure des Carlyle. Les deux petites lunes, Bizzie et Lizzie, jouaient au lièvre et à la tortue au milieu de la digne procession des habitats et usines en orbite autour de la planète. À la porte, les gardes examinèrent les deux femmes avec politesse et leur firent passer un scan rétinien. Les talons de Lucinda et dAmélia résonnèrent le long dun vaste hall carrelé avant de senfoncer de plusieurs centimètres dans la moquette épaisse et insonore de la salle de réception. Odeur de fleurs et de cigare, tables en acajou et fauteuils en cuir, hologramme de feu de cheminée.

Bonsoir, mesdames.

Ian Carlyle se déplia des profondeurs dun siège. Les deux autres hommes  Duncan, le frère de Lucinda, et Kévin, un cousin éloigné  se levèrent avec davantage dénergie. La jeune femme leur adressa un signe de tête indifférent. Bien entendu, toute son attention était concentrée sur le patron.

Prenez un siège, prenez un verre, dit ce dernier.

Il les conduisit au centre de la pièce, fit disparaître leurs châles, baisa leurs mains et leur tendit des verres avec des gestes dune fluidité parfaite et ininterrompue. Chaque planète importante du Labyrinthe était gérée par un ancien de la famille, et Ian était lun des plus vieux dentre eux. Ce nétait pas difficile de le deviner: il avait fait stabiliser son âge à environ cinquante ans; son visage et son corps arboraient les cicatrices de siècles dusure comme des médailles; ses cheveux blancs étaient ramenés en arrière et ses sourcils  qui se rejoignaient au-dessus du nez, une des caractéristiques des hommes du clan  étaient noirs. Il ne sétait jamais risqué à un rajeunissement et il navait sans doute jamais subi de sauvegarde ni de résurrection. On murmurait quil craignait la mort à cause de restes délicieux de conscience presbytérienne  conscience qui était, par ailleurs, loin dêtre claire. Jadis, sur Terre, il avait fait partie des avocats de la famille. Il avait été le premier fils du vieux Donald Carlyle à aller à luniversité alors que la compagnie sorientait vers des affaires plus réglo, au début du vingt et unième siècle. Il parlait un américain très classique avec laccent anglo-écossais de la classe moyenne-haute dÉdimbourg.

Il était plus petit que dans les souvenirs de Lucinda. Du haut de ses talons, elle aperçut un instant son cuir chevelu, rose sous les mèches de cheveux. Puis il sassit dans son fauteuil et sembla alors sallonger et prendre du volume, comme si le siège était une veste de cuir noir dans laquelle il plastronnait.

Je suis heureux de te revoir parmi nous, Lucinda.

Oui, cest un soulagement, dit Duncan sur un ton plus spontané.

Elle leur adressa un sourire chaleureux.

Je suis contente dêtre de retour, dit-elle. Je suis désolée pour le fiasco. Comment se déroule le conflit? Je nai encore eu aucune nouvelle.

Kévin se pencha en avant, mais Ian leva la main.

Tu tinformeras plus tard  et il ny a pas grand-chose de nouveau à ce sujet. Ce que tu as à nous dire est bien plus intéressant et nous attendons avec impatience ton compte rendu. Cela va prendre, jen suis sûr, un certain temps.

Il se rassit, inclina légèrement la tête sur le côté et fit courir ses doigts sur le bras du fauteuil. Son regard se posa sur le verre que la jeune femme tenait, puis sur la bouteille de whisky  du Talisker, et ce nétait pas un ersatz.

Ne te presse pas.

Elle prit donc son temps. Ian lécouta avec attention, linterrogea, mais ne fit pas montre de la moindre impatience, contrairement aux autres. Ce ne fut que lorsquelle proposa sa brillante idée dacheter de nouveaux vaisseaux aux DK quil montra quelques signes dexaspération. Il se pencha en avant et claqua des doigts comme elle sapprêtait à ranger lardoise dans son sac. Il étudia les informations pendant une minute, stylo à la main, cochant certaines lignes, et fronçant parfois les sourcils.

Lucinda, enfin! sexclama-t-il en lui rendant le petit écran.

Quoi? demanda-t-elle, enhardie par le Talisker.

Cest beaucoup trop cher! Et trop risqué! dit-il avec la voix de quelquun obligé dexpliquer ce quil ne pensait pas nécessaire de dire du tout. Oublions cette histoire.

Elle accueillit sa décision sans sourciller.

Elle lui adressa un sourire sans équivoque: «cest toi le patron». Il laccepta comme un dû, se laissa aller en arrière et se frotta le visage. Puis il se leva.

Eh bien, messieurs  et mesdames. Ce récit était assez fascinant.

Il marcha jusquau faux âtre et posa un moment les mains sur le manteau de la cheminée. Il se haussa sur la pointe de ses orteils et sétira en creusant le dos. Il plia ses bras et se retourna dun coup.

Lucinda! cria-t-il si fort quil la fit sursauter. Tu me déçois beaucoup! Cette histoire a fait gaspiller une fortune à la compagnie  et je ne parle pas de ce que ça a coûté aux familles de nos employés. Est-ce que tu te rends compte des conséquences des pertes sur le terrain? De laugmentation des primes et contributions que cela va occasionner? Du chagrin des survivants? Ah, bien sûr, il y a les résurrections et les sauvegardes. Oui, nous avons la chance de disposer de ces techniques, mais elles nous coûtent cher, elles aussi  sur un plan financier et émotionnel. Et il y a pire: on ta confié une équipe à commander et tu tes laissé capturer. Et ta combinaison est tombée aux mains de lennemi. Tu aurais dû te battre comme une furie, et mourir si cétait nécessaire! Jai vu des hommes, et des femmes, donner leur vie pour le clan Carlyle et ils navaient pas, comme aujourdhui, la chance davoir des sauvegardes. Jadis, nous aurions… (Il sinterrompit, soupira et regagna son fauteuil.) Bon, ça suffit. On ne te confiera plus de commandement tant que tu nauras pas fait preuve de ton engagement pour la famille. À supposer que quelquun taccepte dans son équipe après cette histoire.

En tout cas, ce ne sera pas moi, dit Amélia.

Lucinda serra les lèvres et hocha la tête.

Très bien, dit Ian. Réfléchis à ta conduite. Néanmoins, tu nous as fourni un compte rendu des plus utiles et je dois te remercier au moins pour ça. (Il se détourna en lignorant délibérément et sadressa aux autres.) Il ne semble pas quEurydice représente un gros problème. Mais, comme dhabitude, il nen va pas de même avec les Chevaliers. Nous avons dépêché deux navires dans ce système et lun dentre eux a été détruit  comme Lucinda la confirmé. Le second a supélé et reste en attente à quelques années-lumière de la planète. Nous ne pouvons pas laisser les Chevaliers prendre le contrôle dun carrefour de lécheveau. Par conséquent, la question est de savoir sil vaut mieux envoyer dautres vaisseaux ou préparer une attaque à partir des trous de ver. (Il sourit et se frotta rapidement les mains.) Mais ce nest pas un problème que nous devons résoudre  ni même débattre  ce soir.

Mais…, dirent Kelvin et Duncan en même temps.

Silence, dit Ian. Présentez-vous à mon bureau demain, messieurs, en milieu daprès-midi. Nous en discuterons.

Les invités sortirent. En arrivant à la porte, tandis quil restituait châles et vestes, Ian murmura:

Amélia, aurais-tu lamabilité de rester quelques minutes de plus?

Comme celle-ci ne semblait pas dhumeur grossière, elle resta.

La porte se referma derrière eux. Lucinda prit son frère et son cousin par le bras.

Alors, je suis tombée en disgrâce?

Elle avait fait un effort pour prendre un ton léger.

Oui, on dirait, répondit Duncan. Tes un vrai boulet.

Après cbordel, Voudrais pas être vu en ta compagnie, même mort, ajouta Kévin.

Tes rétrogradée au rang de civil, maintenant. Aucun doute là-dessus, grasseya Duncan, juste pour enfoncer le clou.

Épargnez-moi le reste, dit-elle en rassemblant ses dernières bribes de sang-froid.

Mais nous sommes là pour ça, dit Kévin. Oncle Ian nous a dit que cétait notre boulot pour la soirée. Pour téviter de déprimer et de faire une connerie.

La subtilité nest pas vraiment le point fort de ton cousin, dit Duncan.

Tu las dit, reconnut Kévin. Et, puisquon a abordé le sujet, nous devons aussi garder lœil sur toi et tempêcher de te lancer dans un complot visant à convaincre, disons, les jeunes de la famille, de se rebeller contre les anciens.

Ils étaient maintenant à la porte de la propriété. Une ou deux voitures de la police de New Glasgow passèrent en évitant avec respect de sapprocher trop près de la maison. Kelvin et Duncan scrutèrent la rue et le ciel à laffût dun taxi qui se posa finalement devant eux  peut-être par hasard  trente secondes plus tard.

***

Le Rade était un club tenu par des civils, protégé et géré par la famille Carlyle. Ce nétait pas de lextorsion de fonds et lendroit nétait pas un lieu de perdition  les lois de New Glasgow sur les activités consensuelles étaient trop laxistes pour que ce terme ait une signification quelconque. Disons juste que cétait un endroit à thème qui sinspirait de ce genre de bouge. Cétait pour cela quil était dédaigné par les aînés de la famille et de la compagnie  ceux qui avaient connu le modèle original. Pour la même raison, il était fréquenté par les membres et partisans les plus jeunes  dans un esprit dironie en vogue. Lintérieur évoquait un bar qui aurait été installé dans le hall vide dune banque  une banque à lépoque où elles étaient les cathédrales du capital plutôt que son paradis même. Le comptoir circulaire avait des tables en orbite et en épicycle, avec différents niveaux et des niches tout autour. Le haut plafond était surmonté dun dôme en diamant, agencé pour ressembler à des vitraux et supporté avec ostentation par des piliers en fullerène agencés pour ressembler à du marbre noir et de la dorure. Les surfaces étaient dures, mais tout était creux et se faisait passer pour de lancien  ou pour autre chose. Même les strip-teaseuses étaient des hologrammes découpés en tranches de couleurs plus vives par les strates de brouillard artificiel qui dérivaient sur la scène.

Heureux de te revoir parmi nous! dit Duncan après être allé chercher les bières. (Il se pencha sur le côté, passa un bras autour des épaules de Lucinda et la serra contre lui.) Je le pense vraiment. Je suis heureux de te revoir.

Hm, merci. À la vôtre. (Lucinda lança un regard froid à ses deux compagnons.) Je ne sais pas trop ce que vous mijotez, les gars. Tu as fait une allusion assez intéressante quand nous sommes sortis de chez Ian, Kev. Je vous imagine bien vous associer pour me prendre la tête, me soutirer quelques informations indiscrètes et aller les rapporter au vieux.

Tu nous crois capables de ça? demanda Duncan avec plus de curiosité que dindignation. Oh, et puis je ne pense pas quil soit utile de verser dans le mélo. Cest la famille. La confiance na rien à voir là-dedans.

Tu las dit.

Mais je suis quand même content que tu ne sois pas restée sur le carreau, là-bas, dit Kévin. Le boss na raconté que des conneries. Il voulait te virer de léquipe parce que tante Amélia a rué dans les brancards  et je peux la comprendre…

Moi aussi, dit Lucinda.

… Et il a ressorti sa morale de vieux truand du placard, comme dhabitude.

Vous êtes très gentils, mais quest-ce que vous avez à y gagner? Vous faites partie de léquipe, vous, pas vrai? Vous êtes dans le secret des dieux?

Oh, oui, dit Kévin. On est loin dêtre au sommet de la hiérarchie, mais, bon, on fait encore partie de léquipe. On est dans le groupe Action quIan et Amélia sont en train de monter  enfin, à condition quon ne fasse pas une grosse connerie qui viendrait faire tache dans notre dossier. Comme dêtre impliqué dans les machinations dun parent déloyal et ambitieux.

Dès demain, tout contact avec toi risquerait de nous entraîner dans ta chute. Cest une bonne raison pour quon nous voie ensemble ici et maintenant, à discuter et tout ça. La moitié des fouines présentes dans ce rade vont envoyer des messages horrifiés au boss. Et lui, il se contentera de sourire et de hocher la tête, parce quon fait juste ce quil nous a demandé. Tu piges?

Daccord, dit Lucinda. Jusquici, je vous suis. (Elle tira son verre vers elle.) Je vais chercher une autre tournée.

En attendant au bar, elle essaya de repérer ceux qui les observaient, mais en vain. Les techniques despionnage avaient suivi la logique de Darwin depuis trop longtemps pour être prises en défaut aujourdhui  pas par elle, du moins, une simple amatrice dans ce domaine. Elle nétait pas inquiète quon lise sur leurs lèvres ou quon les écoute avec des micros longue portée: elle était certaine que son frère et son cousin avaient des brouilleurs dans leurs poches. Dailleurs, elle-même en trimballait un dans son sac. Elle retourna vers la table.

Donc, si je comprends bien, vous nêtes pas très heureux de la manière dont la vieille garde gère cette histoire, dit-elle en sasseyant.

Hé, je nirais pas jusque-là, dit Kévin. (Il secoua la tête, imité par Duncan.)

Pas nous, dit Duncan. Comment peux-tu imaginer une chose pareille? À quoi on a affaire sur Eurydice? Une civilisation qui sest développée à part et dans une direction différente de la nôtre, des Chevaliers, des cocos et des fermiers. Bon, leurs sections de combat ont une puissance de feu suffisante pour griller un engin de recherche; leurs forces armées, leur science et leur technologie descendent en droite ligne de celles de la vieille alliance antiaméricaine; ils ont maintenant dans leur camp un traître ou un transfuge prêt à travailler pour eux  un type qui connaît tout notre matériel et toutes nos tactiques; ah, ils ont aussi le soutien de nos rivaux les plus puissants  et de loin. Ne parlons pas de ce peuple de mystérieux extraterrestres qui sest éteint en laissant traîner des machines de guerre un peu partout  ce qui permet aux Chevaliers de foutre leur nez dans un putain de nid de frelons. Nous sommes daccord? Alors, évidemment, la meilleure chose à faire, cest de traiter la situation comme si cette planète nétait quun trou paumé avec des bouseux un peu énervés, ou bien des mineurs communistes en train de bousiller des reliques de valeur. Ouais, bien sûr, cest de la simple routine. Y a quà envoyer quelques vaisseaux et soldats supplémentaires et attendre de voir qui se dégonflera le premier. Putain!

Ils ont encore lintention de faire ça?

Tu as entendu le patron. Cest ça ou essayer de débarquer en force par les trous de ver. Je suis sûr quaprès avoir écouté ton hypothèse sur lexistence de plusieurs portails, Ian et Amélia sont en train détudier une carte de lécheveau en ce moment même.

Ils ne peuvent pas être aussi stupides, dit Lucinda. Tu dis nimporte quoi!

Ce nest pas de la stupidité, dit Kévin. Cest plutôt du conservatisme qui remonte à la grande époque des Carlyle, celle du château sur la Clyde. Et puis, il y a la super-décharge dadrénaline qui a dû les secouer à lidée de choper par les couilles ceux qui ont utilisé leur terre natale comme un putain de champ de bataille. (Il haussa les épaules.) La vieille garde a lhabitude de soccuper de ce que tu appellerais laspect militaire de la situation, de traiter avec les autres nations, alors que tout ceci ressemble plus à de larchéologie de combat. Aller à lencontre dune puissance dont on ne sait pas grand-chose.

Cest ça notre truc, dit Duncan. Nous, on est des hommes de terrain. Comme toi.

Et Amélia, remarqua Lucinda.

Je ne suis pas daccord, dit Duncan. Elle ne fait que nous accompagner pendant les expéditions. Cest une bonne opératrice radio, mais elle na aucun talent pour patauger dans la boue et chercher des reliques.

Alors, messieurs, demanda Carlyle en imitant le patron, quelle autre solution proposez-vous?

Cétait la question quon allait te poser, répondit Duncan.

Ces vaisseaux DK semblent intéressants, dit Kévin.

Daccord, commença Lucinda. Voilà comment je procéderais. Je fortifierais lautre côté du portail, celui par lequel nous sommes arrivés et tous les accès secondaires qui y sont reliés. Jessaierais de négocier avec les Chevaliers. Disons que je leur propose de leur abandonner tous les dépôts de reliques posthumaines découverts pendant, allez, un an. Cest un point de départ, nous pouvons aller jusquà dix ans si cest nécessaire, mais il ne faut pas dévoiler notre jeu tout de suite. En échange, ils nous rendent le contrôle des portails sur Eurydice. En même temps, nous faisons une offre très généreuse aux Eurydiciens, on propose des tarifs intéressants et on efface lardoise, on oublie ces vieilles histoires de vengeance. On a beaucoup plus à gagner à faire du commerce avec eux quà essayer de leur soutirer des réparations de guerre. Ils ont quelques produits rentables et leurs artistes sont brillants. En plus, ils meurent denvie de parler et de faire des affaires avec dautres peuples. Ils subissent un isolement culturel depuis deux cents ans.

Jai du mal à imaginer les Chevaliers mordant à lhameçon, dit Duncan. Ou les Eurydiciens nous faisant confiance.

Il ne sagit que de loffensive diplomatique. Parallèlement, nous envoyons des navires à lintérieur du système en prenant soin quils nengagent pas le combat avec les Chevaliers. Et puis, je suis persuadée que les DK et les AO seront intéressés: il y a là-bas tout un monde à peine développé, un joli petit soleil stable et une planète terraformée peu peuplée. Il y a des affaires à faire, à mon avis. Nous les encourageons à y aller en masse et nous plaçons des hommes à nous sur leurs vaisseaux.

Ah, ah! dit Kévin. Bien vu.

Et après? demanda Duncan.

Nous établissons des contacts avec les militaires eurydiciens. Vous vous souvenez? Je vous ai dit que beaucoup dentre eux étaient membres dune faction dissidente, les Revanchards. Je parie que la plupart napprécieront pas longtemps la présence des Chevaliers chez eux. Et le tour est joué: on récupère une force dintervention au sol à notre disposition.

Ce sont des forces spatiales dont nous avons besoin, remarqua Duncan. Cest ça, le problème.

Nous pourrions en obtenir en faisant un échange tout simple: vaisseau contre vaisseau. Nos hommes présents à bord des navires AO et DK déjà sur place pourraient sen emparer discrètement, un par un. En contrepartie, nous donnons à leurs propriétaires des appareils à nous, stationnés ailleurs. Une fois lopération terminée, nos forces militaires dans le secteur auront la supériorité numérique. Ce qui tombe à pic pour donner un peu plus de poids à nos propositions très raisonnables.

Joli plan, reconnut Duncan. Mais il y a beaucoup trop de risques déchec. Il sappuie exagérément sur la discrétion et la surprise à mon goût. Il suffit dun espion CS dans nimporte quel autre camp pour que tout sécroule.

Cest pour ça que nous avons besoin de renforts, dit Lucinda. Une douzaine de nos vaisseaux feraient laffaire  je suppose que cest ce que la vieille garde va envoyer, et ça saccorderait à merveille avec mon plan. Le problème, cest que ça se jouera à lusure, à la force brute, et quon est nest pas certain de réussir en fin de compte. Ou bien, il suffirait dun seul des nouveaux navires DK: il pourrait supéler directement sur la planète, juste sous le ventre du vaisseau CS qui est sur le site de fouilles  et de tous les autres dans lespace , le détruire et faire connaître en temps réel à ses passagers les joies du prochain cycle de lUnivers.

Tu délires! sexclama Kévin. Cest tout à fait impossible. Il nexiste pas un putain de navire capable de supéler avec une telle précision.

Lucinda tira lardoise de son sac et la lui tendit.

Jette un coup dœil aux informations techniques. Je ne délire pas. Jai vu un de ces vaisseaux et je peux te dire une chose, ils filent comme sils avaient le diable aux fesses.

Les deux hommes se plongèrent dans létude des données pendant quelques minutes. Kévin se leva sans un mot et alla chercher une nouvelle tournée. Puis ils vérifièrent de nouveau.

On na pas les moyens de leur fournir le genre de matériel quils demandent, dit enfin Duncan. Cela représenterait un énorme détournement de ressources dont nous avons besoin pour régler la crise eurydicienne.

Ça le serait si nous utilisions des équipes affectées à lopération dIan, dit Lucinda avec calme. Ce nest pas ce que je propose.

Tu narriveras jamais à entraîner dautres membres de la famille avec toi, dit Kévin. Tu es une véritable pestiférée pour le moment. Désolé de te le dire.

Cest mon problème, répondit Lucinda. Je monterai une équipe de civils sil le faut. Ils sengageront à leurs risques et périls  et aux miens. Et si nous réussissons, tout le bénéfice sera pour nous. Et pour la famille, si nous ramassons assez pour acheter un de ces nouveaux vaisseaux à temps. En attendant, les amis, nhésitez pas à rapporter ces idées au patron. Vous pouvez même lui dire quelles viennent de vous si vous le voulez. Elles sont loin dêtre stupides, elles complètent ce quil avait lintention de faire, de toute façon. (Elle leur sourit.) Cela vous convient?

Cela leur convenait.

Bon, et maintenant, quest-ce quon fait? demanda Lucinda. La nuit est encore jeune.

Kévin éclata de rire.

Ouais, et toi, tu vas teffondrer dans moins de deux heures. Elle hocha la tête avec une mine sombre.

Voilà ce que nous allons faire, proposa Duncan. Tu vas nous en raconter un peu plus sur Eurydice et ses magnifiques habitants. Ensuite tu vas être fatiguée et tu vas sombrer dans le mélo, alors, nous te ramènerons chez toi.

Alors ça, déclara Lucinda, cest ce que jappelle un bon plan.


Chapitre dix

LAUBE DU SAVOIR

Une vague de soulagement se répandit dans les circuits du Dragon affamé comme du sang dans un membre engourdi. Certaines parties de ses équipements et de son esprit lui échappaient encore, mais la douloureuse perversion de sa volonté afin de fabriquer des machines de guerre sur lastéroïde avait cessé.

Quest-ce qui se passe? demanda Lamont en se précipitant dans les sangles.

Tu as peut-être remarqué un changement des vibrations subsoniques de la coque, répondit le vaisseau. (Il sélectionna un écran.) Comme tu le vois, le processus de construction semble être terminé.

La surface de lastéroïde était couverte de nacelles luisantes, disposées selon la suite de Fibonacci, comme des grains de maïs autour dun épi.

Quest-ce que cest que ça?

Elles se sont agencées ainsi au cours des six dernières minutes, déclara le vaisseau. Elles sont composées de coques en plastique multilaminé et antichoc et rassemblées autour dagglomérats de cent machines de guerre chacun. Lhypothèse la plus probable, cest quil sagit de véhicules dentrée dans latmosphère à usage unique.

Merde! Je me demande comment elles ont lintention daller sur Eurydice. Je nai pas vu le moindre signe de construction de…

Il sinterrompit, son visage et sa bouche réagissant de concert avec son esprit. Le vaisseau attendit avec la sensation dobserver un système mécanique très lent.

Merde! répéta Lamont.

Après un long silence, Le Dragon affamé envisagea un certain nombre de relations mathématiques qui lui donnèrent un sentiment de satisfaction.

Regarde! dit Lamont. (Lemploi de ce verbe suscita un afflux dimages tout à fait hors de propos dans le système visuel du vaisseau.) Est-il possible de parlementer avec ces choses?

Elles ont été conçues pour que ce soit impossible. Le processus de construction est auto-organisé et décentralisé. Les machines produites sont individuelles et autonomes. Chacune dispose dune intelligence suffisante pour mener sa tâche  très spécifique  à bien et se montre imperméable à toute négociation ou tentative de subversion.

Il doit bien y avoir un putain de bouton marche/arrêt, grommela Lamont. Sinon, comment sauraient-elles quand il faut sarrêter de combattre? (Il regarda linterface avec une lueur de soupçon grandissante dans les yeux.) Ah, cest à lintérieur de tes circuits, pas vrai? Le système de commande central des machines de guerre est à lintérieur de tes circuits?

Il mest impossible de confirmer cette hypothèse, répondit Le Dragon affamé. Mais je ne peux pas linfirmer non plus.

Lamont frotta sa barbe naissante en grimaçant un sourire.

Dans ce cas, le problème se résume à faire sauter les cloisons.

Je ne suis pas partisan de cette solution. Même si je connaissais le moyen dy arriver  ce qui nest pas le cas.

Est-ce que tu as suivi les nouvelles venant dEurydice?

Pas de façon syntaxique, répondit le vaisseau. Je les ai téléchargées, bien entendu.

Parfait, regarde-les. Écoute attentivement les interviews des Chevaliers du Savoir.

Le Dragon affamé passa en revue plusieurs jours de déclarations gnomiques.

Je ne vois pas en quoi cela peut nous aider, répondit-il deux secondes plus tard.

Non, en effet, dit Lamont. Ce nest pas le plus important. Ce nest pas comme sils publiaient des algorithmes capables dinfecter les interfaces des machines de guerre. Non, limportant, cest lexemple quils donnent. Je crois quon peut le faire.

Ils ne lont pas encore fait, remarqua le vaisseau.

Voyons si nous pouvons être meilleurs queux.

Lhomme et Le Dragon affamé étaient ensemble depuis longtemps. La machine connaissait Lamont bien mieux que ce dernier ne connaissait la machine. Pourtant, le vaisseau ne sattendait pas du tout à la question que lêtre humain lui posa en prenant  avec cérémonie  la position du lotus dans les airs.

Raconte-moi tes rêves, demanda Lamont.

Je ne rêve pas.

Je vais préciser ma demande. Je faisais référence aux combinaisons dimages et de pensées évanescentes qui parsèment ton processus mental de logique.

Ah! dit la machine. Ça.

La consultation dura plusieurs heures et quelques petits progrès furent accomplis. Lorsque le détecteur dondes de gravitation se mit à clignoter pour signaler des dizaines dobjets décélérant à partir de vitesses supraluminiques, ils étaient si absorbés par leur séance quil leur fallut une minute entière avant de réagir.

***

Ben-Ami avait cru quil connaissait sa ville. Il y avait vécu cent ans et pendant quatre-vingts de ces années, non seulement il avait mis son doigt sur le pouls de New Start mais il avait surfé sur le flux de son sang. Chaque accélération de son rythme, chacune de ses langueurs, de ses décharges hormonales dues à la gêne, avaient alimenté ses spectacles. Avec le recul, il était souvent plus facile de voir quel nerf il avait touché: linquiétude liée au développement grandissant du communisme sous-jacent à une économie dabondance dans son Leonid Brejnev, le besoin de surmonter la crainte de la division et de la dissension dans sa version de West Side Story; le sentiment dun affaiblissement de la morale et le manque doccasions pour exprimer lhéroïsme dans Guevara; léthique confuse liée à la résurrection dans la vulgarité à sensation dHerbert West.

Aujourdhui, tandis quil traversait les rues encastrées et plongées dans lombre matinale du quartier du gouvernement, il comprit quil avait perdu ce lien avec sa ville. Ce quil avait vu, entendu, et même senti sur le chemin, il ne lavait jamais rencontré auparavant. Il ne le ressentait pas. Un regard sattardait et se détournait dès quon le croisait; la respiration rauque et le tremblement dans la voix dune jeune femme; une odeur légère, piquante et inquiétante à lintérieur dune navette de banlieue bondée. Les symptômes de la peur. Cétait très clair, et cétait incroyable. Pourtant, cela ne correspondait pas à ce que Ben-Ami connaissait de New Start. La cité avait toujours vécu à la hauteur de son nom, tout comme la planète. La colonie avait brûlé toutes ses craintes pour alimenter les moteurs du vaisseau qui avait conduit ici les colons, et elle poussait ses membres à ne pas regarder en arrière. Les habitants dEurydice sétaient tournés vers un avenir inconnu avec joie et détermination. Son ami, Adrian, avait souvent perçu une certaine fébrilité dans cette attitude, le chagrin davoir survécu à lextinction, une tristesse post mortem… Mais pas Ben-Ami. Il nétait peut-être pas assez sensible. Peut-être était-il fait dun matériau plus dur. Il ne savait pas.

En dehors de son inquiétude pour les sentiments des autres et dun vague pressentiment funeste quant à la réunion à laquelle il se rendait dun pas vif, le dramaturge exultait.

Nous ne sommes pas seuls! LUnivers sest ouvert! Il y a dautres gens ailleurs! Il y a des portes partout autour de nous! Nous pouvons supéler!

Il avait limpression de voler et cette sensation lui donnait envie de frapper dans le vide.

«Pourquoi est-ce que vous marchez comme ça?» voulait-il demander à la foule endormie en slalomant entre les traînards. «Nous devrions danser de joie!»

Il grimpa en courant les marches dun escalier menant à un bâtiment décoré qui lui était familier. Entre les portes ouvertes, une petite plaque lidentifiait comme les bureaux des membres de lAssemblée eurydicienne.

Jai rendez-vous à neuf heures avec Jean-Luc Menard, annonça-t-il à la réceptionniste. Le député du soixante-dix-neuvième arrondissement.

Il va vous recevoir, monsieur Ben-Ami. (La jeune femme parut un peu mal à laise.) Euh, pourrais-je vous demander une faveur?

Ben-Ami dédicaça le livret déchiré de La Folie de GeorgeII, une farce vieille de soixante-dix ans quil aurait beaucoup aimé oublier. Il bavarda un court moment, obtint les informations sur le chemin à prendre et bondit dans lescalier quon lui avait indiqué.

Menard le reçut dans un bureau avec une vue superbe sur locéan et de nombreux écrans accrochés aux murs. La pièce était calme et remplie de personnes conversant avec sérieux sur un pré-débat à lAssemblée, les interviews en studio du matin et les micros-trottoirs. Menard était petit; il semblait plus vieux et plus enveloppé que nécessaire. Cela faisait autant partie de son image que les costumes et chemises  presque sans col  très classiques quil portait en défi à la mode  et qui redevenaient en vogue environ une fois par an. Il était lun des responsables de la société, il était le député de Ben-Ami et faisait partie de ses relations depuis des décennies.

Après les politesses dusage devant une tasse de café, Menard entra dans le vif du sujet.

Cest un peu… difficile à aborder, Benjamin. Il nest pas dans mes habitudes de demander à mes électeurs de me rencontrer. Dhabitude, cest plutôt le contraire, comme tu ten doutes.

Tu mas accordé ton aide à de nombreuses occasions par le passé.

Ben-Ami réfléchit: Menard avait-il des amis ou des parents qui avaient lintention  ou la prétention  de faire carrière dans le monde du spectacle? Aucun nom ne lui vint à lesprit.

Si je peux faire quelque chose pour toi…

Non, ce nest pas ça du tout. Cela na rien à voir avec moi. (Le regard de Menard se posa un bref instant sur la fenêtre avant de revenir sur Ben-Ami.) Ah, je déteste faire ce genre de chose, mon vieil ami! (Il fit claquer ses mains contre ses genoux.) En fait, il sagit de ta pièce.

De ma pièce?

Pendant un moment, Ben-Ami crut quil parlait de la dernière: Le Réformateur réformé. Une satire exubérante du monde politique eurydicien qui avait quitté laffiche après sa troisième représentation.

Y avait-il eu dans le texte des allusions maladroites qui avaient heurté Menard?

Je parle de la pièce sur les Revanchards.

Oh! (Ben-Ami éclata de rire, soulagé.) Il est trop tôt pour aborder ce sujet, Jean-Luc. Je naime pas discuter des projets encore en chantier. Cest de la superstition professionnelle, je le sais bien, mais cest ainsi. Je ne peux te dire quune chose… (Il se tapota lextrémité du nez.) Ça va lancer pas mal de polémiques.

En effet. (Menard le regarda en fronçant les sourcils.) Et cest bien là le problème.

Pardon? (Ben-Ami secoua la tête.) De quel problème parles-tu?

Cest difficile de présenter ça avec tout le tact voulu, dit Menard. Disons quil y a beaucoup de gens qui estiment quelle arrive à un moment inopportun du point de vue politique. Cest temporaire, je te rassure. Cest uniquement dans le cadre de la situation actuelle. Quand elle sera redevenue plus calme, je suis certain quil ny aura plus la moindre objection. Mais ces temps-ci…

Il écarta les mains.

Ben-Ami resta médusé.

Je mattendais à ce que mes amis politiques sinterrogent sur la pertinence de ce spectacle. Il court toutes sortes de rumeurs. Tu connais les acteurs, ils sont incapables de résister aux commérages ou aux petites phrases à sensation. Mais je tassure que quand tu la verras dans le contexte, tu…

Menard tendit les mains en avant.

Oui, oui. Je sais. Cest patriotique, progressiste et tout ça. Cette histoire de Revanchards fera peut-être grincer quelques dents, mais je suis sûr que tu géreras ça sans difficulté. Le problème nest pas là… enfin, si, justement. Remuer ces vieux sentiments  même avec les meilleures intentions du monde  de chauvinisme, diraient certains, le sens de…

Une minute, linterrompit Ben-Ami sur un ton froid. Toi, mon ami, un responsable politique, tu es en train de me dire quil y a des gens qui craignent que ma pièce soit trop patriotique?

Oui, dit Menard comme sil avait honte de lui. Ce nest pas mon cas, bien sûr. Ni même celui de notre parti. Je ne suis quun simple messager, comprends bien cela. Une personne très haut placée ma demandé de te transmettre un… un conseil. Lexécutif  et surtout lÉtat-Major  est très attentif à la fragilité des relations avec nos nouveaux alliés. Elles sont de la plus haute importance, peut-être vitales.

Ah! Je vois! dit Ben-Ami. Ils ont peur que les Chevaliers napprécient pas beaucoup mon spectacle.

Cest tout à fait ça! dit Menard.

Son visage rayonnait de joie à lidée quils étaient enfin sur la même longueur donde.

Dans ce cas, déclara Ben-Ami en se levant. Je te saurais gré de transmettre ma réponse à tes amis haut placés. Dis-leur que leur conseil, ils peuvent se le foutre au cul!

***

Un jour, Winter sétait tenu au bout du ponton de South Queensbury et il avait noté une amplitude de trois mètres entre la marée haute et la marée basse. Il avait estimé que la surface de mer entre Road Bridge et Forth Bridge devait mesurer un kilomètre carré. Dans cet espace restreint  cette infime partie des océans trois millions de tonnes deau étaient montés en quelques heures, soulevés avec désinvolture par la lune lointaine. Il avait été frappé par ce qui paraissait alors de profondes pensées sur la physique, la gravitation et la force des marées, sur la fantastique puissance de la grande machine du monde.

Mais avait-il vraiment vécu ce moment? Cette image ne lui avait-elle pas été inculquée par une autre machine? Ce nétait peut-être que lextrapolation logique dun fragment de son passé ou dun reste de croyance qui avait survécu au permafrost. Voire une bribe de souvenir provenant dune émission de télé tardive.

Quelle importance? Il se rappelait cette scène aujourdhui, tandis quil regardait par-dessus la cité le vaisseau noir suspendu à la verticale du parc. Le navire évoquait un poids étiqueté: «Un million de tonnes!» dans un dessin animé: en équilibre dans les airs pendant un instant interminable avant décraser tout ce qui se trouvait en dessous.

Ça te fout les boules, pas vrai? dit Calder.

Il avait bien sûr remarqué que le regard de Winter était focalisé sur le vaisseau. Cétait le milieu de la matinée et les deux musiciens prenaient un café dans un bar en plein air donnant sur les quais. Cétait là que Ben-Ami leur avait donné rendez-vous.

Ouais, dit Winter. On se demande comment ça peut tenir en lair.

Demande aux Chevaliers.

Calder fit un signe de tête en direction de plusieurs hommes vêtus de noir qui buvaient du thé quelques tables plus loin.

Cest déjà fait, dit Winter en se penchant pour éviter la fumée de la cigarette de son ami. Ils mont demandé quelles étaient mes connaissances en physique et mont suggéré très poliment de reprendre des études avant de poser des questions dont jétais incapable de comprendre la réponse.

Cest un bon conseil.

Mais dun autre côté, peut-être quils ne le savent pas non plus.

Calder grogna.

On dirait que ce ne sont pas les ignorants qui manquent par ici. Demande donc à un habitant de cette ville comment cette société fonctionne, il te regardera comme si le simple fait de poser la question te classait déjà dans la catégorie des crétins. Il ne te fera même pas un geste de la main pour suggérer que cest trop compliqué. (Il tendit le bras et montra la cité qui les entourait.) Merde, et notre visite guidée dUtopia? Cétait au programme. Jai vérifié dans la brochure.

Nous ne sommes pas à Utopia, dit Winter. Cest pareil quà Polarité: les rations, les primes et tout le reste. Cest juste devenu plus sophistiqué, plus abstrait. Lucinda a eu droit à la visite guidée et elle na rien compris au fonctionnement de cette société, daprès ce quelle a dit.

Tes toujours accro à cette nana, on dirait.

Ouais, dit Winter. (Il ressentit soudain une vague de frustration partir de son bas-ventre pour remonter jusque dans sa gorge via le plexus solaire.) Tu sais, je commence à en avoir marre de cet endroit.

Calder eut lair surpris et ennuyé.

Pourquoi?

Oh, je ne sais pas. Sans doute parce quil ressemble à Polarité. Jai limpression dêtre encore dans ces putains de couloirs. (Il agita les mains davant en arrière de chaque côté de sa tête.) Jai hâte quils ouvrent les portes des trous de ver, ou quun vaisseau arrive  un qui ne soit pas rempli de ces samouraïs tout sourire. Je veux voir dautres planètes, tu comprends? Et je veux retourner sur Terre.

Calder hocha la tête et ne parut pas enclin à rajouter quelque chose. Winter se resservit un peu de café et fixa locéan en respirant la brise marine. Des cargos et des vraquiers encombraient le port, des dériveurs et des bateaux de croisière parsemaient les flots jusquà lhorizon, survolés par des aérocars et des entoptères. Il ne faisait pas le moindre doute quil y avait une justification économique à toute cette activité, mais Winter narrivait pas à imaginer laquelle. Le capitalisme dabondance se basait sur des principes encore plus abstraits que largent. La réussite financière dépendait dun savant mélange de réputation et de récompenses. Cétait ces deux éléments qui faisaient ou défaisaient la fortune des promoteurs, des innovateurs, des gestionnaires de biens matériels et des aventuriers de la planification. Les paresseux et les lotophages étaient méprisés, ceux capables de fournir des biens et des services impossibles à obtenir dun drexler étaient respectés. Lart et le stylisme étaient tenus en haute estime, tout comme lesprit dentreprise et le consultanat  incluant conseillers existentiels, mentors philosophiques, entraîneurs de remise en forme et professeurs déducation sexuelle. Il y avait aussi un nombre étonnant de professions manuelles, pratiques, et de services personnels qui rapportaient de gros dividendes en crédit et en intérêt.

Cétait un monde épatant, une cité pleine de vie, un endroit où Winter pouvait réussir. Alors, pourquoi était-il mal à laise, comme sil était enfermé dans une pièce en hiver et commençait à ressentir les premiers signes de claustrophobie? Était-il un prisonnier rendu dingue par lenfermement ou des troubles affectifs saisonniers? Une couleur vitale avait-elle disparu du spectre étroit du soleil? Ou bien était-ce la terre natale et lélue de son cœur qui lui manquaient? Lucinda Carlyle avait visité la Terre, elle parlait et agissait comme les gens quil avait connus et même son apparence et son accent auraient pu sortir tout droit du passé dont il se souvenait. Tout cela se mêlait aux souvenirs factices dIrène et à la nostalgie de la Terre qui le rongeait inutilement depuis si longtemps.

Bonjour, messieurs, dit Ben-Ami en se précipitant vers la table.

Il portait un costume en forme daile de chauve-souris en bronze plissé  la mode de la journée. Il se servit un café, sassit et sourit aux musiciens.

Jai des nouvelles. Des nouvelles très intéressantes.

Il fit une pause, comme sil voulait exciter leur curiosité.

Feu à volonté, mon pote, dit Calder.

Sa remarque lui valut un regard perplexe et un haussement dépaules discret.

Je sors dun rendez-vous avec mon député à lAssemblée eurydicienne. Il ma conseillé dabandonner le projet du spectacle, de peur que… (Il se pencha vers eux et parla plus bas.) que les Chevaliers nen prennent ombrage. (Il se redressa et se frotta les mains.) Une nouvelle pareille, ça vaut au moins mille heures de publicité, vous ne croyez pas?

Ah, ah! lâcha Calder. Cest une manière de voir les choses, et cest bien pour toi. Mais ce serait peut-être plus sage de rester dans les bonnes grâces des pyjamas noirs, non?

Ben-Ami fit claquer sa manche dun geste du bras.

Je me fiche de savoir ce qui est sage ou pas sage, dit-il. Si notre soi-disant sécurité passe par une autocensure de lart, alors franchement, cest que nous avons déjà perdu cette planète. Les vraies considérations militaires et diplomatiques sont une chose, brider la culture en est une autre. Quon laisse les Chevaliers prendre la décision dinterdire la pièce, sil faut en arriver là. Pour ma part, je refuse de me taire sous prétexte quon vient de me lancer quelques insinuations grossières. (Il avala une gorgée de café et adressa à chacun de ses interlocuteurs un coup dœil acéré.) Alors, messieurs, est-ce que vous êtes avec moi? (Les deux musiciens hochèrent la tête et Ben-Ami se leva.) Bien, excusez-moi.

Il souleva la cafetière et les tasses pour les poser avec précaution sur une chaise vacante. Puis il sauta sur la table et frappa des mains en produisant un bruit semblable à une fusillade de film.

Mesdames et messieurs, votre attention sil vous plaît, cria-t-il. (Il pivota soudain et sa cape tourbillonna dans un éclair de lumière.) Veuillez mécouter, tous.

Il avait une jolie voix de basse et il savait la mettre à profit. Les visages se tournèrent vers lui.

Pour ceux qui ne me connaissent pas  oui, messieurs les Chevaliers, je parle bien de vous , je mappelle Benjamin Ben-Ami. Je suis auteur dramatique et producteur. Jai lintention de monter et de faire jouer un spectacle musical grandiose basé sur lhistoire dEurydice et des glorieuses étapes qui ont précédé. Il sintitulera… Rebelles et Revanchards, mesdames et messieurs. Et la première représentation aura lieu au jardin des Étoiles dans… quatre semaines.

Winter vit Calder plonger la tête entre ses mains, puis lever les yeux et murmurer entre ses dents:

Quatre putains de semaines!

Vous serez tous les bienvenus, cria Ben-Ami. Oui, messieurs les Chevaliers, vous aussi…

Les hommes en noir se levèrent, tendirent le cou vers Ben-Ami et quittèrent le café.

Un consommateur se dressa tout dun coup, renversant sa table.

Regarde un peu ce que tu as fait, Ben-Ami! Tu les as offensés! Et je les comprends très bien. Ce nest pas le moment de produire des spectacles qui attisent les controverses et les divisions.

Qui dit que ce sera le cas? cria quelquun dautre qui, dans la dispute qui sensuivit, obtint sa réponse.

Ben-Ami sauta à terre lorsque la première tomate frôla sa tête en sifflant. Dautres tables furent renversées; des cris éclatèrent. Winter se leva. Calder était déjà debout, dans sa position de combat si étrange: penché, les mains en avant et jetant des regards furieux autour de lui. Des bagarres éclatèrent. Winter aperçut léclair dune lame de couteau et entendit un grognement. Il plongea aussitôt la main dans sa veste, oubliant quil nétait pas armé.

Calder grimaça un sourire, mais peut-être ne faisait-il que montrer les dents.

Jespère que tu comprends bien la situation, mon vieux Benjy, dit-il. Ça me rappelle…

Une épaule vint buter contre sa hanche et il perdit léquilibre.

***

Lamont observait les motifs affichés sur lécran du détecteur dondes de gravitation. Son cerveau les traduisait en images réelles comme sil sagissait dun stéréogramme. La restitution mentale en trois dimensions montrait des vaisseaux se dirigeant vers Eurydice. Elle était dune netteté exceptionnelle, tout comme langoisse quelle générait.

Plusieurs heures sécoulèrent et les motifs se stabilisèrent enfin autour de la planète.

Les Chevaliers ne les attaquent pas, remarqua Lamont.

Cela sexplique en partie par léquilibre des forces en présence, dit Le Dragon affamé. Mais surtout par le fait que ce ne sont pas des vaisseaux ennemis. Ils nappartiennent pas à la famille Carlyle.

Ils sont à qui, alors?

Le vaisseau brancha plusieurs canaux de communication en même temps. Des voix à laccent américain sortirent des haut-parleurs. Sur les écrans, des vues dEurydice défilèrent avec rapidité, ainsi que ce qui ressemblait à des négociations très rapides et à des échanges de contrats dans lesquels on marchandait des kilohectares de terre avec des kilomètres de clauses en petits caractères.

Nous sommes connectés sur America Offline, dit Le Dragon affamé avec une pointe dhumour qui ne lui était pas familière. Les fermiers dont cette Carlyle a parlé.

Ils sont en train de se vendre des terrains.

Du moins, ils en revendiquent la propriété.

Mais ils nont aucun droit de… Cest un scandale!

Le vaisseau fit un brusque écart et Lamont fut projeté davant en arrière dans son harnais. À travers les câbles grinçants, il perçut les vibrations de plus en plus fortes dun bref allumage du moteur principal suivi de quelques corrections des moteurs dappoint.

Stop! hurla-t-il.

Je suis désolé, dit le vaisseau. Je ne contrôle plus ces fonctions.

Lamont se concentra de toutes ses forces et regarda quelques vues externes du navire juste au moment où les rétrofusées neutralisèrent le mouvement en avant du vaisseau. Une demi-douzaine de câbles collants jaillit de la surface de lastéroïde, quelque part entre les rangées de machines de guerre. Ils sétendirent, étreignirent Le Dragon affamé et se contractèrent. Une petite traction attira le navire en direction de lextrémité polaire du corps céleste. Puis le halage se fit plus insistant et, en quelques minutes, la poupe et les moteurs furent plaqués contre la masse rocheuse  collés, semblait-il. On aurait cru que le vaisseau était devenu le beaupré dun iceberg. Lamont sattendit à ce que des nacelles se détachent de la surface pour venir saccrocher aux flancs du Dragon affamé, mais rien de tel narriva. Au lieu de cela, les caméras extérieures montrèrent les antennes circulaires de transmission qui trépidaient. Le panneau de contrôle lui indiqua quelles étaient actives  le siphonage dénergie sur les générateurs de bord se repérait sans mal.

Quest-ce que tu es en train de transmettre?

Je ne sais pas, répondit le vaisseau.

Lamont se tortilla dans le harnais, se propulsa en avant. Il arriva devant la console de commandes et saisit un levier manuel commandant une antenne extérieure. Cétait un système mécanique grossier permettant de modifier linclinaison en cas de coupure dénergie. Il sescrima dessus jusquà ce quil capte les émissions dun transmetteur.

Cétait une idée ingénieuse, dit le navire.

Tu reçois quelque chose?

Oui. Cest en tout point identique à la transmission qui a pris le contrôle de mes fonctions.

Est-ce que tu las placée derrière un pare-feu?

Oui.

Lamont se détendit  un moment. Au moins, toute cette histoire nallait pas se répéter. Puis il réfléchit.

Vers où les émissions sont-elles dirigées?

Vers Eurydice.

Au hasard, gronda Lamont, je parie quelles visent les vaisseaux qui viennent darriver. Ce truc va essayer de les pirater.

Cette hypothèse me paraît plausible, admit Le Dragon affamé.

Deuxième étape, dit Lamont. Les machines de guerre ne semblaient pas inquiéter cette Carlyle. Jai limpression que ces autres habitants de la galaxie ont déjà eu affaire à elles. Ils ont peut-être des pare-feu ou des antidotes à ce virus. Je ne crois pas quil faille espérer quils soient assez gentils pour les partager avec nous.

Les lumières du vaisseau vacillèrent pendant une seconde.

Les communications ont cessé, signala Le Dragon affamé.

Ça ne change rien pour nous. On est exposés comme pour le tir aux pigeons.

Nous ne sommes pas à lendroit doù sont parties les transmissions.

Quoi?

Le Dragon affamé afficha sur un écran la toile de fond stellaire avec une ligne de caractères indiquant que limage datait dune minute, puis telle quelle était maintenant. Il alterna plusieurs fois les deux photos. La différence était mince, mais leffet stroboscopique permettait de la voir.

Les étoiles ont bougé, annonça le vaisseau. Ou bien cest nous.


DEUXIÈME PARTIE

QUAND LES ÉTOILES
DONNERONT LE SIGNAL


Chapitre onze

ESPRIT DÉQUIPE

Vous êtes un chasseur déclairs, dit Carlyle.

Il sagissait du terme poli  le vulgaire étant: «fouille-merde du Ravissement» , mais ses paroles sonnaient quand même comme une accusation. Elle navait pourtant pas lintention de le vexer: elle avait envie que Campbell Johnstone se joigne à son équipe. Le chasseur déclairs lui retourna son regard avec une expression curieusement vide dans les yeux. Ses rétines étaient de vraies caméras, les iris ne réagissaient pas, à la différence des photocellules. Carlyle avait lhabitude que les pupilles des hommes se dilatent quand ils la regardaient. Ils ne le faisaient pas sur Eurydice mais, grâce à Dieu  ou à la nature , elle ne se trouvait plus sur cette planète. Pendant son séjour dans cet univers de beauté parfaite, seul Winter  ainsi que Calder et Armand, mais dans une moindre mesure  avait eu cette réaction normale.

Jen suis un, dit Johnstone.

Il parlait un dialecte anglo-américain avec un accent de la banlieue de Londres digne dune comédie des studios Ealing. Il but son whisky et remplit son verre ainsi que celui de Carlyle qui nétait pas encore vide.

Et quest-ce que ça peut bien vous faire?

Je suis dans le commerce des âmes, répondit-elle. Et je suis plutôt généreuse.

Sa générosité ne lavait pas aidée à constituer une équipe de base. Le centre de travail et les autres entreprises de recrutement lavaient en effet couchée sur leur liste noire, soit à cause de la pression imposée par la vieille garde de la famille Carlyle, soit parce quelle représentait trop de risques. Les seules personnes quelles pourraient engager auraient des dossiers encore pires que le sien. Même les indépendants les plus audacieux avaient jeté un coup dœil au barème déchange des DK et secoué la tête. Il ne lui restait donc plus que les chasseurs déclairs.

Je ne devrais pas dire ça, dit Johnstone, mais ce nest pas une question dargent. Cest une question de risques. (Il lança un regard mauvais à la bouteille de whisky.) Des papillons attirés par une flamme, ma chère. Voilà ce que nous sommes.

Épargne-moi les crises dauto-apitoiement et ton numéro à la noix.

Johnstone sembla entendre les pensées de la jeune femme  et il lavait peut-être fait, comment deviner avec les chasseurs déclairs? On ne savait jamais quel genre doptimisations cybernétiques ils avaient subi.

Cest comme une drogue, continua Johnstone. Il faut arriver à portée de main, sans se laisser entraîner davantage. Cest difficile à expliquer.

Vous avez déjà songé à travailler pour les Chevaliers? demanda Carlyle dont la curiosité prenait le pas sur la discrétion.

Oh, bien sûr! (Il but une gorgée de whisky) Mais je nai jamais supporté le puritanisme. Et puis, leur grand truc, cest de ne pas approcher trop près. Ils tendent le bras, avec un gant et une pince au bout. Ils observent les principes des mathématiques et complètent les calculs. Une chose à la fois, vous connaissez la routine. Je ne suis pas un fan de cette méthode.

Si cest les risques que vous cherchez, je peux vous en offrir à la pelle.

Johnstone aspira sa lèvre inférieure.

Daccord, dit-il. Montrez-moi.

Elle lui tendit lardoise DK. Il lut les informations avec un visage impassible tandis quelle se laissait aller contre le dossier de sa chaise et observait la salle avec suspicion. La Fée poilue était un bouge descendu si bas quil passait sans difficulté sous la couverture radar des Carlyle. Léclairage y était tamisé, les tapis ruinés tachés par les diverses boissons quon y avait renversées, lair irrespirable tant la fumée de cigarette y était épaisse. Ses baies vitrées transparentes formaient des demi-sphères en diamant et surplombaient les lumières de New Glasgow à deux cents mètres en haut dun immeuble incrusté dexcroissances identiques. Cétait un repaire bien connu des fouille-merde du Ravissement, le fléau des groupes dexploration et de piratage. Il nétait pas facile de se débarrasser de ces individus. En bons sociopathes, ils savaient manipuler les espoirs quils ne partageaient pas. Pendant les tests et les entretiens de recrutement, ils apparaissaient comme des gens normaux, avec de solides connaissances, intéressés et avides de se joindre à une équipe. Ils pouvaient refréner leurs pulsions assez longtemps pour réussir quelques opérations et se distinguaient souvent par ce qui ressemblait à de la bravoure. Puis, au moment où vous leur confiiez une mission délicate et stimulante, ils laissaient leurs obsessions reprendre le dessus, ils abandonnaient le groupe pour plonger au plus profond des reliques. Sils ne disparaissaient pas corps et âmes dans les tempêtes voraces de la Singularité ou pulvérisés par les machines, ils revenaient changés. Leur corps mutilé ou perfectionné, leur esprit dominé par une volonté étrangère, ils nétaient plus les mêmes. Les processeurs posthumains utilisaient les cerveaux humains comme sous-programmes. Certaines de ces entités faisaient tout leur possible pour émigrer vers dautres systèmes. Si vous étiez prudent, vous pouviez les capturer  comme cela avait été le cas pour Shlaim  mais si vous vous montriez imprudent, ils prenaient possession de vous. Lidéal, cétait encore quand le fouille-merde du Ravissement était la seule victime.

De telles expériences les transformaient en épaves. Les moins autistes venaient griller leurs derniers neurones dans ce bar. Ils essayaient de chasser les voix résonnant dans leur tête, de les faire taire, ou bien de les comprendre. Ils tentaient de retrouver cet instant dimpossible lucidité quils avaient eu. Une femme avec de longs cheveux dargent se tenait penchée sur le surplomb extérieur dune fenêtre en demi-sphère, le front et les paumes appuyés contre la paroi transparente; elle semblait envisager un suicide que la vitre en diamant lui refusait. De temps en temps, elle se renversait en arrière et attrapait la bouteille sur la table derrière elle. Elle buvait un coup et reprenait sa position de guetteur sans se retourner.

Voilà ce quil vous faut, déclara Johnstone.

Il posa lardoise sur la table et la poussa vers Carlyle en la faisant tournoyer.

Dans la longue liste des reliques que les DK étaient prêts à accepter en échange dun de leurs vaisseaux, il avait surligné celle qui lui paraissait le moins difficile à trouver. Avec les moyens à sa disposition, la jeune femme navait presque aucune chance de mettre la main sur de telles raretés; quant à celle choisie par Johnstone, elle lavait éliminée sur-le-champ.

***

Un (1) appareil de téléportation quantique à macro-échelle (émetteur et récepteur), en parfait état de fonctionnement avec commande interface à niveau humain intégrée. Capacité de transfert de masse minimum: deux(2) tonnes; échelle de résolution minimale: atomique; portée minimum: dix(10) années lumière.

Cest une plaisanterie ou quoi? demanda-t-elle. Ces petits enfoirés de cocos poussent le bouchon un peu loin. On na trouvé quun seul de ces engins. Pas deux, un! Et on la échangé aux Chevaliers contre tout un putain de système solaire. Avec deux géantes gazeuses et une planète tellurique habitable, en plus.

Il ny en a pas quun qui a été trouvé, dit Johnstone. Il ny en a quun qui a été récupéré. Je sais où il y en a un autre. Je lai vu de mes propres yeux. (Il éclata de rire.) Je peux même vous indiquer lendroit. Ça na rien dun secret, cest juste que personne nest assez fou pour aller le chercher. Il est dans une grotte sur Tchernobyl.

À la simple évocation de ce nom, Carlyle se recroquevilla un peu.

Mais il y a un pulsar dans ce système! Et la planète est sur la trajectoire du faisceau de rayonnement!

Johnstone hocha la tête.

Toutes les deux virgule sept secondes. Tchernobyl est en rotation synchrone avec létoile primaire. Il ny a pas de révolution et le portail se trouve sur la face éclairée de la planète. Et je ne vous raconte pas léclairage: un blast atomique toutes les deux secondes et quelques. Le portail darrivée est à une cinquantaine de bornes de lentrée des cavernes  enfin, de celle quon a découverte, pour être exact. Le terrain est difficile, latmosphère lourde et ionisée, il y a souvent des tempêtes… Il vaut mieux éviter de voyager par la voie des airs dans le coin. Quant à la lumière, eh bien, elle provient des étoiles et de la radioactivité secondaire. La machine, lATQ, pèse environ cinq tonnes, elle est fragile et résiste aussi mal aux radiations quune lamelle de photomètre. Si elle fonctionne encore, cest parce quelle est enterrée à une profondeur de trois cents mètres. (Il sourit.) Et ça, ce nest que pour lémetteur. Le récepteur se trouve quelques milliers de kilomètres plus loin  toujours sur la face éclairée, bien entendu. Il est protégé par plusieurs centaines de tonnes de plomb car il est dans une grotte moins profonde  une grotte dont personne na repéré lentrée. Et pourtant, croyez-moi, chaque centimètre carré de la planète a été photographié par satellite.

Alors, comment sait-on où est la deuxième partie, ou même quelle existe?

Nous avons branché lémetteur de lATQ et envoyé une sonde à travers. Ensuite, nous avons déduit son point darrivée en mesurant les écarts entre les pulsations des radiations. Certaines de ces saletés sont capables de traverser cinq cents mètres de roche et le récepteur nest enterré quà une dizaine de mètres. (Il haussa les épaules.) Bien sûr, on ne peut pas faire grand-chose de plus avec des sondes  surtout dans de telles conditions. Les communications sont très mauvaises, vous savez. Alors, je me suis fait sauvegarder et je suis allé jeter un coup dœil par moi-même.

Carlyle essaya de masquer son admiration.

Et quest-ce que vous avez trouvé?

Oh, une caverne remplie de jolies choses  mais quand même pas aussi intéressantes que lATQ. Et pas la moindre sortie, aucune issue visible. Pas non plus démetteur pour retourner à la case départ.

Mais, dans ce cas, comment avez-vous fait pour… Oh!

Je nai rien fait du tout. Je suis mort là-bas. Ça me rend claustrophobe rien que dy penser. (Il se frappa la poitrine du poing.) Je suis une sauvegarde.

Comment êtes-vous mort? demanda-t-elle.

Je me suis suicidé, je suis fier de le dire. Une décharge de Webster en pleine tête. Dieu sait que jai eu les couilles de le faire, mais en y repensant, cest quand jai remarqué les premiers malaises dus aux radiations que je me suis décidé. Vous savez, les vomissements dans la combinaison et tout ça. Cétait assez dégueulasse. En fin de compte, «couilles» nest peut-être pas le mot qui convient.

Jai la curieuse impression que vous ne me racontez pas tout ça dans le seul but de montrer que vous êtes un dur à cuire. Vous pensez quil y a un moyen de sortir ce truc.

Oh, oui! Je sais quil y en a un. Les posthumains ressemblaient peut-être à des dieux, mais ils naccomplissaient pas de miracles. Comment le récepteur est-il arrivé dans cette caverne hermétique? Il doit y avoir un portail dans la seconde.

Un portail qui mène on ne sait où.

Eh bien, en effet. (Il grimaça un sourire.) Cest plutôt excitant, vous ne trouvez pas?

Et le transmetteur?

Jai bien peur quil ny ait rien à faire pour lui. Il ny a aucun moyen de le transporter jusquau portail. Laissez tomber cette solution. Il faudrait poser un vaisseau aussi près que possible de lentrée et le charger à bord. Dailleurs, on pourrait faire de même avec le récepteur, en utilisant une bombe anti-bunker pour accéder à la deuxième caverne. Lappareil est protégé, comme je vous lai dit, alors il est assez résistant. Et ensuite, il faudrait le sortir.

Pourquoi personne ne la-t-il fait?

Le faisceau du pulsar fait le même effet quune bombe atomique qui exploserait à côté, dans le vide, toutes les deux virgule sept secondes. Vous connaissez les conséquences dune déflagration de ce type sur le réacteur central dun navire?

Assez bien, oui. Mais on pourrait protéger le réacteur en lhabillant de plusieurs centaines de tonnes de plomb.

Johnstone se laissa aller en arrière.

On pourrait. Mais alors, expliquez-moi: pourquoi est-ce quon ne fait pas ça sur tous les vaisseaux? Les escarmouches atomiques sont assez rares, mais par malheur, il sen déclenche de temps en temps.

Parce quaprès, on naurait plus assez de puissance pour déplacer grand-chose.

Cest exact. Et ce nest pas juste à cause du poids supplémentaire. Si vous protégez le réacteur contre les radiations, le champ a moins de prise sur le répartiteur spatio-temporel. Et dans notre cas, noubliez pas quil faudrait ensuite charger à bord un deuxième objet couvert de plomb et pesant plus dune centaine de tonnes.

Carlyle se livra à un peu de calcul mental.

Cest quand même possible, dit-elle. En calculant au plus juste, et en abandonnant tout ce qui ne relève pas du strict nécessaire… Merde! Ça ne suffirait pas. On ne pourrait pas emporter les combinaisons de protection, et larmure supplémentaire pour lengin de recherche  voire lengin de recherche lui-même, dailleurs. Les membres de léquipe et de léquipage devraient rester dans la salle protégée du réacteur. Oui, cest faisable, mais dès quils sortiraient…

Vous avez très bien compris le problème, dit Johnstone. Croyez-moi, jai fait les calculs. Jai déterminé le matériel indispensable  surtout une grue et un camion , et celui dont on peut se passer. On atteint juste la limite. Il est impossible damener un vaisseau là-bas en toute sécurité avec les protections adéquates pour une équipe de surface. De toute façon, les combinaisons ne servent à rien. Le rayonnement est terrible. Il vous faudrait un engin de recherche avec tellement de blindage sur le dos quil avancerait à peine, comme celui que nous avions utilisé. Ainsi donc, la seule solution vous saute aux yeux.

Il faut faire deux voyages. Ou disposer de deux vaisseaux. Ou alors dun gros navire CS, ou dune de ces arches AO…

Vous avez les moyens de vous offrir ce genre de choses?

Si je pouvais avoir une avance sur les fonds… Non! Pas pour un tel projet, non. Je réussirai tout juste à obtenir un transport AO standard.

Eh bien, dans ce cas.

Carlyle le fixa et il lui rendit son regard.

Oh, merde! dit la jeune femme. Vous parlez dun aller simple.

La mort nest pas si pénible que ça, dit Johnstone. Et je sais de quoi je cause.

***

De nombreuses idées peuvent vous passer par la tête dans un moment pareil. Carlyle, elle, songea à des robots. Elle chassa cette pensée: elle navait pas les moyens de soffrir un tel matériel. Les machines assez autonomes et intelligentes pour faire ce genre de travail étaient encore plus chères et difficiles à trouver que des humains. De plus, il était aussi plus compliqué de les remplacer. Ensuite, elle pensa à la mort. Elle y avait toujours échappé et en tirait une certaine fierté, un réconfort existentiel à lidée quelle était bien la personne quelle avait limpression dêtre. Elle se sentait vierge. Dun autre côté, elle connaissait beaucoup de gens qui lui avaient fait confiance et qui avaient perdu cette innocence parce quelle avait merdé. Enfin, cétait leur opinion. Il était peut-être temps pour elle de montrer quelle était capable dencaisser le coup et de les regarder en face. Assez curieusement, ce fut sa troisième et dernière pensée qui la décida: si le pian de Johnstone ne la satisfaisait pas, elle devrait retourner au Centre du Travail, ou y téléphoner, et affronter de nouveau les regards méprisants des indépendants. Parmi tous ceux quelle avait rencontrés» seul Johnstone estimait une telle expédition possible et était prêt à en faire partie.

Carlyle prit une décision et son esprit se mit aussitôt à frissonner.

Bon, dit-elle. Tentons le coup ou laissons-y notre peau en essayant.

Cest et, pas ou, ma chère. (Il leva son verre.) Santé.

Après quils eurent trinqué, Johnstone adopta le visage dun homme daffaires.

Combien de membres avez-vous dans léquipe? demanda-t-il.

Vous êtes le premier, avoua Carlyle.

Tant mieux, dit-il à la grande surprise de la jeune femme. Comme ça, on naura pas à traîner une foule de canonniers, de bidasses, de scientifiques et tout ce qui sensuit. Leur présence serait superflue dans ce genre dopération. De toute façon, vous auriez été obligée de les virer. Vous, moi… Le pilote sera fourni avec le vaisseau, parfait. Je suppose que vous pouvez en louer un pour un petit aller et retour? (Carlyle hocha la tête.) Il faudra engager une autre personne, un opérateur de grue lourde avec une expérience en archéologie et des tendances suicidaires.

Vous lui en demandez beaucoup.

Pas du tout, répliqua Johnstone. Je connais quelquun qui conviendra à merveille. Vous avez choisi le bon endroit.

Compte tenu de son taux dalcoolémie, il se leva sans trop dhésitation et slaloma entre les tables. Il revint en compagnie de la femme aux cheveux dargent. Son visage était brillant, lui aussi, comme sil avait été saupoudré daluminium; ses yeux étaient des caméras, mais ils étaient mieux maquillés et moins froids que ceux de Johnstone.

Je suis Morag Higgins, se présenta-t-elle en serrant la main de Carlyle et en souriant.

Ses dents étaient en acier.

Elle sassit et se servit un pur malt.

Jai entendu parler de vous, dit-elle en levant son verre. Ravie de vous rencontrer, Carlyle. Votre réputation vous précède.

Peut-être, mais elle nest pas au mieux de sa forme en ce moment.

Elle lest, pour moi, dit Higgins. (Ses dents en métal brillèrent de nouveau.) Je suis prête à me lancer dans une mission suicide. Cest la seule manière pour moi dobtenir une sauvegarde et une résurrection.

Pourquoi en avez-vous besoin  si ce nest pas indiscret?

Higgins écarta son excuse dun geste et fit glisser un doigt en travers de sa gorge, à la frontière entre sa peau argentée et la normale.

Lors de ma dernière mission, jétais sur… Tiens, la planète était aussi dans le système dun pulsar. Cétait PSR B1257+12c, dans la Vierge. Je me suis un peu éloignée des autres. (Elle rejeta ses cheveux dargent en arrière et ils retombèrent dans son dos avec un sifflement.) Bon, bon, je lavoue: je suis une chasseuse déclairs. (Elle avala une gorgée de whisky supplémentaire et lança un sourire ironique en direction de Johnstone.) Je mappelle Morag Higgins et je suis une fouille-merde du Ravissement. Jai été… infectée. Piratage du nerf optique, un classique. Je me demande comment jai pu me laisser… Enfin bref. Je suis obligée douvrir les yeux et une espèce daiguille vient se planter à lintérieur» daccord? Quelques heures plus tard, je reviens au camp avec un air un peu bizarre. Le chef déquipe  un des vôtres, Jody Carlyle  mexplose ma putain de cervelle. Fin de lhistoire. Sauf que pas tout à fait. Le truc qui mavait infectée avait fait une sauvegarde de moi et lavait stockée hors de ma tête  dont il avait aussi une copie. (Elle se tapota le visage avec son verre et un tintement se fit entendre.) Cette tête repousse. Cest une masse grouillante de nanorobots dacier. La plupart servent à assurer le fonctionnement de ce corps: hormones, circulation sanguine et compagnie. Mon véritable esprit est sur un processeur qui imite mon cerveau, comme une sauvegarde  sauf quelle tourne en temps réel. Je suis encore moi, jai toujours mes souvenirs et le reste, mais mes émotions sont plutôt basiques, comme vous devez vous en douter. Je ressens surtout de la frustration, car je ne peux même plus me saouler et personne ne veut mengager  jusquà votre arrivée. Merci, mon cœur.

Carlyle eut limpression que sa propre tête était une coquille vide. Pendant un moment, la salle sassombrit et lair devint glacé. Elle réprima une nausée et avala une longue gorgée de whisky qui lui brûla la gorge et lui réchauffa lestomac. Un peu de sang se remit à circuler dans son cerveau.

On dirait quon perd facilement la tête sur les planètes qui gravitent autour de pulsars, dit-elle en tenant le coup. Vous vous êtes déjà demandé si votre autre corps nen aurait pas retrouvé une, Johnstone?

Oui, ça mest arrivé. Je suppose que nous aurons bientôt la réponse, non?

***

Le bureau représentant les intérêts DK à New Glasgow maintenait un canal de communication par réseau quantique ouvert avec la brigade de production des Chantiers Spatiaux Vingt-neuf. Carlyle surveillait ses dépenses, quelle avait estimées avec soin: en plus du bouclier en plomb  bien plus cher quelle sy attendait , il fallait bien sûr verser le salaire de léquipage, payer les sauvegardes, lassurance et la location du vaisseau. En théorie, tout cela était compris dans le forfait, mais il valait mieux se montrer prudent avec les DK. À sa grande surprise, ils acceptèrent sa proposition sans aucune hésitation et surenchérirent sur son offre initiale en proposant de payer cinq pour cent sur-le-champ. La jeune femme sortit du bâtiment avec une liasse épaisse de kilodollars AO. Elle lexaminait toutes les deux ou trois minutes pour sassurer quelle ne sétait pas changée en feuilles mortes.

Il fallut deux jours supplémentaires pour régler le problème de location du vaisseau et linstallation des boucliers en plomb. Il ne leur restait plus quà faire une sauvegarde de dernière minute avant de partir. Ils se rendirent à la clinique  baptisée avec un certain humour noir «clinique du Dernier Repos»  située en face du complexe spatio-temporel. Un technicien se montra tout dabord récalcitrant à lidée de soccuper dHiggins, mais Carlyle le remit au pas dun froncement de sourcils: il était ridicule, lui expliqua-t-elle, la lecture dun microprocesseur était sans aucun doute plus facile à effectuer que celle dun cerveau. Elle essaya de chasser ce pénible incident de sa tête tandis quon analysait son esprit. Comme dhabitude, le caractère poignant de la situation éclipsa tout le reste  bien que lopération soit, somme toute, assez banale. On ressentait toujours un sentiment de pitié pour la personne ramenée à la vie, mais pas pour celle qui était morte. Cétait un peu comme se voir sur une vieille photographie.

Avec un peu de chance, ils reviendraient en vie et effectueraient une nouvelle sauvegarde avant de mourir enfin, bercés par la douce chaleur dune injection dhéroïne dans une salle de soins palliatifs. Mais ils nétaient pas certains de sen tirer. Carlyle songea quelle faisait peut-être sa dernière copie.

Une fois ressortie, la jeune femme observa son équipe. On aurait pu croire quils partaient pour une ballade dans les trous de ver. Ils emportaient peu de nourriture  il fallait agir vite ou pas du tout , leurs combinaisons, des rations hypercaloriques durgence et un Webster chacun  au cas où.

Noubliez pas de vous réserver la dernière balle, dit Johnstone en glissant une charge explosive dans sa poche.

Higgins éclata de rire.

Puis ils se mirent en route vers le portail.

Après quinze changements, ils arrivèrent enfin sur la planète où le vaisseau les attendait. On le voyait à travers les fenêtres en diamant du terminal, posé sur une piste brillante. Il se découpait sur un ciel noir où seule une vaste occlusion circulaire des étoiles trahissait la primaire, une naine brune. Les membres de léquipe verrouillèrent leurs combinaisons et franchirent le sas pour traverser le tarmac jusquau navire. Sur son flanc, on lisait son nom peint au pochoir: LExtase. Il avait été dépouillé de tout léquipement superflu. Sa coque rouge brique luisait faiblement, évoquant une limace géante. Une grosse grue et une bombe à réaction Webster à charge formée avaient été chargées dans la soute. Higgins inspecta la première et leva le pouce. Johnstone et Carlyle soccupèrent de la seconde.

Le pilote était un gamin adolescent AO avec un visage couvert de taches de rousseur et des cheveux couleur de blé. Il les conduisit jusquà la salle protégée où ils sallongèrent à côté du réacteur, les uns contre les autres.

Jespère que ça vaut le coup, dit le gamin AO en guise de salut.

Il se mit à pianoter sur la console de fortune qui ressemblait à celle dun jeu vidéo. Carlyle lui lança largent qui lui restait.

Appelle ça un bonus, dit-elle. Décolle et supéle.

Johnstone envoya les coordonnées au garçon. Ce dernier fit défiler la carte stellaire correspondante, leva les yeux vers le ciel, les ferma un instant comme pour une prière et enclencha les moteurs. Vingt années-lumière et une demi-heure plus tard, ils étaient dans le système du pulsar. Après deux heures supplémentaires de manœuvres délicates, ils étaient sur le site.

Vous comptez vraiment mourir ici?

Non, répondit Carlyle avec raideur. On sera transformés en morts vivants quand nous reviendrons à bord. Comme les zombies des cités après le Big One. Ta grand-mère a dû te parler de ça.

Le garçon frissonna.

Que saint Koresh vous vienne en aide!

Ouais, dit Higgins sur un ton méchant. Cest sûr que lui, cétait un vrai pro en matière de suicide. Maintenant, ouvre cette putain de porte!

***

Johnstone avait guidé LExtase à moins de cinquante mètres de lentrée de la caverne. Louverture était sur la paroi dun escarpement qui, de la surface, était à peine visible. Même avec les projecteurs du vaisseau allumés, Carlyle distinguait tout juste à quelques pas devant elle. Toutes les deux secondes et demie, le faible rougeoiement de latmosphère gagnait soudain en intensité avant de faiblir tandis que le détecteur de radiations saffolait. Cétaient les seuls signes de la rotation du pulsar. Les membres de léquipe navaient pas fait cinq mètres que le dosimètre du casque de Carlyle avait atteint la ligne jaune: «Abandonnez la mission. Votre état nécessite des soins durgence.» Le degré suivant était la zone rouge: «Dose fatale. Veuillez sauvegarder votre mémoire sur un serveur sécurisé.» Carlyle détourna les yeux pour ne pas voir la flèche virtuelle de lindicateur grimper toujours plus haut.

Johnstone conduisit le camion à plateau monté sur des pneus ballons en bas de la rampe du vaisseau et les deux femmes sinstallèrent à bord. Il ny avait pas de sièges, juste une barre où saccrocher. Comme le navire, le véhicule avait été dépouillé de tout léquipement superflu.

Johnstone déplaça son pouce davant en arrière sur la télécommande de pilotage. Une ou deux minutes plus tard, ils atteignirent lentrée de la caverne. Carlyle ne sattendait pas du tout à cela: lair y était clair et la visibilité assez bonne; les parois espacées de trois mètres  juste assez pour que le camion passe  étaient lisses et formaient des angles droits avec le sol et le plafond; elles nétaient pas éclairées par le rougeoiement diffus de latmosphère ionisée ni par la radioactivité de surface, mais par des taches brillantes disposées à intervalles réguliers sur la voûte.

Ce nest pas une caverne, déclara Higgins. Cest un tunnel.

Quand on regarde le travail des posthumains, dit Johnstone, ce genre de distinction est discutable. Tu devrais jeter un coup dœil au rapport dexpédition un de ces jours. Ici, il ny a pas le moindre signe indiquant que cette galerie a été creusée ou que la roche a été travaillée. Ça ressemble à une formation géologique tout à fait aberrante. Comme ces réacteurs nucléaires naturels quon a trouvés en Afrique, mais, ici, cétait encore plus étonnant.

Carlyle avait souvent vu des structures correspondant à cette définition, mais lexplication confiante de Johnstone la fit tiquer. Elle neut pas le temps de sappesantir sur la question: le camion sortit du tunnel et déboucha dans une salle denviron quarante mètres de large et de haut sur cent mètres de long. À cette distance, les taches de lumière étaient sans nul doute de forme rectangulaire; elles parsemaient la voûte et les parois abruptes. Le sol était jonché de gros objets complexes en métal  dont le statut de machine était aussi évident que leur fonction était obscure. Carlyle eut limpression de se retrouver dans une cathédrale transformée en laboratoire ou en usine par des militants scientifiques et athées, avant dêtre abandonnée. Tandis que le camion progressait, ses phares projetaient des ombres évoquant des inquisiteurs encapuchonnés en mouvement, impatients de laver ce sacrilège.

Johnstone immobilisa le véhicule, sauta à terre et se dirigea entre les machines. Il sarrêta devant ce qui ressemblait à un oméga en or massif. La partie arrondie avait un diamètre denviron deux mètres et, à la base, les deux branches horizontales étaient fixées sur un socle dacier où plusieurs panneaux de commandes étaient incrustés.

Et voilà, déclara-t-il. Cest le transmetteur.

Comment on va charger ce truc sur le camion? demanda Higgins.

En faisant très attention, répondit Johnstone.

Il télécommanda le véhicule pour quil descende le chemin quils avaient parcouru à pied. Il larrêta à quelques mètres deux et abaissa la plate-forme. Puis il aspergea le bord de la remorque et le sol jusquà lATQ avec un lubrifiant contenant des billes de fullerène. Carlyle sattendait à devoir pousser le gigantesque oméga, mais Johnstone y accrocha des cordes en fibres de carbone et Higgins convertit sans difficulté larbre moteur en treuil. Stabilisé par les trois membres de léquipe, le transmetteur se mit à avancer avec lenteur et fut hissé sur la plate-forme où on lattacha avec soin.

Sur le chemin du retour, Johnstone contacta le pilote qui posa LExtase juste devant lentrée. Avec encore plus de minutie et patience, lATQ fut amené en haut de la rampe de chargement et passé à lintérieur du vaisseau. À laide dune nouvelle couche de lubrifiant à billes de fullerène et, cette fois-ci, defforts soutenus, ils le tirèrent et le poussèrent jusquà la salle protégée par du plomb. Il fallut plus longtemps pour nettoyer le film graisseux qui rendait le sol aussi dangereux que le faisceau de pulsars.

Bon, déclara Johnstone. Cest maintenant que les choses difficiles vont commencer.

***

Comme il lavait affirmé, il avait en effet tout calculé. Le pilote avait déjà les coordonnées du récepteur et Johnstone avait une idée encore plus précise de lendroit où ils allaient lâcher la bombe. Il ny avait pas de GPS  lors de la première expédition, on avait envoyé en orbite des satellites dotés de boucliers antiradiation, mais ils avaient depuis longtemps cessé de fonctionner ou avaient été brûlés par le pulsar. La navigation se fit donc à lancienne, en vérifiant la position des étoiles visibles les plus importantes, en comparant les anomalies gravitationnelles locales avec les données enregistrées et le sol chaotique avec les cartes à haute résolution, et enfin, avec les échos radars.

Pas de doute, cest bien ici, dit Johnstone.

LExtase flottait au-dessus dun renflement large de deux kilomètres, une vallée surélevée encerclée de collines arasées. Il était impossible de le distinguer dune centaine de sites adjacents sur la carte  et encore moins dans lobscurité luminescente. Le radar et les instruments de mesure de la gravitation indiquaient quil y avait un espace creux sous la surface, mais ils avaient aussi détecté une cavité sous la plaine précédente, et sous celle davant.

Tu es sûr de toi? demanda Higgins.

Sûr et certain, répondit Johnstone. (Il quitta la salle protégée et approcha le chariot transportant la bombe près de lécoutille avant de se tourner vers le pilote.) Amène-nous à deux cents mètres daltitude. En avant de cent mètres. Dix. Quatre. Stop.

Il poussa alors la bombe à lextérieur. Une seconde ou deux plus tard, léquipe perçut un vague bruit sourd capté par les micros externes du vaisseau. Il ny eut aucun éclair.

Un «boum» qui a fracassé la surface, dit Johnstone en regagnant son siège avec nonchalance.

Cest tout? demanda Carlyle.

Bien sûr que cest tout, répondit-il. Venez donc voir de vos propres yeux.

Les deux femmes approchèrent de lécoutille.

En dessous, elles aperçurent un trou sombre, circulaire et large de cinquante mètres, entouré dun anneau formé par les éjectas, les bords encore rouges. Il se découpait avec netteté sur le fond gris et brillant de la plaine. Au fond du cratère, dans lobscurité, des formes indistinctes luisaient faiblement.

Je vous lavais dit, déclara Johnstone. Allons-y.

Higgins grimpa dans la cabine de la grue et manœuvra la machine imposante pour la positionner au-dessus de lécoutille. Johnstone sattacha à lextrémité dun câble et Carlyle fit de même derrière lui. La descente fut rapide et sans heurt, comme dans un ascenseur. Les bords du trou étaient épais de dix mètres, ainsi que Johnstone lavait prédit. Higgins contrôla la descente dès quils eurent pénétré à lintérieur.

Les lampes de leurs casques et celles quils tenaient dans leurs mains gantées révélèrent un espace plus vaste que la première caverne. Il était encombré de machines plus grandes et plus étranges, aussi grosses que des baleines bleues et aussi complexes que des molécules de protéines. Elles étaient formées de pliures, dhélices, de bagues denditriques et de rangées de panneaux lobulés; leurs surfaces étaient aussi lisses quun miroir. De minuscules lumières papillotaient ou se déplaçaient sur et entre elles, comme des descendants lointains des clignotements des vieux ordinateurs.

Johnstone donna des indications au pilote et à Higgins afin quils affinent leurs manœuvres. Lui et Lucinda furent alors descendus jusquà un sol plat en basalte, dans une allée large comme une autoroute et bordée de machines. Sans se détacher, Johnstone avança dun pas décidé, tourna à une intersection et jeta un coup dœil dans un renfoncement.

Merde! sexclama-t-il.

Quest-ce quil se passe?

Cest là que je suis mort!

Comment vous le savez?

Jai indiqué lemplacement dans mon dernier message.

Vous déliriez peut-être à ce moment-là.

Jen doute. Enfin, bref! Regardez!

Il pointa le rayon de sa lampe frontale et son doigt vers le socle lisse dune pagode fractale, juste devant eux. Il y avait un trou aux bords déchiquetés et noircis par la chaleur.

Un impact de Webster.

Le trait lumineux balaya le sol et éclaira des traînées couvertes dune espèce de moisissure cristalline.

Du sang!

Alors, où est le corps?

Cest la question que je me posais. (Il gloussa.) Faites attention à Johnstone, le tireur décapité armé de son Webster.

Putain! lâcha Carlyle (Elle recula jusquà lallée et lança un regard par-dessus son épaule.) Ne dites pas des trucs pareils!

Pourquoi sinquiéter? De toute façon, nous sommes maintenant des zombies nous aussi. Vous naviez pas remarqué?

Carlyle vérifia ses instruments. La ligne rouge avait été franchie. Aucune grande révélation spirituelle ne vint la visiter  ce qui nétait pas plus mal étant donné quelle aurait disparu avec elle. Néanmoins, la jeune femme se sentit plus tranquille.

Je croyais quon cherchait lATQ, dit-elle.

Il est à quelques minutes de marche dici. Accordez-moi quand même un instant de curiosité sentimentale.

En descendant lallée derrière son équipier, Carlyle était rassurée par la précision de ses déplacements, mais ce sentiment ne dura pas. Ils avaient à peine parcouru cinquante mètres que Johnstone sarrêta. Il se tourna sur le côté pour sextasier devant un écran encastré à la hauteur des yeux, un rectangle dun mètre cinquante sur deux mètres cinquante. Il était dune couleur vieil étain et affichait de vagues reflets aquatiques qui narrivaient pas à former une image monochrome en mouvement. Carlyle avait envie de fixer les ondulations, de les suivre du regard, mais les formes évanescentes lui échappaient sans cesse.

Elle détourna soudain la tête et brisa la transe hypnotique. Avant quelle ait pu len empêcher, Johnstone avait extrait un câble de sa combinaison et lavait branché dans une prise, en bas à droite de lécran. Elle tira un grand coup sur le fil qui se déconnecta. Le chasseur déclairs resta immobile. Elle agita la main devant sa visière sans provoquer davantage de réactions. Elle attrapa son équipier par lépaule et le poussa en arrière avec douceur. Les pieds de Johnstone suivirent le mouvement pour le garder en équilibre, mais ses yeux demeurèrent inexpressifs, perdus dans le vague.

Merde! Merde! Merde!

Carlyle regrettait de ne pas avoir un familier sous la main. Elle aurait envoyé une copie jetable  et très récalcitrante  se battre dans les circuits de la combinaison de Johnstone. Mais, depuis la défection de Shlaim, elle navait plus confiance dans les esclaves virtuels. Elle était seule dans sa carapace.

Elle décida dadministrer à Johnstone les premiers soins classiques, un ensemble de techniques globales que les Carlyle avaient mises au point au cours des siècles passés à résister au piratage du système nerveux central. Elle ramena le poing en arrière et sassura quil était dans le champ de vision de Johnstone. Elle frappa alors la visière de ce dernier de toutes ses forces. Le coup ne la brisa pas, pas plus quil nébranla les phalanges de la jeune femme, mais il fut assez puissant pour faire tomber son équipier à terre.

Putain! Mais quest-ce qui vous prend? (Un bref instant sécoula.)… Je, euh, merci. (Johnstone se releva avec peine en démêlant le câble entortillé autour de lui.) Attendez une minute. (Il cligna des yeux pour passer en revue différents menus sur son écran intérieur.) Parfait, cest désinfecté.

Vous en êtes sûr?

Jai le meilleur antivirus du marché, dit-il sur un ton suffisant.

Putain, jespère bien.

Ces saloperies névoluent pas, cest déjà ça.

Ne boudons pas notre plaisir.

Johnstone éclata de rire.

Surtout un plaisir pareil.

Ils reprirent leur marche avec limpression darpenter la Vallée des Rois, Manhattan, ou bien Polarité. La seule différence, cétait que chacune de ces immenses machines dépassait en matière de talent, dart et desprit toutes les civilisations qui les avaient conçues. Carlyle, qui les contemplait avec un œil avide de pillard, nattachait plus dimportance à cette idée depuis longtemps.

Le récepteur ATQ était, comparé aux autres objets, dune simplicité brutale: un tore en plomb large de dix mètres, avec un disque en or équipé dinstruments  comme sur le transmetteur  incrusté dans une profonde rainure disposée autour de sa surface externe. La base de lensemble était, en proportion, une gigantesque masse rectangulaire.

Johnstone grimpa dessus, défit le câble qui le reliait au vaisseau et demanda à Carlyle de faire de même. Il accrocha alors avec précaution lextrémité du filin autour de lanneau. Il vérifia le résultat plusieurs fois et leva le pouce. Suivant des instructions très précises mais en commettant néanmoins quelques erreurs, ils réussirent avec Higgins aux commandes de la grue à ramener le récepteur à la verticale du trou. Carlyle sassit à lautre bout de la base, les câbles se tendirent et soulevèrent lénorme objet ainsi que leurs deux passagers jusque dans la soute du vaisseau. Higgins fit avancer lengin de levage et déposa la machine sur le sol.

Jespère que ça valait le coup, dit le pilote sur le canal commun.

Carlyle, Higgins et Johnstone sentre-regardèrent.

Comment ce petit con peut-il manquer de tact à ce point? remarqua Johnstone. Bien, je crois quil est temps de rentrer.

Attendez une minute, dit Carlyle. Il y a encore pas mal de trucs dans cette caverne. Je ne voudrais pas que ça se perde.

Vous ne pensez quand même pas à prolonger ce séjour? demanda Higgins.

Non, pas du tout. Mais pour faciliter la vie à… (Elle fit une grimace.) Eh bien, à une future expédition, nous pourrions laisser la grue sur place.

Alors, ça, cest une bonne idée, dit Johnstone. Et puis, après tout, cest vous qui lavez payée. Autant que les Carlyle en profitent.

Sortir lengin de levage ne fut pas une mince affaire. Le pilote dut poser le vaisseau avec lécoutille grande ouverte. Carlyle guida Higgins pour descendre la grue de la soute et lamener à la surface, tout près du trou. Puis le navire décolla et monta à cinq cents mètres daltitude avant de se déplacer avec lenteur sur le côté. Tandis quHiggins sortait de la cabine, Carlyle songea que le jeune AO cherchait sans doute un endroit où atterrir sans risquer de heurter la grue. Les feux de position du vaisseau brillaient dans la pénombre iridescente de latmosphère brumeuse et ionisée de Tchernobyl.

Écartons-nous un peu, conseilla Higgins. Laissons-lui un espace de deux cents mètres. Il dit que les bourrasques linquiètent.

Carlyle regarda de nouveau le sol et avança avec précaution. Elle aperçut alors du coin de lœil un éclair bleu juste au-dessus de lhorizon, puis un autre, et un troisième, de plus en plus rapprochés. Entre-temps, une ombre démesurée en forme daile de chauve-souris se dessina sur le brouillard luminescent.

Elle était bien plus grande que les vaisseaux que Carlyle avait vus au spatioport DK.

Le navire se dirigeait droit vers LExtase à une allure assez lente, mais tous les quatre ou cinq cents mètres, il supélait. Carlyle songea quil devait avancer dune seconde-lumière avant de revenir à son point de départ exact, puis il reprenait une progression classique avant de recommencer. Elle saperçut que ces petits bonds supraluminiques survenaient toutes les deux virgule sept secondes: juste le temps déviter le faisceau des pulsars. Au moment où le navire DK allait entrer en collision avec LExtase, ses ailes gigantesques se replièrent vers le bas et leurs extrémités se touchèrent pour former un cercle. Une fraction de seconde plus tard, elles encadraient LExtase. Un nouvel éclair bleu de rayonnement Cherenkov déchira la brume, presque au-dessus de Carlyle. Quand la lueur se dissipa, les deux vaisseaux avaient disparu.


Chapitre douze

NERFS DACIER

Carlyle dégaina son Webster et le pointa sur la visière dHiggins avant que celle-ci ait refermé la bouche. Elle se sentait trahie, abandonnée, bernée comme un plouc à peine sorti de sa campagne. Elle écumait de rage.

Espèces denfoirés! Putains de merde denfoirés! Dis-moi pourquoi vous avez fait ça! Je vais texploser ta putain de tête sur-le-champ!

Je nai rien à voir avec ça! sexclama Higgins.

Vous deviez être dans le coup tous les deux!

Jaurais bien aimé. Si ça avait été le cas, je ne me retrouverais pas ici en ta compagnie!

Le visage métallique dHiggins affichait une expression affolée et déroutée. Carlyle recula en gardant son pistolet pointé sur elle. Ses genoux flageolaient.

Alors, comment tu expliques ce qui vient darriver?

Il ne faut jamais faire confiance à un coco.

Carlyle lui jeta un regard furieux.

Il ne faut jamais faire confiance à une fouille-merde du Ravissement, tu veux dire!

Higgins haussa les épaules.

Il faut être deux pour passer un marché.

Ses réponses spontanées et insolentes ravivèrent la colère de Carlyle.

Ouais, voire trois! Ou même quatre si ce péquenaud de pilote est dans le coup!

Je nai rien à voir avec tout ça.

Tétais pas au courant?

Non!

Les traits métalliques étaient creusés par langoisse, Carlyle crut Higgins. Sa fureur satténua pour laisser place à une froide consternation.

Leur mort allait être plus douloureuse et inconfortable que prévu, mais ce nétait pas le pire: elles allaient surtout mourir pour rien. Carlyle saccroupit et baissa son arme.

Merde! Merde! Et merde! gémit-elle. Putain de merde, mais pourquoi ils ont fait ça?

Comme je tai dit, il ne faut jamais…

Oh, ta gueule avec ça! gronda Carlyle. Tu me gonfles avec tes préjugés à la con! Quand ils passent un marché, ils sy tiennent. Cest dans leur intérêt après tout. Je veux bien croire quun pilote AO nous a trahies, même en faveur des DK. Mais pas toute une famille DK.

Higgins sécarta et saccroupit à son tour.

Ce nest peut-être pas ceux avec qui nous avons fait affaire.

On sest peut-être fait avoir par une autre famille. Ou par un groupe dissident. Ça arrive, tu devrais le savoir, Carlyle.

Putain, ne me dis pas ce que je devrais savoir! Y a quand même quelque chose qui cloche. Les clans DK sont en concurrence, daccord, mais ils essayent toujours de donner limpression au reste du monde quils sont unis comme les doigts de la main.

Et comment tu sais que cétaient des DK, dabord?

Carlyle se balança sur ses talons.

Parce que cétait un vaisseau DK.

Elle comprit que son raisonnement était idiot au moment où elle lénonçait.

Mais on nen est même pas sûres! dit Higgins. Il ressemblait à celui décrit par les données de ton ardoise, cest vrai, mais il était beaucoup plus gros et plus perfectionné.

Carlyle grogna.

Et qui la construit, alors? Des extraterrestres?

Ceux qui ont construit cet engin ont très bien pu le vendre à quelquun. Quelquun qui tenait beaucoup à se procurer un ATQ. Ou qui tenait beaucoup à se procurer un autre vaisseau DK et savait quil pouvait léchanger contre le téléporteur. De toute manière, je suis persuadée quil y a une troisième force derrière tout ça.

Les Chevaliers?

Higgins haussa les épaules.

Ils sont en mode hostile. Alors, pourquoi pas?

Ouais, pourquoi pas? dit Carlyle sur un ton amer. Ce nest pas idiot. Ils nous ont acheté le premier ATQ et il ny a aucune raison pour quils ne volent pas le second. Et comme nous sommes en conflit avec eux. Merde!

Elle resta assise un moment, fixant Higgins en silence. Elle ne voulait pas révéler la conséquence logique qui découlait de cette hypothèse: elle sétait donné beaucoup de mal pour obtenir un des nouveaux vaisseaux DK, car elle pensait quils étaient très supérieurs à ceux des Chevaliers; mais si ces derniers disposaient de navires encore plus performants, ses projets pour les chasser dEurydice tombaient à leau.

Je pense que tu avais lintention dutiliser cet appareil contre les Chevaliers, sur cette planète quon vient de découvrir, dit Higgins, et…

Oh, la ferme!

Les lèvres dacier dHiggins se pincèrent.

Ce que je ne comprends pas, continua Carlyle sur ton un peu contrit, cest ce que Johnstone pouvait gagner à nous trahir.

Tu veux dire, à part une montagne de fric quand il sera ressuscité?

Ah, ouais! Mais en dehors de ça. Largent, ça ne représente pas grand-chose pour un fouille-merde du Ravissement, pas vrai? Je tirerai ça au clair bien assez tôt, en fait, dès que mon double qui sest fait doubler se réveillera pour demander où est son nouveau petit vaisseau. À ce moment-là, la vie de ce connard ne vaudra pas tripette dans tous les systèmes à notre portée. Il ny a que les Carlyle qui fouillent les reliques comme ça. Ça signifie que si tu es un fouille-merde du Ravissement, tu dois forcément tadresser à nous.

Higgins haussa les épaules.

Ça ne nous aide pas beaucoup.

Ah, tu métonnes! (En proie à un brusque regain de rage, Carlyle brandit son pistolet.) Tu veux quon en termine tout de suite? On colle chacune le canon sur la tempe de lautre et on compte jusquà trois?

Higgins secoua sa tête de métal et passa sa langue de fer entre ses lèvres dacier.

Non, dit-elle. Je nai pas confiance dans cette façon de se suicider, enfin, plus maintenant et pas ici. (Elle jeta un regard en direction du trou.) Souviens-toi de ce que Johnstone a dit.

Tu as entendu tout ça?

Bien sûr, le canal était ouvert.

Merde! Tu as raison. Bref! Alors, quest-ce quon fait si on ne peut pas se tuer?

Je vais te dire ce quon peut faire, répondit Higgins en se levant. On va profiter du temps qui nous reste. Johnstone pensait quil y avait un autre portail dans cette caverne. On na quà essayer de le trouver.

On nest pas sûres de réussir. Et si on y arrive, il peut très bien déboucher sur un endroit pire que celui-ci.

Pire que celui-ci, ce sera une mort instantanée, dit Higgins avec ironie. Et cest bien ce quon veut, non? De toute façon, tant quon sera occupées, on ne pensera pas à autre chose. Et puis, on trouvera peut-être quelques objets intéressants en chemin.

Une fouille-merde du Ravissement jusquau bout, songea Carlyle. Elle était à peu près persuadée quHiggins, nayant plus rien à perdre, se comporterait dans la caverne comme une enfant dans un magasin de jouets. Dun autre côté, elle avait raison: il était préférable de soccuper plutôt que dattendre la mort. Elle se sentait déjà fiévreuse et nauséeuse, mais cétait peut-être dû à la mauvaise surprise.

Ouais. La mauvaise surprise.

***

Higgins retourna à la cabine de la grue et récupéra la télécommande du treuil. Elles sattachèrent au câble et descendirent ensemble dans le trou.

Ouah! sexclama Higgins. Cest carrément magique ici. Avec toutes ses petites lumières, on dirait que cest vivant.

Ouais, ouais. Cest sûr quon en tirera une fortune un jour. Tas une idée pour trouver le portail?

Cest toi, la Carlyle. Je pensais que tu connaissais ce genre de choses.

Je vais tavouer un secret de famille, dit Carlyle. Je nen sais pas plus que toi.

Oh! Eh bien, dans ce cas…

Quoi?

Je suggère de procéder logiquement.

Elle commença à tourner sur elle-même. La lampe de son casque et lhalogène quelle tenait à la main éclairèrent des objets étranges les uns après les autres.

Il y a des passages entre les machines, des allées. Ça signifie quelles nont pas été posées au hasard. Une de ces allées doit mener au portail.

Sans déconner?

Oui, mais regarde ce que nous voyons dici. Les angles et la disposition générale. Dans quelle direction les chemins convergent-ils?

Cest pas facile à dire, avec la perspective.

Higgins tira son Webster et brancha la visée laser. Elle saccroupit sur ses talons et tourna de nouveau, moins vite, projetant le rayon dans toutes les allées visibles. Le faisceau dégageait une faible lueur rouge dans lair poussiéreux et dessinait des taches sur les objets quil rencontrait. Les lumières parcourant les étranges machines se déplacèrent comme si elles réagissaient au laser. Higgins se releva.

Par là, dit-elle sur un ton confiant.

Carlyle ne partageait pas son assurance, mais maintenant, elle nen avait plus rien à faire.

OK.

Après quelques centaines de mètres et plusieurs bifurcations, Carlyle était encore moins convaincue. Par contre, elle avait acquis une certitude: elle était complètement perdue.

Il nest peut-être pas trop tard pour revenir sur mes pas  et ce nest pas une image.

À cette pensée, elle sarrêta et regarda par-dessus son épaule. Oui, leurs traces étaient bien visibles dans la poussière: deux lignes dempreintes distinctes et un peu traînantes qui se chevauchaient parfois. Dix mètres derrière elle, il y avait un objet ressemblant à la gigantesque sculpture dune chandelle fondue de la taille dun phare. Une troisième série de pas sinterrompait au coin. Des traces de pieds nus.

Elle dut crier, car Higgins apparut aussitôt dans son dos.

Là, dit Carlyle.

Les troisièmes empreintes disparaissaient dans une allée aussi loin que leurs lampes éclairaient.

Carlyle ressentit un certain soulagement à lidée quelle et Higgins avaient dégainé et braqué leur Webster sans même y penser.

Elle brancha les haut-parleurs externes de sa combinaison.

Sortez de là!

Rien ne se passa.

Elle sapprêtait à faire un pas en avant quand Higgins lattrapa par le coude.

Non!

Hein?

Laisse-le tranquille. Sil a envie de se montrer, il se montrera.

Ha, tu parles dun réconfort.

Elles reprirent leur marche. Higgins ne regardait jamais en arrière, mais Carlyle le faisait assez souvent. Les traces les suivaient et sinterrompaient toujours à la même distance. Au bout dun moment, Carlyle commença à entendre  ou à imaginer  des pas furtifs approchant juste dans son dos. Elle se retourna brusquement, le pistolet pointé. Mais les empreintes sarrêtaient encore à une dizaine de mètres. Elle se demanda si leur mystérieux accompagnateur  quelle que soit sa nature  nétait pas invisible.

Cette pensée ne la rassura pas beaucoup non plus.

Ce qui finit par surprendre les deux femmes, ce fut la fatigue. Dun accord commun et tacite, elles seffondrèrent contre un mur brillant et aspirèrent de leau recyclée et une pâte graisseuse au goût fruité par les tubes de leur casque.

Le taux de globules blancs est en chute libre, remarqua Higgins sur un ton qui trahissait peut-être une certaine peur. Il ne nous reste pas longtemps.

Avant darriver au portail?

Avant de mourir.

Higgins regarda autour delle et frissonna. Carlyle sentit son épaule trembler contre la sienne.

Je ne veux pas mourir ici.

Et pourquoi?

Carlyle avait un goût métallique dans la bouche, mais ce nétait que ses gencives qui commençaient à saigner.

Je ne suis pas sûre quon laisserait nos âmes reposer en paix. Il y a quelques appareils très sensibles dans cette caverne. Ils pourraient… nous absorber.

Je sais, dit Carlyle. Mais ce nest pas ce que tu recherches? Le Ravissement?

Oh, mon Dieu! Surtout pas! (Sa réplique sonnait comme une prière, pas comme un blasphème.) Il ny a aucune garantie de se développer au-delà des limites humaines. Ta condition pourrait empirer: une conscience prisonnière dans une spirale sans fin, sans aucune chance dêtre mise à jour. Lenfer. Et même si tu peux éviter ça, tu nas pas envie dêtre absorbée  même par le paradis. Tu pourrais perdre toute ton identité.

Alors, pourquoi vous prenez autant de risque pour chasser les éclairs?

Higgins soupira.

Cest le désir dapprocher le sublime… et le beau, tu vois? Tu peux regarder une falaise den haut ou den bas et être, eh bien, transportée par le spectacle; mais, dans tous les cas, ce nest pas pour ça que tu as envie den tomber.

Je ne comprends pas du tout cette fascination, dit Carlyle. (Elle agita la main.) Ce nest pas la première fois que je me retrouve dans ce genre dendroit. Jen ai déjà vu de plus étranges, et de plus beaux, comme des jungles de cristal ou des récifs coralliens dacier. Et pour atteindre mon but, je nai pas hésité à les écraser en passant dessus avec mon engin de recherche. Enfin, merde! Ce nest pas comme si cétaient des paysages naturels ou quelque chose comme ça. Cest artificiel.

Tu ne comprends pas. Ce que les posthumains ont créé… on sen aperçoit quand on le regarde de près, de lintérieur, du monde virtuel. Ce nest pas cette… (Elle désigna les alentours dun geste dédaigneux.) cette quincaillerie. Cest plus beau que tout ce qui existe dans la nature. Ce que tu vois ici, cest comme des cerveaux: de la matière grise, des spires, des fissures, du mou, de la merde. Moi, jai vu les pensées. De lart, de la science, de la création.

Tu as vu quelque chose de plus beau que la réalité? Plus grandiose que Dieu ou que la nature?

Oui! sexclama Higgins avec colère. (Elle dut sentir les muscles de Carlyle se raidir, car elle pondéra ses paroles.) En tout cas, jai eu un aperçu de la réalité plus profond que celui que nous avons.

Pff! Les posthumains nétaient que des branleurs. Et je le pense! Cétait vraiment ça quand on y réfléchit bien. Des ringards, des têtes de nœud. Pas davantage. (Elle fit à son tour un geste dédaigneux.) Tout ça, cest de la vulgaire pornographie! Parce que si cen était pas, comment texpliquerais quils aient grillé aussi vite? Comment texpliquerais quil ny en ait plus un seul dans notre Univers? Y se sont branlés jusquà ce que mort sensuive, si tu veux mon avis.

Tu es complètement à côté de la plaque, dit Higgins. Ils aimaient cet Univers bien plus que nous ne le ferons jamais. Il existe des infinités de modes dexistence que nous sommes incapables de concevoir. Ils sont indépendants de lespace-temps, la pensée, lesprit ou la matière. Les posthumains les ont imaginés avant de partir. Ils sont descendus sous léchelle de Planck, et bien plus loin dans linfiniment petit. Jusque dans la fibre même de lUnivers. Ils y sont encore, et au-delà. Aujourdhui, leurs esprits sont présents dans tout lespace-temps. Ils sont très inférieurs à ce quils étaient, mais toujours supérieurs aux nôtres. Cest eux qui font respecter les lois sur la violation de la causalité et qui rendent impossibles le voyage supraluminique et les paradoxes temporels.

Carlyle avait déjà entendu cette hypothèse.

Tu sais tout ça?

Higgins se leva avec difficulté.

Je le sais. Je lai vu. Je les ai vus. Les anges quantiques. Bon, en route. Il faut découvrir ce portail.

***

Le portail se trouvait dans la direction choisie par Higgins. Les traits de cette dernière étaient dépouillés de toute apparence humaine, crispés. Ils trahissaient son épuisement. Apparemment, elle essayait de résister à la détérioration de son corps qui posait un problème majeur à sa tête en métal. On sattendait à voir des larmes de mercure couler de ses yeux de verre fêlés.

Carlyle observa le portail sans curiosité. Sa forme absente était soulignée par son châssis en filigrane doré orné de cristaux qui clignotaient de manière aléatoire. Elle avait croisé des objets plus impressionnants et plus étranges au cours de la dernière heure. Son esprit était las de toutes ces merveilles.

Magnifique, dit-elle. Tu nous as amenées où nous voulions.

Higgins essaya de sourire. Les surfaces miroitantes de son visage bougèrent.

Fais-moi juste sortir dici.

Carlyle la saisit par la main.

Daccord.

Elles traversèrent le portail ensemble.

Dès quelles leurent franchi, leurs genoux se dérobèrent et elles tendirent dinstinct leurs mains en avant et devant leur visage. Au même moment, elles éclatèrent de rire et se regardèrent avec un air embarrassé avant de baisser leurs bras. Carlyle se redressa avec peine, imitée par sa coéquipière. La gravitation était de un virgule deuxg: léquivalent de porter un sac sur le dos.

Elles se tenaient face à une plaine de glace criblée de cratères et illuminée par une lointaine jaune-blanc de classeF7  environ à dix unités astronomiques. Une énorme géante de glace hypojovienne réfléchissait la lumière et baignait lendroit dune douce lueur bleutée; lastre occupait un tiers du ciel et, pendant un moment, Carlyle crut quil allait tomber et les écraser. Au milieu du fourmillement détoiles, on distinguait le disque dune autre lune jaune soufre dont une partie était plongée dans lombre. Carlyle fit un pas en arrière et se retourna pour regarder le portail. Il était délimité par une parabole parfaite de glace lisse et, daprès les apparences, sculptée.

Où sommes-nous? demanda Higgins sur un ton faible et grincheux.

Carlyle lui adressa un sourire qui, espérait-elle, était rassurant.

Dans lécheveau, avec un peu de chance. Il ny a plus quà consulter le catalogue.

Higgins fit un geste de la main et saccroupit en posant les coudes sur ses cuisses.

Je te laisse faire.

Carlyle cligna des yeux pour afficher le Messier 102,02 sur sa visière et commença à scanner le ciel avec méthode. Les détecteurs de sa combinaison comparèrent les moindres détails avec les données du catalogue: la position des étoiles visibles, le spectre du soleil et de la lumière ambiante, la température du sol, les mouvements de lautre lune… Il fallut une minute pour faire correspondre les informations et une série de chiffres anonymes identifia le système. Carlyle consulta alors la carte des trous de ver.

Nous avons de la chance, dit-elle à Higgins. Nous sommes bien dans lécheveau, même si ce nest pas tout à fait dans le Labyrinthe.

Il ny a pas davant-poste de la compagnie à proximité. (Elle passa la langue sur ses lèvres craquelées et grimaça.) Le portail par lequel nous sommes arrivées nest pas référencé. Mais il y en a un autre, à une vingtaine de kilomètres au nord-nord-ouest.

Elle regarda autour delle, laissant la combinaison faire le point par rapport au ciel maintenant identifié. La lune sur laquelle elles se trouvaient navait pas de champ magnétique.

On peut le faire.

Higgins eut lair sceptique.

Et ça nous emmènera où?

Carlyle hésita avant de lui donner la mauvaise nouvelle:

Une planète-foyer CS.

Higgins se leva et réussit même à sourire.

Nous allons rencontrer les Dames du Savoir? Ça doit valoir le coup dœil.

Bravo pour ton enthousiasme, dit Carlyle bien que la perspective ne la transporte pas tout à fait de joie. À sa connaissance, personne nétait jamais allé sur une planète-foyer CS  ni bien sûr revenu. Les Chevaliers devaient protéger leurs mondes sources avec efficacité. La jeune femme espéra quil ny avait pas une explication plus sinistre.

Elles entreprirent la traversée de la plaine glacée, suivant les indications qui saffichaient sur lécran intérieur de Carlyle. Le système de navigation leur fournissait la direction et les données changeaient à lestime lorsquelles contournaient de petits et de grands cratères. Il nindiquait même pas le chemin optimal.

Elles traversaient une petite vallée qui semblait avoir été creusée par leau  bien que ce ne fût sans doute pas le cas  quand Higgins annonça:

Les traces de pas sont toujours derrière nous.

Ce sont les nôtres! sexclama Carlyle.

Elle aurait préféré que sa compagne garde sa réflexion pour elle. Lidée que le fantôme de Tchernobyl ait pu les suivre ne lavait pas effleurée, mais maintenant, elle ne la lâcherait plus.

Alors, pourquoi sont-elles devant nous?

Parce que nous avons dû revenir sur nos pas.

Je ne vois plus très bien, dit Higgins à la fois soulagée et résignée.

Elle posa la main sur lépaule de Carlyle et, très vite, y appuya une partie de son poids. Carlyle fut soudain saisie par une crise de vomissements. Elle retint sa respiration et faillit sévanouir tandis que les nettoyeurs de sa combinaison dégageaient les arrivées dair et acheminaient le contenu de son estomac vers le système de recyclage. Ils ne pouvaient rien faire pour lodeur, mais, au bout dun moment, lair en était saturé au point que la jeune femme ny prêta plus attention.

Elles continuèrent à avancer tant bien que mal. La seconde lune se déplaça dans son orbite et son ombre dessina une solide ellipse noire dencre à la surface de la géante de glace. Il semblait parfois que la tache bougeait quand les deux femmes la regardaient, et, à dautres moments, quelle reculait avec dédain.

Cest à cause du mouvement relatif des lunes, déclara Higgins.

Cette remarque rassurante et sensée étonna Carlyle.

Lautre portail apparut sous la forme dun petit point régulier sur lhorizon bien avant quelles latteignent. Ce monde était plus grand que la plupart des planètes telluriques et, à plus forte raison, que les lunes que les deux femmes avaient lhabitude darpenter. Leur intuition leur jouait des tours. Lentrée du trou de ver était délimitée par un carré de glace biseauté comme un encadrement de tableau. Tandis quelles se rapprochaient, heure après heure, Carlyle eut limpression quil avançait et reculait. Lombre de la lune disparut de la surface de la géante à latmosphère bleutée.

On arrive? demanda Higgins alors quelles étaient à une centaine de mètres dun marqueur haut de dix mètres.

Elle éclata de rire pour se moquer delle-même, chancela et commença à basculer en avant. Carlyle se baissa aussitôt et la laissa seffondrer sur son dos. Elle se releva avec peine bien quHiggins soit étonnamment légère. Elle se traîna jusquau portail et faillit tomber à travers. Une brusque vague de lumière lobligea à fermer les yeux jusquà ce que sa visière sadapte. Ses pieds senfoncèrent dans un sol moelleux et Higgins lui parut soudain moins lourde. La jeune femme réussit à faire quelques pas en avant et seffondra, la tête la première, dans le sable. Après quelques instants, elle rampa pour se dégager dHiggins et regarda autour delle.

La lumière du jour émanait dune petite étoile blanc-bleu aussi brillante que la flamme dun chalumeau et suspendue dans un ciel bleu pâle. Carlyle constata quelle se trouvait sur une planète tellurique rocheuse, gravitation zéro virgule quatre-vingt-sixg, atmosphère de faible densité composée de dioxyde de carbone. Selon toute apparence, il ny avait aucune forme de vie, juste des dunes, des morceaux de grès couleur sable et des rochers noirs polis par le vent. Après Tchernobyl et la lune glacée, lendroit était un véritable éden. Dailleurs, il ressemblait à un jardin zen quon aurait ratissé avec un tracteur plutôt quavec un râteau. À quelques centaines de mètres devant elle, une arcologie hétérogène couverte de panneaux transparents en diamant se dressait à plusieurs centaines de mètres au-dessus du sol; sa longueur se mesurait en kilomètres. Derrière Carlyle, deux piliers noirs marquaient lentrée du portail. Entre eux et les sillons creusés devant la gigantesque serre, il ny avait pas le moindre chemin. Carlyle chargea de nouveau Higgins sur ses épaules et entreprit den tracer un.

Le problème était de trouver une entrée. Elle sapprocha; les murs transparents se dressaient devant elle comme la paroi ininterrompue dune falaise. Elle ne reçut aucune réponse aux appels quelle lança dune voix rauque sur les canaux de communication habituels. Sa lucidité vacillante lui souffla que la meilleure solution était de chercher des traces de véhicules et de les suivre. Après une marche pénible, elle trouva une piste et sengagea sur la courbe quelle traçait dans le sable. Au bout de dix minutes defforts éreintants, elle arriva devant un sas haut de cinq mètres. Labsence de carillon ne la surprit pas outre mesure, et elle ne reçut pas davantage de réponse à ses nouveaux appels de détresse. Elle se laissa tomber par terre et rampa de nouveau pour se dégager dHiggins. Elle se releva, marcha jusquà lentrée et la martela de coups de poing et de coups de pied pendant une quinzaine de minutes. En vain. Elle se recula alors dune centaine de mètres, dégaina son pistolet et tira sur la paroi, juste au-dessus du sas. Les impacts répétés et concentrés des décharges du Webster réussirent à peine à noircir le panneau de diamant, mais cela provoqua un vacarme de tous les diables. La porte commença à souvrir. Carlyle cessa aussitôt de tirer, jeta son arme et leva les mains en lair. Un mouchard optique sortit avec prudence avant de retourner à lintérieur. Les parois du sas sécartèrent complètement: cinq silhouettes vêtues de combinaisons apparurent et se dirigèrent au petit trot vers la jeune femme. Les visières mercurisées lempêchèrent de distinguer les visages. Quelques instants plus tard, une voix se fit entendre sur sa fréquence de communication et son traducteur américano-japonais se mit en marche.

Qui êtes-vous et doù venez-vous? demanda une voix de femme.

Je mappelle Lucinda Carlyle. (Elle pointa le doigt.) Et elle, cest Morag Higgins. Nous sommes arrivées en passant par le portail qui est là-bas. Nous venons de Tchernobyl. Nous sommes très irradiées et nous demandons votre aide.

Bien sûr, dit la femme. Vous êtes des prisonnières de guerre.

Parfait. (Carlyle donna un petit coup de pied à son pistolet pour le faire glisser jusquà son interlocutrice.) Et maintenant, sil vous plaît, faites-nous entrer.

Elle sentit ses genoux vaciller. Quelquun lattrapa par le bras et elle se redressa, déterminée à marcher tant quelle en serait capable. Deux des mystérieux inconnus ramassèrent Higgins. Entourée par lescouade, Carlyle passa le sas et la chambre de décontamination avant darriver dans un espace vaste, clair et spacieux. Des jardins botaniques alternaient avec des prairies, des arbres de petite taille et de grands bâtiments en faux bois. Les inconnus ôtèrent leur casque et Carlyle constata quil ny avait que des femmes: trois Japonaises et deux Indiennes. En réponse à un geste du commandant de lescouade, Carlyle enleva le sien et une touffe de cheveux sen échappa. À en juger par lexpression des personnes qui lentouraient, elle devait avoir une mine pitoyable et dégager une odeur fétide.

Pendant plusieurs minutes, il régna une certaine agitation et une certaine confusion à lissue desquelles Carlyle se retrouva couchée sur un brancard poussé rapidement vers une clinique durgence située à proximité du sas. On linstalla dans une chambre de taille moyenne avec des murs verts et une fenêtre qui donnait sur le désert. Il y avait là un équipement qui était, de toute évidence, destiné à soigner les accidents de lextérieur  dont lirradiation ne faisait pas partie. Carlyle fut allongée sur le lit et mise sous perfusion avant de sombrer dans linconscience quelques instants plus tard.

***

Elle se réveilla nue sur un lit dans une autre clinique. Lair était chargé de parfums de fleurs qui ne parvenaient pas à couvrir les relents  caractéristiques du milieu hospitalier  de merde masqués par du désinfectant. À côté delle, il y avait une grosse machine dacier reliée à de nombreuses parties de son corps par des arabesques de tuyaux brillants et de fines fibres optiques destinés à surveiller son état. Une Japonaise en blouse blanche était penchée sur elle.

Comment vous sentez-vous?

Carlyle déplaça un bras. Son mouvement fut suivi par les tubes qui y étaient raccordés. Des nanotechs métalliques, comme le visage de Morag. Elle percevait le tiraillement et le relâchement de sa peau et de ses muscles aux endroits où ils sinfiltraient dans ses os, accompagnés dune douleur diffuse. Elle essaya de sasseoir, mais la femme la repoussa avec douceur.

Je vais beaucoup mieux, dit Carlyle.

Je le constate. Cest normal. Vous êtes restée inconsciente pendant une semaine. Nous en avons profité pour remplacer toute votre moelle épinière. On a aussi procédé à de nombreux traitements invasifs.

Oh! Je mattendais plutôt à une euthanasie.

Linconnue fronça les sourcils avant de se forcer à sourire.

Vous autres qui pratiquez les sauvegardes, vous abandonnez trop facilement. Rapproche du Savoir est de développer des techniques médicales pour sauver les vivants, pas pour ramener les morts. Je dois vous informer que vous êtes une prisonnière de guerre. Nous ne sommes pas autorisés à vous tuer, conformément aux conventions de Genève, si mes souvenirs sont exacts.

Carlyle déglutit. Elle avait mal à la gorge. Elle remarqua que son champ de vision sétait un peu élargi. Elle en déduisit quelle avait perdu ses cheveux, sourcils et cils. La femme en blouse blanche lui tendit un verre deau. Carlyle but et sentit alors sur ses gencives des zones de froid à la place de certaines dents. Elle explora sa bouche de la langue  douloureuse, elle aussi, et couverte de peaux mortes; une incisive, une canine et deux molaires manquaient à lappel.

Hm, merci. Et Higgins?

La femme la regarda de façon curieuse.

Son cas est à la fois compliqué et étrange. Nous navons pas réussi à sauver son corps. La tête faite de nanotechs en métal est… en pause. Mais nous avons détecté une activité interne. Nous létudions avec beaucoup dattention. Nous ferons tout notre possible pour la préserver.

Je suis heureuse de lentendre. (Carlyle sourit et sentit des crevasses aux commissures de ses lèvres.) Vous savez, je ne my attendais pas du tout, mais mourir, cest loin dêtre le pied.

Il est naturel que la conscience veuille survivre. Et pour le moment, le meilleur moyen dy parvenir, cest le sommeil.

Carlyle sallongea sur le dos et laissa son esprit partir à la dérive, bercée par son environnement. Il était beaucoup plus agréable que celui de la clinique durgence. Son lit était entouré de paravents de papier entre lesquels elle apercevait une sorte de boudoir et dautres lits; au-dessus delle, le dôme tamisait les rayons du soleil qui lui réchauffaient le visage. Elle ferma les yeux.

Elle se réveilla au même endroit, mais la machine dacier avait disparu, et elle était maintenant couverte par un drap. Le soleil était bas dans le ciel et une vague intuition lui souffla que cétait le matin plutôt que le soir. Elle sassit et saperçut quelle portait une chemise de nuit en coton se laçant dans le dos, la tenue simple et classique dun patient. Sur ses bras, ses jambes et ses flancs, les trous des cathéters avaient été rebouchés avec ce qui ressemblait à de la chair naturelle  cen était dailleurs peut-être. Elle navait plus le moindre poil sur le corps, sa peau lui semblait sèche et il lui manquait toujours des dents  rien qui ne puisse être arrangé. Elle se sentait incroyablement lucide et pleine dénergie.

La femme japonaise réapparut. Elle portait une housse en papier de soie.

Bonjour. (Elle sinclina.) Je suis le docteur Kaori Yoshi. (Elle sassit sur un tabouret pliant au bout du lit.) Vous paraissez aller mieux.

Beaucoup mieux, je vous remercie.

Très bien. Vous pouvez vous lever si vous le désirez. On vous a lavée. (Elle posa la housse sur le lit.) Voici des vêtements, dit Yoshi en disparaissant derrière un paravent.

Carlyle enfila un peignoir en soie bleue et une paire de chaussons plats noirs, constata quelle tenait debout et rejoignit le médecin.

Allons dans un endroit plus agréable, proposa Yoshi.

Elles marchèrent sur un sol couvert dherbe véritable, douce et sèche comme du gazon artificiel, et passèrent entre des lits entourés de paravents. Elles débouchèrent sur un jardin composé despaces verts et de lacs sous un ciel de verre embué; les taches noires et indistinctes de bâtiments se dessinaient et on entendait monter au loin des voix de femmes et denfants. Yoshi conduisit Carlyle à un banc en bois noir, légèrement arrondi, dont le siège et le dossier étaient très confortables.

Cest un endroit charmant, dit Carlyle.

Jai quelque chose à vous dire, dit Yoshi. Vous avez dormi une autre semaine. Votre traitement est terminé, mais, par malheur, ce nest pas un succès complet. Les dommages cellulaires étaient trop importants. Nous vous avons donné des médicaments pour éliminer la douleur et la confusion. La prochaine fois que vous vous endormirez  dans quelques heures peut-être , ce sera pour la dernière fois.

Carlyle la dévisagea, consternée et perdue.

Alors, en fin de compte, je vais quand même mourir?

Yoshi se pencha en avant et lui prit la main.

Oui, je suis désolée.

Une vague de colère submergea Carlyle.

Pourquoi vous ne mavez pas rapatriée? Au moins, jaurais pu faire une dernière sauvegarde avant de…

Elle ne put terminer sa phrase.

Les centres de sauvegarde les plus proches se trouvent à plus dune semaine de voyage. Vous seriez morte avant dy arriver. Et vous nauriez pas eu loccasion dorganiser vos pensées avant de passer dans le prochain cycle de lUnivers.

Carlyle fut prise au dépourvu.

Quoi?

Yoshi rapprocha ses mains pour former une coupe.

Il faut savoir quil y a quelque chose que vous emporterez dans lau-delà. (Elle cligna des yeux et ces cils scintillèrent.) Ce nest pas grand-chose, mais cela existe. Et cest tout ce que nous avons.

La confirmation de la vieille théorie de Haldane était un des premiers résultats des recherches menées par les CS à partir de découvertes posthumaines. Le principe des différents retours infinis et éternels de toutes les combinaisons possibles de matière à travers les gogolplexes de cycles cosmiques. Du point de vue de la physique, les preuves étaient irréfutables et la démonstration reconnue. Il nen allait pas de même avec le froid réconfort que les Chevaliers en tiraient. Cétait une notion quil fallait découvrir sur un plan spirituel, une vallée déserte que vous deviez traverser seul. Diverses hypothèses estimaient quune certaine forme de progrès était envisageable, quil ne sagissait pas juste dune récurrence sans fin dont lampleur était inimaginable sinon incalculable; il y avait une évolution, et pas seulement de lâme matérielle, mais aussi de lunivers matériel; et si un tel progrès était en effet possible, il reposait sur cette fraction de lucidité avec laquelle lesprit affrontait lobscurité inéluctable avant linéluctable retour à la lumière. Carlyle croyait en cette théorie autant quau reste, mais elle réalisa soudain que  contrairement à ce quelle avait affirmé à Armand en plaisantant  les sauvegardes ne permettaient pas de gagner du temps, elles permettaient juste de repousser léchéance finale.

Elle retrouva son calme et soupira. Cela lui faisait du bien de respirer. Chaque bouffée dair lui faisait du bien. Elle ne lavait pas remarqué la dernière fois quelle avait fait une sauvegarde. Il y avait beaucoup de choses auxquelles elle navait pas prêté attention: respirer faisait du bien, et la mort, cétait nul; que cest la fin et le commencement; que rien ne compte et que tout est important; que lâme est matérielle, mais que la forme de sa matérialité est, eh bien, immatérielle…; que sa première réaction vis-à-vis de Winter avait été la bonne, et quelle voyait maintenant que la seconde lui avait été dictée par ses préjugés, des préjugés que les doses massives de radiations avaient brûlés sur Tchernobyl tandis quelle agonisait avec Higgins.

Comment va Higgins?

Un tic agita les joues de Yoshi.

La tête sest habituée à la perte de son corps. Elle peut communiquer par radio. La personnalité dHiggins semble avoir survécu. Nous discutons avec elle sur les prochaines marches à suivre. Elle ne fait pas partie de la famille Carlyle et nest pas son employée non plus alors, elle nest pas une prisonnière de guerre. Elle sera rapatriée à New Glasgow si elle le désire. Ses souhaits ne sont pas très clairs. Son esprit est confus et, bien entendu, nous ne disposons pas de médicaments autres que la parole pour la traiter.

Carlyle sourit avec un air sceptique.

Vous lui faites suivre une psychothérapie?

Nous faisons de la physique, dit Yoshi.

Cest logique. Transmettez-lui… transmettez-lui toute mon amitié.

Il était agréable de vivre. Il était agréable de vivre et elle sapprêtait à mourir. Carlyle le regrettait de toute son âme. La sauvegarde quelle avait faite ne la réconfortait en rien, pas plus que lidée quelle vivrait encore une infinité de fois. Il ny avait quun seul et unique moi qui comptait: celui quelle possédait en ce moment. Tout ce quelle emporterait dans le prochain cycle de lUnivers, ce serait de la colère, des regrets et le désir ardent de ne pas mourir. Elle nacceptait pas le destin, elle nacceptait pas la révélation du Savoir.

Nous avons quelque chose à vous demander, dit Yoshi sur un ton hésitant. Pendant votre sommeil, vous avez parlé. Vous avez expliqué comment vous êtes arrivée ici. Vous avez dit que les Chevaliers avaient volé votre vaisseau, et le téléporteur.

Oh! (Carlyle se sentit un peu gênée.) je suis désolée. Cétait juste… du délire. Jespère que je ne vous ai pas offensés.

Pas du tout. Cest la vérité.

Quoi?

Cest la vérité, répéta Yoshi. Les Chevaliers voulaient lATQ. Ils auraient saisi nimporte quelle occasion de le récupérer, mais il se trouve que vous le leur avez servi sur un plateau. Enfin, surtout Johnstone. En récompense, il pourra participer à leurs fouilles.

Attendez une minute, dit Carlyle. Sils y tenaient tant, pourquoi ne se sont-ils pas contentés daller sur Tchernobyl en passant par ici?

Yoshi eut lair décontenancé.

Vous ne comprenez pas. Vous êtes sur une planète de femmes. Un monde-foyer. Les Chevaliers ne peuvent pas monter dexpéditions à partir dici, même si cela les arrange. Ils ne peuvent venir ici que pour rendre visite aux femmes et aux enfants.

Il ny a pas dhommes ici?

Yoshi éclata de rire.

Bien sûr que si. Les Chevaliers forment une élite restreinte, bien quelle ne soit pas aussi réduite que leur nom le suggère. Il ne doit y avoir quun homme sur cinq qui possède la discipline physique et mentale pour lintégrer. Les autres et les femmes soccupent des tâches nécessaires au bon fonctionnement de la société. (Elle balaya lair de la main.) Mais ceci nest pas important. Ce qui lest, en revanche, cest ce que les Chevaliers ont découvert sur la planète Eurydice. Sils arrivent à le maîtriser, ils pourraient en retirer un pouvoir énorme.

Carlyle hocha la tête avec énergie.

Ben tiens! Cest la raison pour laquelle ma famille ne peut pas les laisser contrôler un carrefour de lécheveau.

Les sourcils parfaits de Yoshi se levèrent une fraction de seconde.

Un carrefour de lécheveau?

Oui. Un ensemble de portails disposés à proximité les uns des autres. À quelques centaines de mètres, en fait.

Ce nest pas cela qui est le plus important, dit Yoshi, mais ce que vous appelez la relique. Quest-ce que cest, selon vous?

Carlyle écarta les mains.

Jai pensé que cétait la carcasse du vaisseau qui avait amené les Eurydiciens sur cette planète. Il semblerait que cette hypothèse ait été confirmée. (Elle sourit.) Cette chose a émis un virus de protection qui contenait des patchs Microsoft.

Yoshi sourit à son tour.

Cela ne prouve pas nécessairement votre théorie. La relique aurait pu les intercepter en analysant les communications des Eurydiciens. Mais en fait, il se trouve que vous avez raison. Lenquête préliminaire des Chevaliers la démontré. Il sagit bien dun vaisseau. Mais ce nest pas que cela. Cest un générateur de trous de ver.

Oh, putain de bordel de merde! sécria Carlyle presque en état de choc. (Elle se reprit.) Veuillez excuser mon langage, mais… pour ma famille, cest plus grave que nous le pensions. Si les Chevaliers peuvent générer de nouveaux trous de ver…

Cest même pire que cela  de votre point de vue , dit Yoshi sur un ton à la fois poli et amusé. Cette machine a créé tout le réseau de lécheveau. Elle a créé le Labyrinthe des Carlyle.

Je ferais mieux de mourir maintenant, songea Carlyle. Jaurais préféré être morte plutôt que dapprendre ça.

Mais la curiosité était plus forte que tout, et elle fut incapable dy résister.

On peut lutiliser pour contrôler lécheveau?

Oh, oui, répondit Yoshi. Une fois quon a compris son mécanisme. Cest la raison pour laquelle les Chevaliers voulaient obtenir un ATQ. Cest une version primitive du générateur de trous de ver. En létudiant, ils espèrent découvrir le fonctionnement de la relique. Et, comme vous dites, la contrôler.

Pourquoi me racontez-vous tout ça?

Ces révélations étaient cruelles. Yoshi la tourmentait en sachant que Carlyle ne pouvait pas utiliser ces informations.

Parce que, répondit Yoshi, nous ne souhaitons pas que les Chevaliers obtiennent cette puissance.

Mais pourquoi? Ils sont vos hommes délite.

Ce sont nos hommes délite, en effet, et cest bien là le problème. Léquilibre du pouvoir entre les sexes et les classes est subtil. Si les Chevaliers devaient soudain avoir accès à ce pouvoir, la balance pencherait une fois pour toutes en leur faveur.

Carlyle la dévisagea. Cette manière de penser ne lui était pas familière, mais si elle pouvait servir les intérêts de la famille  et les siens…

Et en quoi ça va vous aider de me raconter tout ça?

Le visage de Yoshi était impassible.

Cest à vous de le décider. Je ne peux que vous rappeler que vous êtes une prisonnière de guerre et, à ce titre, vous avez le droit de communiquer avec votre famille. Et le secret de votre correspondance est garanti par des lois et des conventions.

Oh!

Elles gardèrent le silence pendant un moment, assises sur le banc.

Que voulez-vous faire maintenant? demanda Yoshi.

Je voudrais rester un peu ici.

Le médecin hocha la tête et se leva.

Désirez-vous que je vous fasse apporter quelque chose?

Sil vous plaît, oui. Jaimerais manger un peu, boire et avoir de quoi écrire. Je voudrais envoyer quelques lettres chez moi.

Des lettres à votre famille?

Oui. Et à moi aussi.


Chapitre treize

LÉZARDS GÉANTS DUNE AUTRE PLANÈTE

Le grand bâtiment vide situé en bas des quais avait servi dentrepôt plusieurs dizaines dannées plus tôt. Il était tombé en désuétude lorsque des nanomachines avaient commencé à fabriquer dans la région les produits quon y stockait auparavant. Ben-Ami navait pas la moindre idée de la nature de ces produits, mais lair, le sol et même les poutres étaient imprégnées dune odeur étrange, épicée et amère, comme celles des molécules dalcool dégradées depuis longtemps. Lalimentation électrique phénoménale avait peut-être servi à maintenir une humidité et une température constantes. Aujourdhui, elle était utilisée pour les éclairages et la sono, les hologrammes et tous les appareils.

Depuis une semaine, on répétait les chansons, les danses et les dialogues; on vérifiait les arrangements de la scène et les accessoires de la pièce. Pour la première fois de sa carrière, la municipalité du soixante-dix-neuvième arrondissement avait refusé à Ben-Ami lautorisation de jouer dans le jardin des Étoiles  sous le prétexte tout à fait fallacieux que les installations de sécurité incendie nétaient pas aux normes. Le dramaturge avait demandé à son député dattaquer cette décision et, en attendant, il avait transporté Rebelles et Revanchards dans cet endroit curieux. Dans ses interviews, il lavait baptisé le «théâtre de lExil». Ce nom était maintenant affiché sur une enseigne lumineuse au-dessus des portes.

La journée était consacrée à la première répétition de lacte un, ou du prélude, suivant comment les choses se dérouleraient. Ben-Ami était installé dans un siège-baquet en plastique à quelques rangées de la scène. Winter, Calder, Kowalsky et Al-Khayed étaient derrière lui. Dautres personnes  des techniciens, des machinistes  étaient assises dans le fond ou debout dans les allées. Il y avait aussi quelques intrus. On avait interdit aux curieux dentrer, mais la surveillance nétait pas très stricte. En fait, Ben-Ami voulait que des rumeurs circulent à lavance. La scène était plongée dans le noir, à lexception de deux chars Walker disposés de chaque côté  il sagissait de répliques en bois et en carton, longues de quatre mètres, guidés par radiocommande et suspendus à des fils comme des marionnettes.

Ça ma lair plutôt bien, dit Winter en se penchant en avant.

Ben-Ami tourna la tête vers lui et sourit.

Jai une surprise.

Plus étonnante que lorgie dans un tunnel de Polarité au troisième acte? demanda Calder. Ça va être quelque chose.

Vous ny êtes pas du tout, dit Al-Khayed.

Allez-y! dit Ben-Ami dans un micro fixé contre sa gorge.

Au fond de la scène, un hologramme en couleur de la Terre apparut dans les airs, bleu et blanc. On apercevait des taches de vert et de brun pour les continents dont les contours seuls permettaient de reconnaître la Terre. Il nen fallait pas davantage: la corne de lAfrique ou le bassin étroit de la Méditerranée étaient tout de suite reconnaissables, emblématiques, ancrés dans la mémoire humaine depuis limmortelle photo prise par Apollo8. Derrière lui, Ben-Ami entendit Winter inspirer longuement. Il sourit dans lobscurité.

Comment mettre lhistoire passée en scène quand des faits dimportance historique se déroulent en direct tout autour de soi?

Au cours des derniers jours, le regard et lattention de Benjamin Ben-Ami navaient pas cessé de passer de lardoise de son scénario aux écrans muraux diffusant les informations. À un moment, une équipe de reporters sétait arrêtée pour faire un panoramique sur une vallée sur le continent sud, à quelques centaines de kilomètres de New Start. Ben-Ami navait jamais vu un tel paysage: sur cinq kilomètres, les berges fertiles et sauvages, couvertes de broussailles, avaient été transformées en champs cultivés en lespace dune nuit. Le vert avait remplacé le vert-bleu; des clôtures, des serres étaient apparues et on distinguait à présent des petits groupes de maisons disposés à intervalles réguliers avec leur propre système de communication et leurs batteries de missiles antiaériens. Cétait comme si un gigantesque tapis de fermes avait été déroulé sur la vallée, chaque exploitation était presque identique aux autres: hérissée de défenses, indépendante et autonome.

Il avait détourné les yeux de lécran et regardé la rue dans laquelle le café était situé. Puis il sétait efforcé de se reconcentrer sur son travail. Mais la même constatation revenait sans cesse le troubler: les étrangers étaient partout. Certains étaient de type asiatique, calmes, attentifs, habillés de vêtements colorés qui distinguaient les hommes des Chevaliers en noir. Il sagissait de ceux que Lucinda avait appelés des «cocos», les DK. Mais les plus nombreux étaient  toujours selon lappellation de la jeune femme  les «fermiers». Les adultes portaient des costumes stricts et moites de sueur, parlaient fort et se traînaient bouche bée sans se soucier des gens pressés; les enfants surgissaient de partout, criant et riant; tous avaient la peau bronzée, les cheveux blanchis par le soleil, des dents blanches et espacées et un rire puissant; leurs visages étaient exempts de toute optimisation, bruts, insensibles à lâge, mais mal rasés, tavelés et sillonnés de rides ou de plis. Avec leurs colonies à installer, on aurait pu penser que les fermiers étaient débordés de travail, mais non. Ils avaient du temps à consacrer au tourisme et au shopping  du tourisme sans gêne et du shopping sans respect ni échange: ils jetaient leurs dollars AO sur le comptoir comme sils accordaient là une faveur aux commerçants et repartaient les bras chargés de paquets. Leurs femmes achetaient  le terme «dévalisaient» était peut-être plus exact  surtout des produits de maquillage, suivis de près par des vêtements; les hommes étaient intéressés par les déodorants et les gadgets.

Il avait fallu une journée pour que Ben-Ami réalise quil pouvait tirer parti de cette invasion des profanateurs de fournitures pour sa pièce  sur un plan à la fois pratique et émotionnel.

***

Lhologramme de la Terre tourna sur lui-même et lorchestre  une bande-son pour la répétition  commença à jouer une musique de cuivres, rythmée et soutenue par des percussions discrètes, mais de plus en plus puissantes. Les chars Walker se lancèrent dans une danse pesante: leurs chenilles se soulevaient et retombaient, leurs canons glissaient davant en arrière. En harmonie avec les percussions, ils se rapprochaient, sévitaient et reculaient, encore et encore. En dehors des drapeaux peints sur leurs flancs  des bannières étoilées et des étoiles jaunes dans un cercle  il était impossible de les différencier. Chacun servait de miroir à son pendant.

Une femme, grande et vêtue dune robe flottante en lambeaux, courut sur la pointe des pieds jusquau centre de la scène suivie par un projecteur. Elle sarrêta et se tourna vers la salle. Il sagissait de Gwyneth Voigt, la plus talentueuse soliste dEurydice. Sa voix, formée à lécole classique, se transcendait  du gaspillage étant donné que les paroles étaient de Winter.

«Deux empires marchent aveuglément vers la guerre;
USA et EUR!
Sous le regard impassible des capitalistes
Les travailleurs aveuglés par les tromperies
Sacrifient sans réfléchir leur vie
Aux lézards géants dune autre planète.»

Et ainsi de suite.

Cétait une diatribe vulgaire et didactique en vers, mais la voix de la chanteuse donnait aux mots le ton sinistre qui convenait. Les silhouettes des chars Walker se profilaient entre les lumières et les ombres. Elles ressemblaient en effet à celles de lézards géants, à de grands squelettes de tyrannosaures qui surgissaient et se battaient sans jamais réussir à porter un coup mortel à leur adversaire, jusquà ce que…

Lhologramme de la Terre sévanouit tandis quune image tout aussi familière et emblématique se dessinait sur le rideau de fond de scène: des fusées qui décollaient. Gros plan et travelling sur les drapeaux frappés dune étoile dans un cercle peint sur les missiles, sur les sous-marins britanniques, français et russes qui les tiraient. Coupure. Vue de champignons atomiques au-dessus des bases de lancement américaines, puis de missiles ayant échappé à la première frappe montant dans les airs pour riposter. Une série de photos galvaudées affichée à une vitesse presque subliminale: la tour Eiffel, Big Ben, la basilique Saint-Pierre de Rome, le Kremlin, toutes suivies par une explosion nucléaire. Lhologramme de la Terre réapparut, une surimpression de photos prises en orbite basse et dimages dépoque en temps réel montrant des milliers de petits points lumineux qui constellaient les continents et les océans.

Ben-Ami était assez satisfait de cette séquence en tant que courte illustration de la guerre. Il avait eu du mal à imaginer un moyen dévoquer laccession à la conscience dune AI militaire américaine, puis son invasion des réseaux informatiques et du cerveau des personnes qui y étaient connectées. Il avait dû tenir compte des connaissances du public quant aux événements du Ravissement funeste, mais il voulait absolument représenter cet épisode  au moins sur le plan symbolique.

Voigt quitta la scène; les percussions se firent plus sourdes et plus rapides. Les lumières séteignirent peu à peu: la guerre se poursuivait dans lobscurité. Puis ce fut la pénombre. Après un moment de débandade silencieuse, on disposa à terre deux rangées de claviers et décrans extra-plats émettant une lueur verdâtre. Une douzaine de personnes en tenue de camouflage en soie et portant des lunettes de soleil jaillirent de la gauche et de la droite. Les deux groupes sassirent en tailleur devant les moniteurs placés de leur côté, chaque acteur faisant face à son vis-à-vis par-dessus les rangées décrans. Leurs doigts sactivèrent sur les claviers et la planète hologramme sévanouit pour laisser la place à des images de mitrailleuses lourdes vues à travers une lunette de tir. Le bruit des rafales suivait le rythme du crépitement des touches  leffet navait rien dextraordinaire, étant donné que le bruitage était le même pour les deux groupes. Les étranges opérateurs de saisie séchangeaient des instructions en chantant, en anglais dun côté, en français de lautre. Les mitrailleuses devinrent de sombres silhouettes bien nettes et, derrière elles, une sphère lumineuse se mit à grandir jusquà avoir la taille exacte du précédent hologramme de la Terre. Le globe était complexe, fait de lignes de plusieurs couleurs qui senroulaient et zigzaguaient comme les éclairs dun générateur de Van der Graaf. La lumière sintensifia et la sphère en trois dimensions grossit tandis quelle glissait en avant avec lenteur.

Soudain, tous les acteurs du côté américain firent pivoter leurs moniteurs et tournèrent la tête vers le public. Chaque écran et chaque verre de lunettes  à quelques exceptions que Ben-Ami nota mentalement pour y remédier  affichaient la sphère tourbillonnante qui les survolait. Les opérateurs du camp EUR continuèrent à travailler, comme si de rien nétait.

Le char Walker américain changea à son tour. Grâce à une petite traction sur une corde dissimulée, il se dissocia en éléments de base qui prirent chacun une forme différente et indépendante: la tourelle, la cabine, les canons, les jambes et les chenilles se transformèrent tous en machines de guerre autonomes. Certaines étaient pourvues dailes et restaient en lair, dautres dépliaient des pattes sur lesquelles elles se déplaçaient à la hâte. La scène fut balayée par un nuage de dioxyde de carbone qui fit apparaître un barrage de lasers. Les rayons frappèrent le char EUR puis lacérèrent les visages et les corps des opérateurs européens. Ces derniers seffondrèrent en se tortillant sur le sol avec une exagération toute théâtrale. Les nouvelles machines de guerre se répandirent sur la scène et bondirent sur les cadavres ainsi que sur le tank ennemi.

Laction sintensifiait, devenant à dessein plus chaotique. La musique se fit plus pressante et discordante. Des hommes et des véhicules surgirent des deux camps; ceux des USA furent pris dans la transe arc-en-ciel de la sphère brillante, ceux du côté EUR combattirent et succombèrent sous lassaut des machines. Parfois, un flash vous aveuglait et laissait sur votre rétine une image résiduelle qui transformait chaque instant du ballet macabre en fragment de souvenir insupportable.

Les lumières séteignirent. Le globe grossit jusquà occuper toute la scène et disparut soudain, comme une bulle de savon qui éclate au soleil. La musique sadoucit. Quand les spots se rallumèrent petit à petit, les acteurs avaient été remplacés par un groupe serré de choristes portant des robes duniversitaire par-dessus des justaucorps. Aucun deux nétait eurydicien, mais il y avait quelque chose de beau et troublant dans ces rangs de visages non optimisés, dans lextrême variation de leur taille et du teint de leur peau.

Ouah, murmura Winter. Cest votre…

Ben-Ami leva un doigt pour le faire taire, concentré sur le spectacle. La chanson commença:

«Si vous pouviez gagner les bras de Koresh en un instant,
Et poursuivre aussi vite votre voyage en avant,
Pensez-vous que vous pourriez, pendant léternité,
Trouver la génération doù les dieux sont nés?

Dieu poursuit son travail, les mondes et les vies fourmillent;
Améliorations et progrès se succèdent dans un cercle indéfectible.
Il ny a pas de fin à la matière; il ny a pas de fin à lespace;
Il ny a pas de fin à lesprit; il ny a pas de fin à la grâce.

Il ny a pas de fin à la vertu; il ny a pas de fin au pouvoir;
Il ny a pas de fin à la lumière; il ny a pas de fin à la sagesse;
Il ny a pas de fin à lunité; il ny a pas de fin à la jeunesse;
Il ny a pas de fin à la vérité; il ny a pas de fin au savoir.

Il ny a pas de fin à la gloire; il ny a pas de fin à lamour;
Il ny a pas de fin à lêtre; il ny a pas de fin à la mort;
Il ny a pas de fin à la gloire; il ny a pas de fin à lamour;
Il ny a pas de fin à lêtre; il ny a pas de fin à la mort.»

Rideau! dit Ben-Ami.

En fait, il ny avait pas de rideau, mais les lumières de la scène séteignirent tandis que celles de la salle sallumaient. Les acteurs étaient encore à leur place, clignant des yeux et souriant sans sen apercevoir. Des applaudissements disséminés, mais enthousiastes, éclatèrent. Ben-Ami se laissa aller contre le dossier de son fauteuil, heureux. Sa petite surprise et son flair audacieux avaient fonctionné: il avait saisi loccasion  littéralement tombée du ciel  de mettre à profit le talent et lauthenticité historique qui avaient débarqué des étoiles. La population dAmerica Offline incluait un nombre étonnant de chanteurs avec une formation classique et de lexpérience, en général, des choristes issus de congrégations, temples, groupes de gospel et même de fanfares municipales. Il y avait aussi quelques individus dont les racines religieuses et rurales se prêtaient à merveille au thème du spectacle.

Cest vous qui avez écrit ça? demanda Calder.

***

Ben-Ami appuya un coude contre une poutre près du mur, à côté de la table où léquipe technique et les acteurs déjeunaient. Il but une gorgée de thé umami et regarda Winter et Calder avec une lueur dangoisse dans les yeux. Calder sétait remis à fumer du tabac avec ostentation depuis que les AO avaient débarqué. Il sagissait dun geste de rébellion dans la mesure où la plupart de leurs sectes désapprouvaient cette manie. Le musicien bossu saisissait loccasion pour faire de la provocation. Ben-Ami comprenait, mais préférait se tenir à lécart de la fumée. Winter observait avec intérêt les choristes en justaucorps.

Messieurs, dit Ben-Ami, un moment dattention, sil vous plaît. Alors, quen pensez-vous?

Calder écrasa sa cigarette.

Le chœur, cétait bien. Ça fait un lien assez net entre le passé doù nous venons et les nouvelles cultures que nous ne connaissons pas. Je suis un peu moins convaincu par lintroduction, tout le truc à propos de la guerre et de la Singularité.

Ah, dit Ben-Ami.

Cette hypothèse lavait en effet inquiété, mais il se sentit un peu consterné. Il avait investi beaucoup defforts et de réflexions pour écrire ce passage.

Sur le plan visuel, il ny a pas de problème, dit Calder sur un ton un peu contrit. Cest juste quon ne comprend pas très bien ce qui se passe, tu vois? Même avec une de nos chansons les plus merdiques en commentaire. La moitié du public  au moins  naura pas la moindre idée de ce que représentent les USA et lEUR. Ces gens ne connaissent pas plus le sens de ces acronymes que la situation géopolitique de cette époque.

Eh bien, ça na pas vraiment dimportance, dit Winter. Tout le monde sait quil y a eu une guerre mondiale et que Farinée ainsi que la majorité de la population dun des deux camps ont encaissé une sacrée Singularité dès les premières minutes du conflit. Ils nont pas besoin den savoir plus.

Absolument! sexclama Ben-Ami.

Mais le problème nest pas là, continua Winter. Je trouve que cest vachement trop abstrait et trop neutre. Enfin, je sais bien que «Lézards Géants dune Autre Planète» donne une image assez amère des deux camps, mais merde, cest quand même eux qui nous ont attaqués!

Correction, dit Calder. Cest nous qui les avons attaqués. Tas pas pu oublier ça.

Winter fit un geste de la main, comme sil jetait quelque chose au sol.

Sur un plan technique, cétait une attaque préventive. Tout le monde savait que cétait eux ou nous. Cétaient eux qui voulaient dominer la planète. Ça ne restitue pas ce quon ressentait à lépoque du vieil Axe. On avait limpression de défendre les hommes, la Terre, contre une putain de machine inhumaine. Et, au bout du compte, cest bien ce que les États-Unis étaient devenus.

Ben-Ami écrasa sa tasse vide et la jeta.

Je crois que vous passez à côté du plus important, dit-il. Ce nest quun prélude, une ouverture, une introduction! Ce que jessaie de montrer ici, cest la catastrophe, la tragédie de ce conflit. Pour les deux camps. Pour tout le monde. Après, le ton de la pièce change du tout au tout lorsque ce qui reste de lEurope, les colons des autres planètes et les forces spatiales combattent les machines de guerre. Vous le savez, vous lavez vu.

»Mais, pour cette première partie, vous ne devez pas oublier que nous avions  que nous avons  des gens qui sont issus de la Résistance américaine: les scientifiques, les astronautes et même les marines de lespace qui ont échappé au Ravissement funeste grâce  cest quand même ironique  aux puissants pare-feu installés pour nous empêcher de pirater leurs systèmes. Certaines des institutions eurydiciennes trouvent leur origine dans la civilisation américaine; lÉtat-Major, pour commencer. Jespère que vous me comprenez. Oui? Par ici, nous ne pouvons pas sonner une charge antiaméricaine trop fort. Nous nous occuperons de patriotisme plus tard, mon ami. Traitons la dernière guerre avec…, toute la bienséance voulue.

Ouais, dit Calder. Daccord. Mais vous navez pas montré comment les civils ont été entraînés dans…

Soit! Soit! lança Ben-Ami avec colère. Je vais prendre cinq personnes parmi celles qui regardent la télévision, qui sont connectées ou qui jouent à des jeux virtuels. Elles subiront le même sort que les soldats. Est-ce que cela vous conviendrait?

Bien sûr, dit Calder. On ne peut pas tout avoir, mais il faut quand même être réaliste.

Je vais essayer de men souvenir, grogna Ben-Ami avant de séloigner dun air digne pour parler à un adventiste du dernier jour.

***

Il fallut une autre journée pour répéter le deuxième acte. Dans celui-ci, des gens en haillons se traînaient dans des ruines en polystyrène; ils épaulaient leurs fusils et visaient tandis que des hologrammes et des modèles réduits de chasseurs-bombardiers de lESA mitraillaient des machines de guerre; pendant ce temps, un chœur chantait LHymne de guerre de la République. Ben-Ami observait et dirigeait les acteurs depuis une estrade placée en coulisse.

Ça ne sest pas du tout passé comme ça!

Quand il entendit ce fort accent écossais et ce ton, à la fois indigné et méprisant, Ben-Ami crut tout dabord que Lucinda Carlyle était revenue. Il regarda vers la scène et saperçut que Winter avait eu la même réaction étonnée: le musicien sétait retourné tout dun coup et scrutait dans la direction de la voix, le nez en avant et le corps tremblant comme un chien à larrêt. La deuxième pensée de Ben-Ami se résuma à quelque chose comme: Oh merde, pas une autre! Mais cette fois-ci, il ne sagissait pas dune choriste sortant des rangs en brandissant son texte, sans souci dinterrompre la chanson. Cétait une femme, membre du public officieux des répétitions, qui se querellait maintenant avec le régisseur. Quel soulagement!

Il descendit le petit escalier menant à la scène tandis que ses bottes ferrées  le dernier cri en matière de mode, cette semaine  résonnaient sur les marches. Ben-Ami songea alors que si les nouveaux choristes et chanteurs de studio continuaient à contester la véracité historique avec autant de véhémence, il aurait tout intérêt à les virer pour en engager dautres. Parmi eux, un noyau dirréductibles avait participé aux événements décrits; ces personnes avaient vécu sur Terre avant, pendant et après le Ravissement funeste et elles estimaient que la licence poétique était quelque chose accordée par le gouvernement. Plus elles étaient intelligentes et plus elles semblaient persuadées que les écrits doivent être pris au pied de la lettre. Certaines parlaient de «textes sacrés» ou de «saints livres», une notion qui laissait Ben-Ami perplexe.

Il sauta sur scène et parcourut les tapis de caoutchouc usés qui donnaient aux acteurs les indications scéniques et, accessoirement, protégeaient le plancher des bottes à la mode. Lagitatrice se tenait un peu à lécart dune rangée de sièges et se disputait toujours avec le régisseur  prêt à battre en retraite.

Excusez-moi, dit Ben-Ami.

Les deux adversaires se tournèrent vers lui. Linconnue était petite, trapue et un peu ronde; elle avait des yeux verts, des cheveux noirs bouclés et portait une chemise blanche, un blue-jean et des bottes à talons hauts.

Madame, continua Ben-Ami avec tout le calme dont il était capable, auriez-vous lobligeance de me dire ce qui vous chagrine dans mon libretto?

Veuillez mexcuser, monsieur Ben-Ami. Ça ma échappé, mais… je navais pas à me comporter ainsi. Je suis désolée. Il ny a pas de problème. Cest votre pièce et je vais garder mes commentaires pour moi.

Mais non. Je tiens à savoir…

Winter sauta sur scène et se dirigea vers eux à pas vifs. Ben-Ami adressa un geste résigné au reste du chœur et de léquipe.

Prenez dix minutes de pause. (Les membres de la troupe séloignèrent et il se tourna vers la femme.) Bien, que disiez-vous…

Je vous trouve un accent bizarre pour une AO, dit Winter en lobservant. Je me trompe?

Non, vous avez raison, Winter, dit-elle en grimaçant un sourire. (Elle lui tendit la main.) Je suis Amélia Orr. Très heureuse de faire votre connaissance. Je suis une fan depuis que je suis gamine.

Vous nêtes pas une AO? demanda Ben-Ami.

Orr et Winter se regardaient avec une curieuse impression de complicité.

Vous naviez pas remarqué? dit-elle.

Ben-Ami agita la main.

Pour être honnête, non. Ces accents et dialectes américains me paraissent tous aussi étranges les uns que les autres. Mais votre façon de parler me rappelle celle de Lucinda. (Il haussa les épaules et se redressa tout dun coup.) Vous nêtes pas arrivée par ce… trou dans lespace, nest-ce pas?

Oh, non, répondit Orr. Je suis arrivée avec les fermiers. À bord dun vaisseau, vous voyez? Le portail est toujours fermé daprès ce que je sais.

Mais vous avez des liens avec les Carlyle, dit Ben-Ami en plissant les yeux. Oui, il y a une certaine ressemblance…

Avec Lucinda? Oui, vous pouvez dire ça. Cest mon arrière-arrière-petite-fille. Enfin, cétait.

Quoi? demanda Winter, abasourdi. Elle est morte?

Orr haussa les épaules.

Il semblerait, daprès les dernières informations que nous avons reçues. Mais cest inutile de vous inquiéter: elle ne va pas tarder à ressortir dun réservoir de résurrection… Enfin, sa copie en ressortira. Elle ne saura même pas ce qui lui est arrivé, la pauvre.

Et quest-ce qui sest passé? demanda Winter.

Un pian idiot. (Elle secoua la tête.) Ne vous affolez pas pour ça. Après tout, quest-ce que cest que mourir à notre époque? Vous savez mieux que personne de quoi je parle.

Winter hocha la tête avec un air sombre.

Je suppose que vous êtes ici en mission. Si ce nest pas le cas, je dois reconnaître que vous avez fait un sacré voyage pour un simple autographe.

Ça, cest sûr, dit-elle en riant. Mais vous avez raison, je suis bien en mission.

Ben-Ami commençait à ressentir une frustration comparable à celle dun enfant qui écoute une conversation entre adultes  ou le contraire.

Je ne comprends pas très bien, dit-il.

Orr se tourna vers lui.

Vous êtes des Revanchards, pas vrai? Vous voulez retourner sur Terre, virer les Chevaliers et, euh, conserver lindépendance dEurydice?

Ben-Ami eut un léger mouvement de recul.

Pas moi en particulier.

On dirait pourtant que cest le sujet de votre pièce.

Cest du théâtre.

Ben-Ami se mit à craindre quelle ne fasse pas bien la différence.

Ouais, ouais, bien sûr, dit Orr. (Elle regarda autour delle avec une curiosité distraite, comme si cette discussion lennuyait.) Pouvons-nous aller dans un endroit tranquille et avoir une conversation privée? (Ses yeux revinrent se poser sur Ben-Ami.) Quand vous en aurez terminé avec la répétition, bien entendu. Je vous promets de garder mes réflexions pour moi.

***

Cinq nouveaux navires venaient darriver dans le système. Cyrus Lamont surveillait le détecteur dondes de gravitation dun œil et lécran de lautre. Cela lui permettait de suivre la trajectoire des appareils dans un espace virtuel quil se représentait mentalement. Il se vantait dêtre devenu au cours des dernières semaines un véritable spécialiste des signatures de vaisseau. Cet ensemble de lignes  un afflux de pulsations gravitationnelles accompagnées déclairs de radiations Cherenkov  était étrange. Lamont linterpréta très vite comme une succession de sauts supraluminiques sur de courtes distances. Un seul navire se dirigeait vers Eurydice, les autres se déployaient à proximité de la ceinture dastéroïdes. Lun de ces derniers se déplaçait plus ou moins vers son quadrant.

Communications? Fais-moi un résumé.

Langages: coréen, bengali, chinois, espagnol et tagal, annonça le vaisseau. Contenu des messages: revendications de droits de propriété et prospection.

Ils se partagent la ceinture dastéroïdes?

Cette fois-ci, il sagissait dun affront personnel.

Oui. (Le Dragon affamé sinterrompit un instant, comme sil hésitait.) Cette transmission qui a été envoyée auparavant…

Ça vient de recommencer. Cinq fois?

Oui.

Merde!

Je suis daccord.

Ces derniers jours, les conversations quotidiennes entre le vaisseau et Lamont se résumaient à lessentiel. Depuis la transformation de lastéroïde en site de construction pour machines de guerre, leur assemblage en coques dentrée dans latmosphère et le saut supraluminique, aucun autre événement fâcheux ne sétait produit. Le Dragon affamé et son pilote avaient donc consacré leur temps à tenter un débogage thérapeutique des systèmes informatiques. Leurs progrès navaient pas été spectaculaires et leurs efforts les avaient laissés dans un état dépuisement émotionnel qui nincitait guère à de grandes discussions. Même leur vie sexuelle en avait pris un coup.

Plusieurs heures sécoulèrent. Lamont faisait des exercices dans son harnais bien quil soit à peu près certain quil ne remettrait plus jamais les pieds dans un puits gravitationnel. Le nouveau vaisseau sapprochait, saut après saut. On aurait dit quil cherchait son chemin à tâtons, ou bien quil procédait par erreurs et corrections. Il sembla répéter une ou deux fois le bond quil venait deffectuer: il se volatilisait, réapparaissait ailleurs et repartait aussitôt pour surgir à proximité de son point de départ.

La trace du vaisseau étranger finit par disparaître, non loin dun astéroïde dune taille tout juste suffisante pour quil soit repéré par le détecteur dondes de gravitation. Cétait le seul instrument qui permettait à Lamont de suivre le navire ou les effets de son passage. Au bout dune heure, lappareil exécuta un nouveau saut qui  Lamont lapprit un peu plus tard  le conduisit droit sur Eurydice. En traquant pendant des heures les faibles échos des autres vaisseaux présents dans le système, Lamont et Le Dragon affamé comprirent que les trois appareils restants avaient suivi une trajectoire identique: ils sétaient déplacés petit à petit vers un astéroïde assez important avant darriver au contact et de faire un dernier bond supraluminique pour gagner Eurydice  où leurs traces se perdaient parmi celles des multiples satellites en orbite et les perturbations du puits gravitationnel.

***

Ça, cest vraiment un vaisseau bizarre, remarqua Amélia Orr en levant les yeux.

Winter marchait à côté delle sous une pluie chaude. Ils avaient quitté les quais pour se rendre à la station de monorail. Il leva à son tour les yeux: une raie manta noire glissait dans le ciel. Quelque chose de plus petit était accroché sous son ventre, mais lobjet était noir et il était difficile de le distinguer.

La vache, dit-il. Remarquez, ils me paraissent tous bizarres.

Il leva la tête vers le navire des Chevaliers, toujours immobile au-dessus de la cité. Puis il suivit des yeux le nouveau vaisseau tandis que celui-ci tournait  quil virait sur son aile pour être précis  et se dirigeait vers le nord. Winter jugea que la manœuvre ressemblait davantage à de la frime quà un impératif aérodynamique.

Vous savez à qui il appartient, celui-là?

Pas vraiment, répondit Orr. Cest un navire qui vient dêtre conçu par les DK.

Les cocos?

Winter éclata de rire. Orr lui lança un regard sévère.

Vous auriez tort de les sous-estimer. Ils ont cette obsession, ce quils appellent «juche»  lautonomie. Ils ne sont pas aussi patients que les Chevaliers, mais ils essaient de créer des machines pour eux. À partir de technologies posthumaines, mais aussi des premiers principes. Et ils obtiennent des résultats. Vous avez là-haut le vaisseau le plus maniable jamais construit. (Elle soupira.) Lucinda voulait que nous nous en procurions un.

Winter sentit une nouvelle lame de douleur le poignarder en pensant à la mort de Lucinda.

Pour quoi faire?

Amélia fit un mouvement plongeant avec sa main.

Je crois que vous pouvez limaginer.

Eh bien, on dirait que ce nest plus dactualité, maintenant.

Nous avons une meilleure idée.

Je meurs dimpatience de lentendre.

Je nen doute pas.

Sans tourner la tête, elle lui adressa un sourire qui le secoua intérieurement. Il en fut intrigué. Elle appartenait à la génération qui avait suivi la sienne: elle était née peu après le Ravissement funeste. Sur léchelle astronomique de lhistoire humaine, cela faisait presque delle sa contemporaine. Il était mort, enterré dans une tourbière gelée, pendant quelle grandissait dans les ruines de Glasgow. Il avait rencontré beaucoup de gens depuis sa dernière résurrection  y compris certains quil connaissait déjà, comme Armand chez qui ils se rendaient , mais Amélia était la personne dont il se sentait le plus proche. Elle avait écouté en direct ses concerts post mortem, retransmis de Mars et de la ceinture dastéroïdes vers la Terre; elle avait collectionné des enregistrements des albums du groupe sur tous les types de stockage de données qui fonctionnaient encore dans son monde post-apocalyptique. Tout cela conférait presque à cette femme un droit inaliénable à faire partie de ses proches. Cétait une fan qui avait mûri, qui était maintenant plus âgée que lui. Elle avait vécu plus longtemps que lui.

Ils traversèrent la rue et Winter saperçut quil avait déjà pris la dangereuse habitude de se fier aux systèmes de régulation automatique du trafic: il sengagea sur la chaussée sans jeter un coup dœil à gauche ou à droite. Ils se dirigèrent vers la tour qui faisait office de gare pour le monorail et grimpèrent les escaliers en colimaçon. Winter tapa «Lesser Lights Lane» sur son téléphone et ce dernier lui indiqua quelle navette emprunter. Quand la bonne rame arriva, elle était vide. Ils sassirent lun en face de lautre, genoux contre genoux. Ils se regardèrent, détournèrent les yeux, se regardèrent de nouveau et éclatèrent de rire.

Quest-ce quil y a? demanda Amélia.

Rien, répondit Winter. Cest idiot. (Il détourna de nouveau les yeux.)

Il écouta le sifflement de la rame et regarda les lumières et la pluie.

Non, dites-moi.

Il frotta ses joues mal rasées bien quil sache que cela provoquerait des démangeaisons.

Cest bizarre de rencontrer quelquun qui écoute nos chansons depuis plus dannées que nous en avons passé en vie.

Ah! Vous savez, cest bizarre de faire votre connaissance. Après tout ce temps. (Elle porta le poing à la bouche et frappa doucement sur ses lèvres  quelquun dut répondre, car elle les ouvrit.) Javais le béguin pour vous quand jétais jeune. Je veux dire, quand jétais ado.

Vous vous payez ma tête.

Non, je vous jure. Cest vrai.

Eh bien, je suis flatté. (Il rit.) Jespère que vous nêtes pas trop déçue maintenant que vous mavez rencontré… (Il se retint pour ne pas dire «en chair et en os».)

Vous avez lair plus jeune quavant, sur les photos.

Enfin une occasion de changer de sujet.

Putain, jespère bien. Javais vingt et quelques années à cette époque. Aujourdhui, jen ai seulement cinquante et des poussières. Ça fait quoi de vivre… quoi? Cinq fois cet âge? Est-ce quon devient plus sage en vieillissant?

Amélia secoua la tête. Ses boucles noires se balancèrent.

On devient plus malin, plus rusé. Cest tout. À mon avis, ce que beaucoup appelaient la maturité, ce nest que lusure de la fatigue.

Mince, dit Winter. Moi qui pensais pouvoir au moins espérer ça…

Espérer quoi?

Apprendre à contrôler mes élans.

Pour ça, allez donc demander conseil aux Chevaliers. Pour ma part, je nen ai jamais éprouvé le besoin.

Alors, vous êtes toujours une femme impulsive.

Oh, que oui!

Winter souhaita vaguement quelle lui en fasse la démonstration, mais en vain.

Elle se contenta de parler de la musique et de ce que cela avait représenté pour elle. Winter avait lhabitude de ce genre de conversations: il était capable de prédire les questions et les commentaires et dy répondre en pensant à autre chose. Pourtant, il ressentit une honte intense, beaucoup plus forte quà laccoutumée, en songeant au cynisme dont il avait fait preuve, bien des années auparavant. Ses textes avaient exprimé la haine de nombreuses personnes envers les machines de guerre et les posthumains, mais cétaient des adaptations de chansons antérieures à la guerre. En leur temps, elles avaient exprimé une haine encore plus sinistre. On ne pouvait pas dire que Calder et Winter avaient partagé cette hostilité  enfin, pas tout à fait: pas quand tout allait bien, pas quand ils étaient à jeun et en public.

Ils sétaient adaptés. Ils avaient littéralement mis la haine en musique quand ça marchait auprès du public. Dans tous ces pubs et toutes ces salles, sur les scènes éclectiques anglaises de folk, devant la gauche radicale écossaise. Ils avaient exprimé avec rage leur passion patriotique et prôné la guerre avec zèle. Vous pouviez prendre un vieux morceau du Philharmonique ou une reprise de Billy Bragg, et le transformer en quelque chose qui pousserait les gens à vouloir tuer des Américains.

***

À Lesser Lights Lane, les bureaux de la compagnie de Débarquements des Eaux-Bleues étaient plus petits et misérables que Winter lavait imaginé. Le nom était inscrit en diodes lumineuses gris pâle au-dessus de la porte. Il y avait de la poussière aux coins des panneaux en diamant; une fleur en pot oubliée dépérissait sur un rebord de fenêtre, près dune pile de transparents griffonnés qui jaunissaient au soleil. Quand Winter et Amélia se présentèrent à la réception, Armand les fit entrer et asseoir dans ce qui devait faire office de salle dattente. Il ny avait pas de réceptionniste ni de personnel daccueil. Lancien général avait les traits tirés et semblait un peu inquiet de les revoir.

Ah, James! dit-il. Bonjour.

Bonjour Jacques. Voici Amélia Orr. Elle vient de…

Armand leva la main pour le faire taire, puis il serra celle dOrr.

Je connais votre nom, dit-il en souriant. Un instant, sil vous plaît.

Il disparut dans son bureau, pianota sur le clavier de son ordinateur et ressortit en fermant la porte derrière lui.

Voilà qui est mieux. Jai branché un étouffeur de sons  par acquit de conscience. (Il se percha sur le comptoir de la réception et désigna la machine à café.) Je vous en prie, servez-vous. Avec du lait, pour moi.

Pendant quil soccupait des boissons, Winter songea quArmand était sans doute encore plus incompétent que lui pour ce genre de tâche  et quil le dissimulait de manière assez maladroite.

Nos vanités sont parfois bien ridicules, pensa-t-il.

Je ne vous attendais pas, dit Armand à Orr. Pas si tôt. Est-ce quil y a un problème?

Pas vraiment, répondit Orr. Je viens vous faire une proposition de la part des Carlyle.

Armand haussa un sourcil.

Une autre?

Quelquun vous en a déjà fait une?

Bien sûr. Lucinda ne vous en a pas parlé?

Non. Elle ne la pas fait.

Ah! (Armand sagita, mal à laise.) Voilà qui va poser certaines difficultés. Vous feriez peut-être bien de me soumettre votre proposition et je vous dirai si elle est compatible avec laccord que jai passé avec Lucinda.

Cet accord est totalement caduc, dit Orr.

Oh, mais je crains que non! Après tout, Lucinda fait partie du clan Carlyle.

Orr faillit renverser son café.

Jignore ce quelle a pu vous raconter, mais son nom ne lui confère aucun droit en la matière.

Armand fit un geste dapaisement.

Je ne prétends pas connaître les affaires internes de votre famille. Je me suis contenté de noter le nom des gens qui ont adressé des propositions si pressantes à lÉtat-Major.

Winter sut que la question brûlait les lèvres dOrr: «vous savez ça?» Il aurait été déçu quelle la pose, ce quelle ne fit pas. Au lieu de cela, son visage afficha un calme olympien.

Cest vrai, dit-elle. Et je fais partie de cette équipe. Je massure juste de la porte de derrière, si on peut dire, pendant que les grands pontes frappent à celle de devant.

Une métaphore très éclairante, dit Armand comme sil expirait la fumée dun cigare. Je vous en prie, continuez.

Nous pouvons vous offrir… plusieurs vaisseaux pour regagner la Terre si vos troupes délogent les Chevaliers du site de la relique.

Oh! Rien que ça?

Ce nest pas aussi difficile que vous le pensez. Dun point de vue militaire, vous faites le poids comparé à eux. Ce canon que vous avez utilisé contre lengin de recherche est plus puissant que les meilleures armes des Chevaliers  et je sais de quoi je parle: jy ai laissé ma peau, moi et quelques autres, soit dit en passant. Leur unique avantage sur vous, ce sont leurs vaisseaux et, comme je vous lai dit, nous pouvons nous occuper de ce détail.

Oh, mais je nen doute pas un instant. Tout comme je suis sûr que nous pouvons en effet les déloger du site. Le seul ennui, cest que ma compagnie  ainsi que celles que jai pu rassembler  ne représente quune petite partie des troupes dEurydice. Nous ne risquons pas seulement de nous retrouver à combattre les Chevaliers, mais aussi nos compatriotes  plus nombreux et mieux équipés que nous.

Pas si le reste des forces eurydiciennes est occupé à régler un autre problème.

Et où ça?

Dans cette ville,… à calmer des émeutes par exemple.

Armand éclata de rire.

Nous nutilisons pas Tannée pour assurer la sécurité civile. Cest le principe connu sous le nom de «posse comitatus». Il permet aux forces de lordre de faire appel à des volontaires civils pour les aider dans leurs tâches. Et de toute manière, je ne vois aucune raison susceptible de provoquer une émeute à court terme.

Moi, si, dit Orr. La pièce de votre ami Ben-Ami.

Armand la fixa.

Vous nêtes pas tout à fait idiote, dit-il. En revanche, vous ne savez pas grand-chose sur la manière dont nous fonctionnons. Oui, il nest pas impossible que des bagarres éclatent dans le public  si ce que jai entendu a un fond de vérité. Non, il ny a pas la moindre chance que même la milice municipale doive intervenir. Quelques enthousiastes se feront poignarder ou prendront une balle, quelques douzaines de têtes seront fracturées, et les hôpitaux et les cliniques de résurrection auront une semaine chargée, tout à fait rentable sur le plan financier. Cela nira pas plus loin.

Jaurais bien aimé que vous me parliez de ce plan avant que je vous emmène voir Armand, dit Winter à Amélia. (Il était à la fois gêné pour elle et en colère.)

Orr resta impassible.

Ce nest pas un problème, dit-elle. Il est sûr que vous en connaissez plus que moi sur ce rayon. Vous trouverez une solution.

Par chance, dit Armand, je naurai pas à le faire. Et James non plus. Je travaille depuis quelque temps sur un plan beaucoup plus mesuré et réaliste.

Et quel est-il donc?

Cest très simple. Jai discuté de cette situation avec les membres de lÉtat-Major et ils sont très inquiets. Nous navons plus aucun contrôle sur les gens qui débarquent sur notre planète ou dans le système. Les Chevaliers ne font rien pour empêcher les arrivées de colons AO. Et maintenant, il y a aussi les DK, daprès ce que jai entendu. Encore pire: ils nous interdisent dintervenir nous-mêmes  ce dont nous sommes pourtant capables. Cette attitude est très critiquée. Alors, jai proposé un plan à lÉtat-Major et, ensemble, nous avons soumis une… version condensée aux Chevaliers. Nous avons suggéré que la compagnie militaire de Débarquements des Eaux-Bleues et les autres soient déployées sur le site afin de leur fournir des renforts éventuels pendant quils exploreraient la relique; nous avons aussi proposé que certains vétérans revanchards soient ressuscités afin de profiter de leur expérience en matière de combat. Les Chevaliers se sont montrés très intéressés. Nous sommes, comme vous lavez fait remarquer, mieux équipés queux pour neutraliser une attaque de machines de guerre. Ils ont accepté la proposition avec joie.

Vous voulez dire que vous avez des troupes autour de la relique en ce moment même? demanda Amélia.

Oui, répondit Armand. Celles des Chevaliers sont toujours présentes, bien entendu, mais nous y sommes aussi. Cest pourquoi il ne reste que moi dans les bureaux. Je suis très occupé à coordonner toute lopération. Et je dois aussi accueillir et orienter les, euh, Revanchards du passé… Ainsi donc, comme vous le comprenez, il ny a aucune raison de leurrer ou daffronter le reste des forces terrestres eurydiciennes, parce quelles sont sous le commandement de lÉtat-Major et que ce dernier est de notre côté. Cest aussi le cas des autres unités: elles ne sont pas au courant du plan, mais elles napprécient pas plus que nous la présence des Chevaliers et des fermiers.

Impressionnant! dit Orr. Alors, comme ça, vous êtes prêts à agir dès que nos vaisseaux arriveront?

En effet. Cette arme que nous avons utilisée contre votre engin de recherche est, comme vous lavez fait remarquer, plus puissante que celles des Chevaliers. Ce qui est amusant, cest que cest eux qui nous ont appris comment elle fonctionne. Nous lavons développée à partir dun raisonnement empirique sur la base dun canon à plasma classique. Nous navions pas pris conscience de son véritable potentiel de destruction. Les Chevaliers nous ont expliqué quelle génère un fragment de corde cosmique. Elle est tout à fait capable de détruire un vaisseau en vol.

Orr se frappa la paume du poing.

Fantastique!

Oui, dit Armand. Et cest exactement ce que nous ferons si nous devons subir une attaque des maudits Carlyle.

Quelque chose échappa à Amélia.

Vous parlez des navires CS?

Oui, répondit Armand, et des vôtres si vous nous attaquez.

Pourquoi ferions-nous une chose pareille? Nous sommes dans votre camp.

Non, je ne crois pas, dit Armand. Vous êtes dans votre camp. Je nai pas lintention de me faire manipuler afin que vous puissiez arracher la relique des mains des Chevaliers et prendre ensuite leur place. Nous ne savons pas ce quelle est, mais nous savons quelle est importante pour Eurydice et nous voulons en obtenir le contrôle pour Eurydice.

Amélia Orr fit légèrement basculer sa chaise en arrière.

Oui, dit-elle sur un ton prudent. Nous pouvons accepter ça. Nous pouvons trouver un accord. Tant que ce nest pas les Chevaliers  ou une autre nation, dailleurs. Oui, il ny a pas de problème, général. Jai juste une petite question: quest-ce que votre Assemblée pense de toute cette histoire?

Armand lança un regard vers Winter, comme il cherchait son soutien.

Elle nest au courant de rien. Elle ne connaît même pas les, euh, les éléments responsables. On ne peut pas faire confiance a priori aux membres du gouvernement. Quand les dés seront jetés, ils se rallieront à nous.

Bienvenue à bord, dit Winter. Je crois me rappeler un argument semblable avant la rébellion des Revanchards. À lépoque, cétait vous qui étiez censé vous rallier aux autres.

Ce souvenir désagréable laissa Armand de glace.

Je navais pas lÉtat-Major de mon côté à cette époque, dit-il avec douceur. Je suis certain que votre ami Kowalsky sera excellent dans mon rôle de traître jouant double jeu. En attendant, je ferai mon devoir, comme je lai fait avant. (Il posa un instant le regard sur son bureau.) Et, vous savez, le temps presse.

Ils comprirent lallusion.

***

Koresh sur une broche!

Quoi? demanda Amélia tandis quils quittaient Lesser Lights Lane pour sengager dans Walker Drive.

Winter éclata de rire. Cela soulagea un peu sa colère.

Cest le blasphème le plus dégueulasse que vous pouvez proférer dans le coin en ce moment. Cest très à la mode chez les provocateurs.

Jaurais deviné. Je me demandais pourquoi vous étiez en boule.

Winter sarrêta dans lombre dun ginkgo en pot et regarda le visage de la jeune femme. Elle ne plaisantait pas.

Nom de Dieu! (Cet ancien blasphème convenait à merveille à la situation.) Vous ne comprenez pas ce que vous aviez lintention de faire? Utiliser notre putain de pièce pour organiser une émeute! Mais vous vous rendez compte de ce que ça signifie?

Elle secoua la tête.

Cest une vision très partielle du plan.

Vous pensiez stratégie? Oh, super! Vous savez, quand Lucinda nous a raconté que votre famille était une bande de criminels, nous avons cru à une plaisanterie. Putain! Cest pourtant bien ce que vous êtes. Je me souviens de ces gangsters lourdingues de Glasgow et de leurs ruses minables quils prenaient pour de la haute stratégie. Mais, quand même, jaurais pensé que deux siècles vous auraient mis un peu de plomb dans la cervelle.

Pendant un instant, Amélia eut lair blessé. Puis elle haussa les épaules et sourit.

Ça ne marche pas comme ça, dit-elle. Comme je vous le disais, on ne devient pas plus sage avec lâge. On devient juste un peu plus ce quon était déjà.

Je ne suis pas sûr daimer ce que vous êtes.

Moi non plus. Mais vous, je vous aime bien. (Elle prit sa main, la serra et sourit.) Allez, profitons donc de nos pauvres élans incontrôlés pour aller faire un tour.


Chapitre quatorze

LES MAUDITS CARLYLE

Lucinda se réveilla dans son lit, dans son appartement. Les rayons matinaux de Rhô Coronae Boralis pénétraient en oblique par la fenêtre. La jeune femme resta allongée quelques minutes, les yeux fixés sur le plafond. Elle était détendue et en pleine forme, comme après une bonne nuit de sommeil. Au bout dun moment, un vague malaise lenvahit. Elle avait quelque chose de terrible et de très important à faire aujourdhui. Ah, oui! Cétait ça! Cétait le jour de son départ pour Tchernobyl. Elle devait rencontrer léquipe, faire une sauvegarde, aller là-bas et récupérer lATQ. Ensuite…

Elle se souvint alors quelle avait déjà rencontré léquipe et effectué sa sauvegarde. Elle se dressa brusquement sur son lit et hurla. La porte de sa chambre souvrit. Son frère Duncan et son cousin Kévin entrèrent.

Tout va bien, dit Duncan avec maladresse. Tu vas bien.

Elle fixa les deux hommes et enserra ses genoux à travers la couverture.

Je suis morte, dit-elle. Je suis morte. Morte. Morte.

Kévin fit un pas en avant.

Napproche pas! cria-t-elle.

Il regarda autour de lui et sassit sur le bord dune chaise en osier. Duncan sappuya contre le rebord de la fenêtre.

Comment vous avez pu me laisser faire ça? lança-t-elle sur un ton accusateur.

On ne ta rien laissée faire, répondit Kévin avec colère. Cétait ton idée. À toi toute seule! On ne savait même pas ce que tu avais derrière la tête.

Lucinda réfléchit un moment.

Je suppose que tu as raison. Je suis désolée. Oh, mon Dieu! (Elle porta les mains à sa tête: elle avait les cheveux courts et aussi soyeux que du duvet.) Je devais être folle!

Tu peux penser ça, dit Duncan, mais pas moi. Tu as montré que tu avais du courage à revendre, je dois le reconnaître.

Jespère que ça en valait le coup, dit-elle.

Il y avait une légère pointe dauto-apitoiement dans sa voix.

Elle était certaine que la mission avait été un succès, pour la famille et pour elle  mais sans doute pas pour son prédécesseur, son ancien moi.

Eh bien, plus ou moins, lâcha Kévin.

Duncan le fusilla du regard.

Quest-ce que tu veux dire par là? demanda Lucinda.

Kévin soupira.

Écoute, cest un peu compliqué. Il vaudrait mieux en discuter quand tu seras levée, daccord?

Il désigna la porte du pouce et Duncan sortit derrière lui.

À tout de suite, dit Kévin en refermant.

Lucinda sassit et fut saisie de tremblements pendant plus dune minute. Sa situation avait quelque chose dabsurde  un curieux mélange de nouveauté et de sensations très familières. Sur le plan physique, elle ne sétait jamais sentie aussi bien  elle avait même faim. Elle navait aucune séquelle des terribles épreuves que son ancien moi avait sans doute enduré. Elle fit un effort dintrospection pour analyser la raison de ses tremblements. Elle connaissait cette impression: elle lavait déjà ressentie alors quelle était indemne, mais venait déchapper de justesse à la mort. La conscience de la fragilité de lexistence. Elle y réfléchit jusquà ce que cette sensation se transforme en vague de gratitude à lidée dêtre encore en vie. Puis elle décida de la chasser de ses pensées.

Elle posa les pieds par terre et se leva. Elle portait une chemise dhôpital verte dont le contact était agréable. Elle la fit passer par-dessus sa tête et la lança dans le drexler. Nue devant le miroir, elle examina son corps. Sa peau était soyeuse; il ny avait pas le moindre cal sur ses pieds; ses cheveux étaient doux et bouclés, mais pas assez foncés. Quant au reste, elle avait rajeuni de cinq ans. Elle constata avec surprise que son visage paraissait neuf et naïf; toutes les traces de lexpérience et de la ruse quelle avait acquises au cours de sa vie précédente semblaient avoir été effacées, comme du maquillage après une soirée mondaine.

Elle commanda une tenue stricte de style militaire ainsi quune paire de chaussures et partit se doucher pendant que le drexler se mettait en branle. Elle fit un effort désespéré pour arranger ses cheveux et les faire paraître plus longs, mais en vain. Elle grimaça et constata quelle était encore au bord des larmes. Une fois habillée, elle jugea quelle était beaucoup trop mignonne. Elle ressemblait davantage à un cadet quà un soldat. Il faudrait faire avec. Elle sortit de la chambre et traversa le salon.

Tu es… superbe, déclara Kévin.

Il avait eu la bonne idée de préparer du café et un bol de céréales.

Quest-ce que…

Mange! la coupa son cousin.

Elle sassit à la table.

Duncan inspectait les étagères murales chargées de dossiers tandis que Kévin regardait fixement par la fenêtre surplombant la rue. Les céréales remplirent la bouche et lestomac de la jeune femme. Elle repoussa le bol vide et se servit un autre café.

Ça va mieux, dit-elle. Et maintenant, racontez-moi ce qui sest passé.

Duncan recula un peu et saffala sur une chaise en toile daraignée. Kévin sassit en face de sa cousine.

Lucinda… (Il sinterrompit.) Ton ancien toi nous a envoyé ceci.

Il lui tendit une enveloppe affranchie par la Croix-Rouge et scellée par une serrure génétique quelle était seule à pouvoir ouvrir. Elle appuya son pouce dessus pour enclencher le déverrouillage. Quelques feuilles de papier espace glissèrent sur la table. Elle les examina. Mon Dieu, elle sétait donc sentie aussi mal. Le message était bouleversant et elle fut incapable de le lire  pas maintenant. Elle rangea les feuillets dans lenveloppe.

Je ferai ça plus tard, dit-elle. (Elle agita la lettre.) Comment est-ce que ceci est arrivé… comment jai pu lenvoyer?

Tu… (Il sinterrompit de nouveau, secoua la tête et poursuivit:) Tu nes pas morte sur Tchernobyl, ni après ton retour ici. Tu as trouvé un portail conduisant à une planète-foyer CS. Ils tont faite prisonnière, ont essayé de te sauver et ont échoué. Tu as fait parvenir deux messages jusquici: le premier est cette enveloppe, le second était destiné à la famille. Ce dernier nétait pas aussi intime: il racontait juste ce qui était arrivé.

Est-ce quon a récupéré lATQ?

Eh bien, oui. Tu las en effet récupéré, mais la relique et le vaisseau que tu avais loué se sont fait avaler par un autre navire  un des nouveaux modèles DK dont tu nous avais parlé. Tu as appris plus tard que cétaient les Chevaliers qui avaient fait le coup.

Lucinda bondit sur ses pieds.

Jai fait tout ça pour rien?

Non, non, dit Kévin. Euh, écoute, tout va bien. Calme-toi un peu…

Putain! Tas pas intérêt à me parler de calme… (Elle seffondra sur sa chaise et inspira profondément plusieurs fois de suite.) Daccord, ça va. Continue.

Les informations que tu nous as envoyées sont beaucoup plus précieuses quun vaisseau, reprit Kévin. Sil te plaît, est-ce que tu pourrais, euh, essayer de ne pas loublier?

Ouais.

Il lui raconta alors toute lhistoire: la trahison de Johnstone et le rôle crucial  et jusque-là insoupçonné  de la relique découverte sur Eurydice. Maintenant, la famille ne combattait plus les Chevaliers pour le simple contrôle dun carrefour spatio-temporel, mais pour le contrôle de tout lécheveau  et ce nétait quun début. Malgré linsistance de Kévin à lui répéter que ses informations étaient de la plus haute importance pour les Carlyle, Lucinda ne pouvait sempêcher de songer que son échec sur Eurydice était encore plus grave quelle lavait imaginé  et quelle avait aussi planté sa dernière expédition.

Elle navait pas envie den parler. Il valait mieux que cela reste implicite entre eux. Maintenant, elle devait réparer ses erreurs.

Quest-il arrivé à lautre femme? demanda-t-elle. Celle avec une tête en métal?

Kévin se frotta la mâchoire.

Hm, comme je te lai dit, elle a franchi le portail avec toi…

Non. Je veux dire: est-ce quelle est revenue ici?

Kévin jeta un coup dœil en direction de Duncan.

Ah, merde! Dis-lui, lança ce dernier.

Elle est bien rentrée ici, dit Kévin. Dailleurs, elle a rapporté tes lettres. Elle crachait son sang  enfin, elle laurait fait sil lui en était resté.

Oh, mon Dieu!

Lucinda eut soudain une vision dépouvante  deux, en fait. La première montrait le retour de Morag Higgins, le corps ravagé par les radiations; la seconde, son retour sous la forme dune tête dans un colis.

Comment va-t-elle…?

Kévin lui jeta un regard étrange.

Elle va bien. Et cest bien là son problème. Si tu veux, elle est partie se balader pour récupérer de la ferraille. Et il ny a pas que la tête qui est revenue. Elle a tout un corps en métal qui va avec maintenant.

Lucinda frissonna.

Elle a fait une sauvegarde avant de partir en expédition. On peut quand même lui donner un nouveau corps, cest le moins quon puisse faire pour elle.

Cest ce qui est bizarre, dit Kévin. Son état lemmerde, pas de doute là-dessus, mais elle na pas voulu se suicider encore une fois.

Elle est en colère contre moi?

Kévin secoua la tête.

Je crois quelle veut faire la peau à Johnstone.

Johnstone doit déjà être mort, dit Lucinda.

Tas pas lhabitude des résurrections.

Comme si elle avait besoin quon le lui rappelle.

La version de Johnstone qui est partie avec toi est morte, cest sûr. La copie quil a laissée ici était programmée pour se réveiller dès que loriginal quitterait la clinique. Elle a foutu le camp avant quon sache ce qui sétait passé. Elle a pris largent et a disparu. Pas de doute quelle est avec les Chevaliers maintenant. Sans doute sur Eurydice.

Oh, dit Lucinda en souriant pour la première fois de sa vie. Mais cest merveilleux!

Kévin eut lair inquiet. Duncan bondit sur ses pieds et approcha avec raideur. Les deux hommes lancèrent un regard noir à la jeune femme.

Quest-ce quil y a? demanda-t-elle.

Tu nes pas en train de mijoter un autre de tes petits plans foireux? dit Kévin. Tout ce que tu peux espérer maintenant, cest de faire partie de la force expéditionnaire comme simple troufion.

Il y a une force expéditionnaire qui va partir? demanda-t-elle avec un réel intérêt et par désir de changer de sujet.

Oh, oui! dit Kévin. Elle est dirigée par Ian et Amélia. On va faire exactement comme tu avais dit: elle soccupe de léchange des vaisseaux et du travail de liaison au sol sur Eurydice. Ian a trouvé dautres portails menant où tu es arrivée. En fait, celui que tu as emprunté lors de lexpédition initiale nest pas encore rouvert, mais Ian a découvert un chemin spatio-temporel qui conduit non loin de la planète DK reliée à Eurydice. La famille prépare une équipe darchéologie de combat pour leur rentrer dedans. Elle devrait partir dans un jour ou deux. Je vais y commander toute une section. Tu devrais proposer den faire partie.

Ça me conviendrait tout à fait, dit Lucinda.

Allez, dit Duncan. Tu avais autre chose derrière la tête. Je te connais trop bien.

Lucinda se laissa aller contre le dossier de sa chaise et fit un geste dapaisement.

Je me demandais juste si Morag ne serait pas intéressée, elle aussi, dit-elle dune voix aussi calme que possible. Réfléchissez, les gars. Les Chevaliers ont déjà un fouille-merde du Ravissement qui travaille pour eux sur la relique. Vous ne croyez pas que ce serait une bonne idée den avoir un dans notre camp?

***

Cela nallait pas être facile  pas plus la préparation que la lecture.

La préparation dabord. Seule dans son appartement, Lucinda sortit la lettre de son ancien moi de lenveloppe. Les feuilles de papier fin tremblèrent entre ses doigts et elle dut détourner le regard. Elle se calma en faisant les cent pas pendant cinq minutes. Puis elle sassit et commença à lire.

«Ma chère Lucinda,

Ne commets pas les mêmes erreurs que moi. La mort est une réalité et, crois-moi, tu nas pas envie que ça tarrive. Je ne veux pas que ça tarrive. Je pense déjà à toi comme à quelquun de différent de moi  ce qui est le cas, bien sûr. Ah, merde, il vaut mieux expliquer tout ça étape par étape.»

Oh, épargne-moi ces conneries, ma vieille!

Lucinda survola des pages et des pages de philosophie geignarde avant datteindre la partie intéressante.

«Mais assez parlé de moi.»

Tout à fait daccord, pensa Lucinda.

«Ceci est pour toi. Jespère que la famille ta appris  ou quelle va tapprendre  que Johnstone nous a vendues aux Chevaliers et a volé lATQ. Tu devrais aussi savoir que les CS ont lintention de se servir de cet appareil pour mieux comprendre la relique dEurydice, car ils croient que cette dernière est à lorigine du Labyrinthe des Carlyle et quelle peut le contrôler. Je pense que tu retourneras sur Eurydice, dune manière ou dune autre. Si cest le cas, il y a deux choses que tu ne dois pas oublier. La première, cest que les enjeux sont énormes. Johnstone est capable de tout et je ne sais pas si les Chevaliers réussiront à le garder en laisse. La seconde, cest que les synthétiques et les esprits sur microprocesseurs sont de véritables personnes. Tu te rappelles ce que tu as ressenti en apprenant que les souvenirs de Winter étaient artificiels? Et bien, cétait mal. Je ne peux pas expliquer pourquoi, mais jai compris ça en étant avec Morag Higgins. Si elle survit et choisit de se faire rapatrier, je voudrais que tu sois gentille avec elle. Et souviens-toi quelle peut taider  toi et la famille  à retrouver Johnstone. Si tu en as loccasion, tue-le pour moi.

Encore une chose: si tu en as loccasion, tire un coup avec Winter pour moi. Jai laissé passer ma chance.

À nous, dans la prochaine récurrence.»

À cet endroit, les caractères dictés et imprimés étaient remplacés par une écriture tremblante et malhabile que Lucinda eut du mal à reconnaître comme la sienne.

«Bien à toi,

Lucinda»

La jeune femme recommença à trembler. La personne qui avait écrit le dernier paragraphe était différente delle. Se venger de Johnstone, daccord, elle pouvait le faire  elle nallait quand même pas se gêner. Mais pas le reste. Pas le passage à propos dHiggins et de Winter. Son ancien moi avait changé là-bas. Elle navait pas seulement vécu lapproche de la mort, elle avait fait dautres expériences que la Lucinda actuelle était incapable de comprendre.

Elle soupira et posa la lettre. Un jour, elle serait plus calme et lirait la première partie. Elle ne contenait aucune information utile, elle ne contenait même pas de conseil pratique sur la manière de quitter ce bas monde. Son ancien moi navait couché sur le papier aucun souvenir susceptible de lui servir si elle devait traverser la vallée de la mort  et il faudrait bien quelle en passe par là. Cétait peut-être ce quelle était censée apprendre à travers ce message: on entreprend toujours ce voyage seul.

Enfin, Lucinda se sentait maintenant moins gênée à lidée de contacter Morag Higgins. Cette perspective leffrayait moins quavant la lecture de la lettre. Cétait peut-être, encore une fois, un autre objectif de son ancien moi.

Lucinda détacha un nouveau téléphone du panneau de communication et le glissa sur elle. Elle parcourut les numéros enregistrés. Celui dHiggins y figurait encore.

Oh, dit Higgins. Cest toi.

Je voudrais te rencontrer.

Higgins haussa les épaules.

Tu sais où me trouver. Au même endroit que la première fois. À La Fée poilue.

***

Il y avait quelque chose dimplacablement déprimant à se tenir dans un lieu respirant la nuit au milieu de la journée. Lucinda commanda une vodka tassée et se dirigea vers lalcôve vitrée où Higgins était assise. Les rayons du soleil flamboyaient à travers les panneaux de diamant et se reflétaient sur les mains dHiggins tandis quelle jouait avec une bouteille dun demi-litre de whisky à moitié vide.

Lalcool me fait de leffet, maintenant, dit Morag. Cest pas incroyable?

Tu as un foie dacier, en plus, dit Lucinda sur un ton quelle espérait admiratif.

Quelque chose se retourna dans sa tête ou dans son ventre.

Higgins éclata de rire.

Merci. Sil y a un truc que je ne supporte pas, cest bien la compassion.

Jai entendu dire que tu étais en colère.

Tu métonnes que je suis en colère.

Elle sectionna le goulot dun coup de dents et écrasa le verre dans sa bouche. Elle avala, puis tira une langue brillant de fines particules avant de la rincer avec une nouvelle rasade de la bouteille au col brisé.

Fascinant, non? Jai maintenant un corps merveilleux, et toujours ce même esprit pathétique. «Je mappelle Morag Higgins et je suis une fouille-merde du Ravissement.» Et de plus en plus. Bordel, je le veux ce putain de Ravissement!

Je suis heureuse que tu ne laies pas trouvé sur Tchernobyl.

Nan, je naimais pas cet endroit. Trop de fantômes. (Elle leva les yeux et posa sur Lucinda un regard appréciateur.) Cest toi qui mas sortie de cette planète, tu sais? Tu as été forte. Tu as été bonne avec moi.

Lucinda agita la main.

Ce nétait pas moi.

Eh bien, tu lui ressembles. Tu es quelquun de bien, Carlyle. Noublie jamais ça.

Toute trace dauto-apitoiement avait soudain disparu de ses traits et de sa voix. Elle fixait Lucinda avec un air étrange, comme si elle venait de retrouver quelquun quelle admirait et espérait que cette personne se souvienne de leur rencontre.

Daccord, dit Lucinda. Je ne loublierai pas. Cest agréable à entendre.

Elle avala une gorgée de vodka, mais il ny avait pas que lalcool qui la réchauffait de lintérieur. Cétait rare  très rare, en fait  dêtre appréciée par un civil et cétait flatteur, même de la part dun civil qui nétait pas tout à fait humain.

Mon cousin ma dit que tu ne voulais pas te faire télécharger dans la chair. Si cest un problème dargent, on peut le prendre en charge, tu sais? On te doit bien ça.

Higgins secoua la tête. Les fins câbles de ses cheveux haussèrent.

»Vous pouvez réanimer mon ancien moi dans un nouveau corps si vous en avez envie. Je suis sûre quelle en sera très heureuse. (Ses lèvres serrées sétirèrent.) Quoique… Je ne sais pas trop. Mais elle pourra toujours se suicider si ça ne lui convient pas.

Et toi?

Il y avait une règle: au même moment, il ne pouvait y avoir quune seule version dun individu en circulation dans le Labyrinthe des Carlyle  une seule version légale, en tout cas. Cette mesure ne facilitait pas la vie aux jumeaux: ils devaient en permanence avoir leur extrait de naissance sur eux.

Je ne veux pas rester comme ça, ni me faire télécharger, alors ça na pas dimportance. Je veux faire évoluer mon système. Vous pouvez meffacer des fichiers, sans rire. Je suis prête à céder tous mes droits en tant que personne à mon clone.

Et où tu iras? Jimagine mal une expédition tengageant et tu nas pas assez dargent pour embarquer sur un vaisseau. Tu nas aucun moyen de quitter le Labyrinthe.

Je nai pas besoin de respirer, tu sais?

Tu veux jouer les passagers clandestins à lextérieur dun navire? demanda Carlyle sur un ton incrédule.

Parle plus bas. Eh bien, cest un joli rêve, tu ne trouves pas? Sentir le vent solaire dans mes cheveux; regarder les étoiles de mes propres yeux, dans le vide intersidéral; voir à quoi ressemble un bond supraluminique. Jouvrirai la bouche pour avaler les anges quantiques comme des moucherons.

Est-ce que ton corps a les moyens déliminer tout lalcool que tu viens dingurgiter?

Ouais, bien sûr. (Higgins battit des paupières, soupira et ses yeux redevinrent clairs.) Ah, merde! Je suis de nouveau lucide. Jai vraiment dit tout ça?

Oui, dit Carlyle. (Elle se pencha en avant.) Est-ce que tu veux faire partie du raid sur Eurydice?

Ouah! Tu parles! Ta famille est en train den préparer un?

Je nai jamais dit ça. (Lucinda repoussa son verre à demi vide sur la table.) Tiens, finis-le. Ça sera un bon début pour retrouver le chemin du délire éthylique. (Elle se leva et adressa un clin dœil à Higgins.) Je te ferai signe.

***

Les archéologues de combat et les autres combattants du clan Carlyle se baptisaient parfois «soldats», mais cétait juste la manière traditionnelle de parler des membres de la famille ou de leurs employés. Cela nimpliquait aucune stratégie, tactique ou discipline militaire. Ce nétait pas un désavantage: aucune autre nation navait la capacité ou le besoin davoir des troupes terrestres. Dans une guerre intersidérale, les affrontements au sol ne représentent que des accrochages mineurs et  de toute façon  le véritable ennemi nest pas humain. Linfanterie la plus nombreuse et la mieux entraînée de tout lUnivers humain était celle dEurydice. Et elle était de leur côté  enfin, ils lespéraient.

Quelle cohue! remarqua Higgins.

Dans sa combinaison et équipée dun fusil laser, dun Webster et dun poignard de combat, elle se fondait sans difficulté dans la masse. Cétait dailleurs aussi bien ainsi. Kévin, qui commandait le détachement, savait qui elle était. Les dix-sept autres membres de léquipe lignoraient. Lucinda en connaissait certains: Macaulay, le responsable de larmement lourd, et Stevenson, la biologiste, avaient fait partie de la première expédition sur Eurydice. Mais aujourdhui, Macaulay était commandant en second, juste après Kévin; et Stevenson avait le même grade que Lucinda et Higgins: simple soldat!

Ils salignèrent sur deux rangées dans le terminal sous les yeux ébahis des voyageurs et les sourires des réfugiés, puis ils pénétrèrent dans lécheveau. Le fait dêtre militaire naccélérait en rien le voyage, si ce nest quon ne vous arrêtait pas aux postes de contrôle. Au bout de deux heures, ils étaient à lextérieur des couloirs du Labyrinthe. Ils marchaient ou se déplaçaient sur des luges dun portail à lautre sur des planètes désertes  et par conséquent inexplorées. Certaines dentre elles hébergeaient des formes de vie, toutes unicellulaires et de même nature: des bactéries, des moisissures, des algues et des biosphères de morve. Parfois, à proximité des portails, on trouvait détranges vestiges dactivité posthumaine, du plus petit jusquau plus grand. Sur un de ces mondes, tandis que les luges antigravitation traversaient à toute allure un désert jonché de scories, ils aperçurent des bâtiments plats en panneaux de diamant qui abritaient des machines toujours en activité. Sur un autre, une vase gluante se transformait peu à peu en objets cristallins ressemblant aux pièces dune montre mécanique. Certaines planètes portaient encore les marques du passage des équipes précédentes, quelques jours ou semaines plus tôt. Les commandos de Ian Carlyle avaient exploré les connexions de lécheveau et avaient créé des coupe-feu avec des bombes nucléaires tactiques sur des milliers dhectares occupés par des machines hostiles.

Un putain de gaspillage, dit Higgins.

Ses bottes grinçaient sur des lambeaux calcinés de limaces artificielles caoutchouteuses, de la taille dune baleine. Celles-ci avaient grignoté le mucus solidifié de ce qui avait peut-être été les habitants de cette planète.

Lucinda haussa les épaules.

On dirait que ces trucs ne sont rien de plus que le résultat dune petite crise dexubérance dun programme idiot.

On ne peut pas savoir.

Je vais te dire, si on en revient, tu pourras te servir en premier. Beurk!

Cest le principe qui mintéresse.

Laisse ça aux Chevaliers. Merde, dans des moments pareils, je comprends mieux les fermiers. En matière de paysages verts, je préfère leurs champs à cette vase. Ici, on ne dirait pas que Dieu a insufflé la vie, on dirait quil la éternuée.

Et il a confié aux anges le soin dessuyer, ajouta Higgins.

Quand ils traversèrent le portail pour réapparaître de lautre côté  dans un monde lunaire, chaud et sans atmosphère , leurs bottes étaient aussi propres que si on venait de les cirer. Pour être exact, elles étaient en fait plus propres, stériles. Le processus de filtrage était une caractéristique de lécheveau connue de tous, mais personne ne savait comment il fonctionnait  ni pourquoi. Cette délicatesse était des plus curieuses: les posthumains navaient jamais donné limpression de se soucier du bien-être de lhumanité ou de lintégrité des biosphères.

Mais alors, songea Lucinda en perdant la cadence, si les Chevaliers ont raison, et si jai raison, les dispositifs pratiques ou gênants de lécheveau et des portails ne sont pas lœuvre des posthumains du Ravissement funeste. Ils ont été générés par la machine-relique dEurydice, la carcasse modifiée dun vaisseau spatial. Ils sont la conséquence dune singularité bien distincte, une singularité où les IA avaient envisagé des objectifs différents de ceux du complexe militaro-industriel américain  dont le réveil à létat de conscience sest emparé des plus brillants esprits humains et a fini par semer leurs produits troublants à travers toute la galaxie.

Lucinda ne savait pas encore quoi faire de cette idée.

Deux sauts plus loin, le détachement arriva au portail le plus proche de la planète DK. Lucinda regarda le marécage de méthane sous un astre primaire vacillant et lointain. Des planches en fullerène formaient un passage branlant jusquau tarmac où les attendait le vaisseau AO cubique qui devait les transporter sur les douze dernières années-lumière du voyage. Sous le méthane, le sol avait été labouré par les chenilles de nombreux véhicules au cours des deux jours précédents. Une fois à lintérieur du navire, ils saperçurent quil nétait pressurisé que dans la cabine de pilotage. Moroses, ils sassirent en rangs par terre.

Nous pourrons enlever nos casques dans une demi-heure, dit Kévin en interrompant les grommellements de protestation. Alors, fermez vos gueules, mesdames et messieurs.

Le vaisseau décolla et supéla. Il ny eut rien à voir et rien à entendre jusquà ce que latmosphère se mette à siffler et à hurler contre la carlingue au moment de la descente. Le pilote eut la sagesse de ne pas précipiter la manœuvre: le navire nétait pas équipé de bouclier thermique. Au bout dune dizaine de minutes, le bruit diminua avant de cesser. Lécoutille souvrit sur un ciel bleu et les combattants se levèrent. Ils sautèrent du vaisseau lun après lautre pour atterrir un mètre plus bas sur une plage toute en longueur. Le pilote ne perdit pas de temps et dès que le dernier membre du groupe fut sorti, lappareil décolla.

À une centaine de mètres de la rive, au-delà de la ligne de marée haute, on apercevait une série de statues disposées de plus en plus loin du rivage. Leurs têtes avaient été pulvérisées. À la droite de Lucinda, de la fumée montait de la jungle où les braises crépitaient encore. Elle enleva son casque à linstar de ses camarades et fut assaillie par une odeur de cendre humide. On aurait dit que toute la plage avait été envahie à la suite dun débarquement: elle était couverte dengins de recherche, de luges antigravitation, de robots marcheurs, dartillerie lourde, de tentes, de latrines et de centaines de soldats. Ce nétait quaprès quon remarquait labsence de bateaux. Le portail par lequel elle était arrivée la première fois était maintenant balisé avec soin par un énorme cercle de plastique lumineux. Une rampe sableuse encadrée de planches menait jusquau seuil et un gigantesque écran relié à une sonde optique aussi fine quun cheveu était dressé à côté.

Merde! lâcha Lucinda. Cet endroit était une réserve naturelle. Et il ny avait aucune raison de tirer sur les statues. Putain!

Tu es déjà venue ici? demanda Higgins en regardant autour delle.

Elle sétait couvert le visage de traits verts et noirs, comme les soldats en opération. Une bonne idée pour continuer à passer inaperçue.

Mouais. Cest par ce portail que je me suis échappée dEurydice. (Elle secoua la tête.) Jai rencontré le biologiste qui le surveillait. Il faisait office de garde, en quelque sorte.

Cest peut-être lui qui a ouvert les hostilités.

Hm, cest possible, reconnut Lucinda. Le pauvre type. Je me demande sil a compris ce qui se passait. Sans doute pas.

Elle partit sinformer auprès des membres de lavant-garde. Personne navait vu Ree, ni trouvé de corps dans les statues, mais cela ne signifiait pas grand-chose: la fouille avait dû être sommaire et le biologiste servait peut-être maintenant de nourriture aux poissons quil avait étudiés. Si Ree était mort, il ne reviendrait pas: les communistes pratiquaient lallongement de vie, mais pas la sauvegarde. Cela allait contre le principe dautonomie.

Lucinda se dirigea dun pas raide vers Kévin et linterpella alors quil examinait une carte posée sur une table.

Tu as une idée sur le responsable de ce carton?

Kévin secoua la tête.

Non. Je nai rien entendu là-dessus. Ian a conclu un arrangement avec la collectivité locale en passant par les canaux habituels. Ils étaient daccord pour quon sinstalle ici pour attaquer les Chevaliers. On a trouvé la plage dans cet état.

Tes sûr que ce nest pas lœuvre de notre avant-garde qui aurait voulu sécuriser la zone, juste au cas où?

Certain. (Il remarqua son air sceptique.) Je te jure! Ce nest pas nous! Cest récent, daccord, mais ce nest pas nous. Il sest passé la même chose à la colonie la plus proche, sur le continent. Elle a été réduite en putains de cendres et abandonnée. Cétait horrible. Y avait plein de cadavres de mômes au milieu des ruines.

Lucinda se rappela les enfants joyeux et turbulents quelle avait rencontrés. Elle sentit la nausée monter en elle.

Quoi? Qui a pu commettre une atrocité pareille?

Kévin haussa les épaules et baissa ostensiblement les yeux vers la carte.

Ian a dabord pensé que ça pouvait être un coup des Chevaliers dEurydice, mais il ny a pas la moindre trace indiquant que quelquun soit passé par le portail. Il est possible que ce soit lacte dune faction communiste ou une vendetta familiale.

Ouais, peut-être, dit Lucinda.

Elle alla marcher un moment à lécart du camp et tira sur les cormorans.

***

Cest bien de voir un chef prendre la tête de ses troupes, dit Higgins.

Ian Carlyle se tenait sur un gros rocher près du promontoire tandis que ses hommes se rassemblaient.

Lucinda grogna avec mépris.

Tu ne le verras pas franchir le portail. (Elle posa la main devant sa bouche.) Il ne fait pas de sauvegarde.

Nom de Dieu!

Ouais, cest plus ou moins en rapport avec ça.

Ian toussota et eut quelques gestes dimpatience.

Je ne vais pas crier, lança-t-il.

Tout le monde leva le pouce et se brancha sur la bonne fréquence.

Bon, euh, bonjour. Merci dêtre venus. Vous avez sans doute lu le compte rendu de la situation, je pense. Mesdames et messieurs, dun point de vue tactique, cette opération ne va pas être facile. Jespère que vous avez tous fait une sauvegarde parce que vous allez être nombreux à mourir. (Lucinda se tenait à vingt mètres, mais même à cette distance, elle aperçut le tressaillement sec et discret sur le visage de lorateur.) Et pour ceux qui ne lont pas encore fait  et vous tous, dailleurs , il ny a pas de honte à aller voir laumônier. Enfin, assez parlé de ça.

Il sinterrompit, les yeux perdus dans le vague.

Nom de Dieu, murmura Higgins. Et tu dis que ce mec était avocat?

Laisse-lui le temps, dit Lucinda.

Aujourdhui, cria Ian en se frappant la paume du poing, nous allons libérer Eurydice! Voilà comment nous allons procéder. Nous ne pouvons pas communiquer avec nos troupes et nos alliés présents dans le système  sur une distance de milliers dannées-lumière, ça crée un sacré effet de protection de la chronologie. Alors, nous avons envoyé une sonde fibroptique de lautre côté du portail pour avoir des informations en temps réel. Vous allez vous aligner sur deux files, deux détachements côte à côte. Dès que la fête commencera  dici une heure, les gars, dici une heure , nous franchirons le trou de ver par binômes. Le premier binôme éliminera les gardes à moitié endormis. Manœuvre commando. (Il fit glisser un doigt en travers de sa gorge.) Les binômes suivants séparpilleront dans des directions différentes, séloigneront et se mettront à couvert. Il faudra rester discrets. On ne peut pas agir tant que les Chevaliers ne sont pas occupés par autre chose. Soyez sans crainte, ils le seront. Mais ça ne durera pas longtemps. Dès que lun de nous sera repéré ou pris pour cible, tout le monde tire avec tout ce quil a. Les véhicules lourds suivront les fantassins et fourniront un renfort. Avancez vers lennemi. Branchez les systèmes didentification IFF pour distinguer les alliés des adversaires. Évitez dendommager la relique. En dehors de ça, feu à volonté. Que Dieu nous bénisse et quil ait pitié de nos âmes. Parents, amis, pour le château sur la Clyde, la victoire ou la mort!

Merde, dit Carlyle. Voilà qui mencourage un maximum.

La foule acclama le discours sans enthousiasme, sagita et se dispersa. Chaque personne était autonome dans une combinaison capable de tout recycler, il était donc inutile de sapprovisionner. Pourtant, certains le firent: ils entassèrent des feuilles ou des algues dans leur drexler pour y chercher des oligo-éléments ou des mélanges de saveurs intéressants; ils firent chauffer du café dans des casseroles, pour larôme plus que pour le goût; dautres vérifiaient leurs armes, étiraient leurs membres ou se faisaient bénir. Simultanément, des soldats qui allaient et venaient finirent par former un petit groupe devant lécran géant installé près du portail. Ils contemplaient la nuit eurydicienne  que les systèmes de vision nocturne restituaient sous forme dimages verdâtres. Lucinda distingua la pointe triangulaire de la relique et des formes indistinctes qui se déplaçaient devant: le spectacle navait rien dextraordinaire.

Au bout dune demi-heure, la plupart des soldats étaient en position et prêts au départ; après quarante-cinq minutes, ils létaient tous. Lucinda et Higgins furent affectées aux quarante et quarante et unième binômes qui franchiraient le portail. Ce nétait pas tout à fait lavant-garde, mais ce nétait pas une place déshonorante non plus. Les deux files de soldats étaient alignées le long de la plage, un peu décalées par rapport à lentrée au cas où quelquun ait la brillante idée de tirer à travers. Pendant la bataille, il nétait pas impossible que lennemi lance une tête nucléaire tactique à travers le portail. Cela naurait pas seulement pour effet de pulvériser tout ce qui était encore de ce côté-ci, mais provoquerait aussi leffondrement du trou de ver. Le moment de lattaque serait dangereux, mais pas aussi dangereux que rester ici. Ce serait une fuite vers le combat.

Pourtant, Lucinda fut surprise de voir Ian faire de grands gestes, crier et traverser avec le second binôme. Au moins, ce vieux dépravé avait le courage de ses peurs.

Par la suite, la situation se résuma à une lente avancée au petit trot, comme sils faisaient une queue absurde pour mourir. Lucinda se retrouva sans sen rendre compte en tête de la colonne, sur la rampe déjà piétinée par tant de bottes. Un homme était accroupi, les yeux rivés sur lécran; de lautre côté, un des commandos était debout, concentré sur les troupes, peut-être pour écarter dune poussée les hésitants  ou bien pour les jeter à travers le portail. Lucinda lança un coup dœil au soldat qui était à sa droite, puis par-dessus son épaule, vers Higgins. Léclat dun sourire métallique se refléta derrière la visière.

Lhomme devant lécran leva le pouce et le commando cria:

Go!

Elle avança avec son binôme, entrant dans une obscurité ponctuée de lointains clignotements et à peine atténuée par lamas détoiles du Sagittaire. Elle plongea vers la gauche et se mit à rouler dès quelle émergea du mégalithe. Elle simmobilisa dans un creux formé par lérosion et se pelotonna dans la boue. Il y avait eu une tempête peu de temps auparavant et elle voyait encore les masses nuageuses séloigner vers lest. Lunique lune dEurydice, Orphée, nétait quun croissant étroit bas sur lhorizon, à louest. Elle attendit quelques secondes et, comme rien ne se passait, elle risqua un œil au-dessus du rebord de son trou. Le système de vision nocturne se déclencha aussitôt. Il y avait beaucoup trop de gens autour delle et il en arrivait toujours. Elle se souleva sur un pied et un bras  le second tenant son arme  et roula un peu plus loin en contrebas. Quelques secondes plus tard, Higgins saplatissait dans le creux quelle venait de quitter. Lucinda se sentit terriblement vulnérable. Tous les membres de lexpédition étaient à portée de Webster ou de fusil laser  sans parler de canon à plasma. Elle se mit à courir pliée en deux et traversa la pente en diagonale vers un petit rocher. Déjà occupé: lextrémité dune arme pointait sur le côté. Elle poursuivit sa course en passant derrière le bloc de pierre et senfonça soudain jusquà la taille dans un marais. Cette cachette ferait laffaire. Elle avança tant bien que mal jusquau bord et aplatit le haut de son corps dans des plantes ressemblant à de la bruyère. Quelques secondes plus tard, Higgins la rejoignit.

Quatre kilomètres et demi plus loin, à deux cents mètres en contrebas, la relique haute dun kilomètre luisait dans la lumière des étoiles. Malgré la distance, elle semblait se dresser au-dessus des deux femmes avec un air menaçant. Le vaisseau des Chevaliers était posé à proximité, tapi dans lombre et formant une tache plus noire que la nuit. On apercevait des groupes de petits bâtiments plats un peu plus loin. Dun froncement de sourcils, Lucinda enclencha le zoom de sa visière et examina de plus près les alentours de la relique doù partaient des éclairs. Des tirs darmes légères  surtout des décharges de Webster. Les hommes dArmand et les autres Eurydiciens avaient engagé le combat contre les Chevaliers, Lucinda imaginait très bien la bataille. Les CS, même sous le coup de la surprise, ne devaient pas riposter quavec leurs fusils. Leurs réflexes dune rapidité surnaturelle ne leur permettaient sans doute pas déviter une balle ou un rayon, mais ils aidaient à anticiper ces attaques dune fraction de seconde fort utile.

La voix de Kévin déclencha le circuit de commande:

En avant! Suivez un angle de vingt-sept degrés vers Test par rapport au nord magnétique local. Regroupez-vous à un kilomètre en bas de la pente et attendez que Macaulay arrive avec les luges et lartillerie lourde.

Lucinda et Higgins sextirpèrent du marécage qui les aspirait et dévalèrent la colline. Pendant leur course, la végétation rendue humide par la pluie récente nettoya un peu leurs bottes couvertes de boue. À leur gauche et à leur droite, des silhouettes se déplaçaient à toute allure. Quand leurs trajectoires divergeaient un peu, elles étaient corrigées avec excès au point de risquer une collision. Garder la direction indiquée fut plus difficile quil ny paraissait. Lucinda cligna de nombreuses fois des yeux pour afficher le compas virtuel et sapercevoir quelle sécartait du bon cap. Cétait inévitable en contournant tous ces rochers, ces éboulis et  au fur et à mesure quon se rapprochait du bas de la pente  les marécages de plus en plus grands et traîtres. Il fallait traiter avec une extrême prudence les taches qui semblaient recouvertes de mousses. Sinon, vous trébuchiez sur un petit caillou pointu et partiez la tête en avant. Comme vous étiez engoncé dans votre combinaison, la secousse était atténuée, mais cétait néanmoins agaçant  et puis, cela nempêchait pas votre cerveau dencaisser un choc.

Au loin, derrière la relique, une grande lueur intense apparut.

À couvert! cria Kévin.

Tout le monde plongea à terre. Lucinda releva un peu la tête et vit le vaisseau des Chevaliers décoller. Il grimpa jusquà deux cents mètres et se déplaça à lhorizontale sur une distance identique avant de simmobiliser. Une langue de feu fusa de lappareil et passa juste au-dessus de la jeune femme. Le sifflement, les flammes des tuyères et la postcombustion la renseignèrent aussitôt: il sagissait dun missile. Un instant plus tard, un gigantesque embrasement éclata derrière elle.

Bombe nucléaire tactique. Droit à travers le portail!

Avant que limage résiduelle de lexplosion ne sefface de ses rétines, un autre trait de lumière traversa son champ de vision, partant du sol en direction du vaisseau. Cétait une décharge de la même arme qui avait carbonisé leur engin de recherche sous ses yeux le jour de son arrivée sur Eurydice. Le rayon transperça le navire en une fraction de seconde. La grande silhouette fit une brusque embardée, glissa sur laile et senfonça dun quart de sa longueur dans le flanc de la colline. Lucinda enfonça la tête dans le sol, les mains sur le crâne et attendit lexplosion. Il ny en eut pas. Quand elle regarda de nouveau, elle aperçut un point rouge vif et brillant sur le dessus de lappareil, où le rayon avait traversé. Il fumait un peu, mais, en dehors de cela, il ny avait pas la moindre trace de dégâts supplémentaires.

Elle ne put sempêcher de tourner la tête pour regarder en arrière. En général, leffondrement dun portail sous leffet dune explosion nucléaire ou dune décharge à haute puissance occasionnait peu de dégâts du côté où lattaque avait été lancée. Pourtant, en cette occasion, la déflagration fut telle que le minuscule fragment dénergie qui franchit la porte spatio-temporelle embrasa une bande de terre longue de plusieurs centaines de mètres.

Au bord de cette langue de feu, de petites silhouettes couraient en tous sens en se consumant dans leurs combinaisons. Elles tombèrent les unes après les autres. Lucinda naurait pu dire si cétait à cause de la chaleur ou des tirs charitables destinés à mettre fin à leurs souffrances. Sur un fond orangé, elle vit léquipe de Macaulay avec les cinq luges et le canon à plasma descendre vers elle. Elle courut et grimpa sur lappareil le plus proche quand il passa à sa hauteur, suivie de près par Higgins. Les véhicules ralentirent, recueillant de plus en plus de soldats au fur et à mesure que ces derniers jaillissaient des fougères pour sentasser dessus.

Nous avons perdu combien dhommes? demanda Lucinda.

La voix de Kévin retentit dans ses écouteurs:

Un peu moins de la moitié des effectifs complets. Montez sur les luges, dispersez-vous et continuez à avancer. Macaulay, aligne-toi sur toutes les unités CS que tu verras et descends-les.

Les flancs de la colline étaient zébrés par des décharges de canons à plasma tirées par lennemi. Bien que les tirs soient ajustés avec soin, la démonstration de force était un peu exagérée: Lucinda vit un soldat vaporisé par un faisceau assez puissant pour annihiler un char. Asséché par la chaleur des rayons, le bosquet darbres senflamma. Macaulay, le canon et ses servants étaient à bord de la luge de tête. Le véhicule se mit à glisser perpendiculairement à la pente, tirant coup sur coup en direction du même endroit et zébrant la nuit de lignes rouges. Pendant les quelques secondes que dura léchange, les autres pilotes mirent autant de distance que possible entre leur luge et celle de Macaulay. Lune delles fut détruite par un tir de riposte avant que les canons à plasma CS ne soient réduits au silence.

Le bruit du moteur gronda pendant une minute et ils arrivèrent entre la relique et le vaisseau écrasé  au milieu de lennemi. Lucinda enclencha le système de détection IFF préréglé sur les Carlyle et les Eurydiciens. Elle sauta de la luge et laissa sa combinaison gérer la réception au sol. Allongée sur le ventre, elle commença à choisir ses cibles et ouvrit le feu sur les silhouettes qui ne renvoyaient pas un écho ami. Elle vit une colonne irrégulière dhommes sortir par lécoutille de la carcasse du vaisseau et elle les abattit lun après lautre, tirant de plus en plus vite tandis quils cherchaient à senfuir. Dautres Chevaliers se replièrent à lintérieur de lappareil et un détachement de soldats des Carlyle les y poursuivit. Lucinda imagina quelle entendait des coups de feu monter des entrailles du navire pendant quelle faisait feu sans relâche.

Un poids sabattit soudain dans son dos avant que sa combinaison ait le temps de lavertir. Les mains dune armure bien plus forte que la sienne clouèrent ses bras au sol. Une voix frénétique éclata dans ses écouteurs:

Cessez le feu! Cessez le feu! Cest terminé! Les Chevaliers ont abandonné le combat!

Lucinda reconnut cette voix.

Armand! cria-t-elle.

Mon Dieu! Cest vous!

Il se releva, lui tendit la main et laida à se remettre debout.

Pouvez-vous entrer en contact avec vos officiers? demanda-t-il. Je ny arrive pas et vos hommes ne veulent pas mécouter. Cest un vrai massacre!

Embarrassée, Lucinda lui transmit la clé dun canal de commandement de la compagnie. Elle regarda Armand crier, gesticuler et marcher de long en large. Quatre minutes plus tard, il simmobilisa, puis avança vers elle dun pas raide. Un aérocar de la Faucille-Noire passa au-dessus deux.

Vos… vos bouchers ont refusé daccepter des redditions.

Lucinda secoua la tête.

Personne ne leur a dit quil fallait le faire.

Armand releva sa visière.

Quand nous avons attaqué les Chevaliers, nous avons continué les négociations. Chaque camp avait perdu une douzaine dhommes. Ils étaient cinq cents et vos soldats en ont abattu trois cents!

Nos pertes se chiffrent aussi en centaines, remarqua Lucinda. À cause de lexplosion nucléaire et des combats sur la colline.

Cest vrai, dit Armand. Vous nêtes quune cinquantaine à être parvenus jusquici. Cest pourtant vous qui avez fait le plus de victimes.

Eh bien, cest ce qui arrive quand vous faites appel aux maudits Carlyle.

Je vois. (Il se calma.) Je dois avouer que je suis soulagé que vous soyez si peu à survivre.

Elle éclata de rire.

Nous avons gagné.

Oui, nous avons gagné. (Il se détourna, lair un peu égaré.) Pour le moment, du moins. Il y a un autre vaisseau CS sur la planète et il doit être en route. Espérons que les maudits Carlyle réussiront à larrêter.

Oh, à votre place, je ne minquiéterais pas…

La colline fut soudain submergée par une lumière de plus en plus rouge. Lucinda regarda dans la direction où elle prenait sa source. Un objet dun éclat prodigieux était apparu au-dessus de lhorizon, vers le sud-est. Il montait dans le ciel à une vitesse vertigineuse, comme un minuscule et déraisonnable soleil.


Chapitre quinze

REBELLES ET REVANCHARDS

Winter ne sétait jamais estimé béotien en matière dopéras. Il les supportait très bien  à condition quils soient en italien. Quand il entendait des gens chanter de la prose en anglais, il avait envie de se rouler par terre en hurlant de rire et en les montrant du doigt. Enfin, celui-ci avait au moins de bonnes chansons. Calder et lui  trempés de sueur  attendaient dailleurs en coulisse leur tour den interpréter une. Dans le rôle dArmand, Kowalsky paraissait surgi dun autre âge dans son uniforme strict; sa barbe était huilée, ses moustaches pointues. Il se dressait, une main sur son torse couvert de médailles et lautre tendue devant lui. Il chantait.

«Je ne peux faire ce que vous me demandez! Ce serait trahir
LESA et lÉtat-Major. Rien ne saurait me faire briser
Le serment
Que jai prêté à Paris en prenant mes fonctions.»

Vêtu dun treillis des forces populaires, les cheveux coupés ras, Alain Aruri jouait le rôle de lagitateur revanchard Lawrence Hammond. Derrière lui, les choristes rassemblés ressemblaient à des clochards portant de somptueux habits trouvés dans des poubelles. Il répondit à la tirade de Kowalsky.

«Les traîtres sont les Fuyards, pas nous.
En quoi la fuite vers les étoiles protégera Paris, la France, lEurope ou
La Terre?
Où est Paris maintenant? Qui occupe la France? Qui dirige la Terre
Et étend son influence bien au-delà en ce moment même?»

Kowalsky leva un bras vers la voûte céleste holographique au-dessus de lavant-scène.

«Je suis heureux de tentendre aborder ce point!
Les machines de guerre
Ont déjà conquis Phobos et ne sont repoussées quau prix de tirs
Incessants et épuisants
Des batteries laser. Nous connaîtrons la faim et la mort
Si nous poursuivons un tel effort!
En nous affrontant les uns les autres, nous nous affaiblissons et facilitons
La tâche aux machines ennemies.»

Aruri répliqua avec fureur:

«Nous reviendrons, nous reprendrons possession de la Terre!»

Kowalsky tourna les talons et sortit dun pas digne. Cétait le signal. Winter et Calder entrèrent sur scène en se pavanant comme des miliciens dans les décombres dune rue. Ils portaient des guitares au lieu de fusils et entamèrent Les Grands Anciens avec le chœur rassemblé derrière eux.

«Vous arrive-t-il, dans vos cavernes dacier…»

Tandis quil chantait, Winter contracta sa joue afin de régler la polarisation de ses lunettes de soleil et de voir le public massé dans lobscurité du parc. Ben-Ami avait obtenu son autorisation juste à temps pour la première. La scène en elle-même était gigantesque, deux cents mètres de long et remplie de projecteurs, de spots et de générateurs dhologrammes qui jouaient aussi le rôle de machines de siège et de canons laser  ou, en tout cas, qui y ressemblaient beaucoup. Les amplificateurs faisaient trembler lair. Le vaisseau CS navait pas bougé de place et planait au-dessus du parc, un peu décalé. Il y avait au moins cent mille spectateurs sur place et, à travers la cité et au-delà, ils étaient bien davantage à regarder la pièce devant des écrans de retransmission ou avec des lentilles de contact.

Winter et Calder navaient jamais joué devant autant de personnes, de toutes leurs vies. Ils avaient toujours eu beaucoup de fans, mais ces derniers étaient très dispersés: très nombreux dans la ceinture dastéroïdes, mais peu dans les salles. Ce soir, ce nétait pas leur public, mais Winter frissonna légèrement devant lillusion que cétait le cas.

Daprès ce quil pouvait voir, ce nétait pas le public de Ben-Ami non plus. Çà et là, Winter voyait déjà des gens reculer et former des cercles autour de petits groupes compacts et silencieux de provocateurs qui se battaient. Léclat dune dague ou léclair du silencieux dun pistolet automatique trahissait le choix de leurs armes de prédilection pour le combat au corps à corps  où aucune pitié nétait à attendre. Tout cela ne signifiait pas quil y avait un problème, ou quune émeute allait éclater comme Amélia Orr lespérait. Les participants à ces rixes sauvages se revendiquaient sans nul doute dune faction politique, mais, pour eux, Fuyards et Revanchards ne représentaient guère plus quune affaire de gang, de groupuscule ou dhonneur familial.

Parmi eux, il ny avait aucun des Revanchards réincarnés, aucun de ceux dont la vie était jouée sur la scène  avec plus ou moins de fidélité. Amélia nen faisait pas partie, elle non plus. Winter ne lui avait pas parlé depuis un certain temps, mais il avait une bonne idée de la raison de son absence. Leur relation avait été très agréable pendant les quelques jours et les quelques nuits quelle avait duré, et il ne savait pas très bien où ils en étaient. Elle était juste devenue trop absorbée par ses intrigues avec les Revanchards et avait disparu sans rancœur ni excuses. Ben-Ami lui avait assuré quil navait pas à sinquiéter. Winter avait constaté que les personnes qui avaient vécu si longtemps étaient bien difficiles à comprendre.

Un combat commençait quand un autre sachevait. Les entoptères de la Faucille-Noire descendaient à toute vitesse pour ramasser les morceaux. Winter et Calder échangèrent un regard et sourirent; le dernier vers éclata comme un coup de canon:

«NOUS REVIENDRONS
ET NOUS VOUS DÉVORERONS LE CERVEAU!!!»

Lobscurité sabattit, puis la lumière revint et un tonnerre dapplaudissements éclata. Les deux musiciens saluèrent et quittèrent la scène, prenant soin de sortir du côté opposé aux choristes. Quils aillent faire la queue pour boire un coup pendant les vingt minutes dentracte qui les séparait du troisième acte. Winter et Calder, eux, avaient droit au même traitement de faveur que les acteurs et les professionnels. Kowalsky, Aruri, Voigt et une demi-douzaine dautres étaient réunis autour dune table dans une loge. Les murs étaient constitués dun matériau intelligent quon pouvait modeler à la main et solidifier en le secouant. Dans la pièce, des gens sagitaient dans tous les sens, attrapant un verre ou fumant en ressortant. Les deux musiciens prirent une bière et Calder alluma une cigarette.

Ça a lair de bien se passer, dit Winter.

Kowalsky fronça les sourcils au-dessus de son cocktail et tapota la table.

Ne dites surtout pas ça.

Oh, merde! Touchons du bois!

Cest mieux, dit Ben-Ami en arrivant avec Al-Khayed sur ses talons.

Lassistante sourit et adressa un clin dœil à Calder.

Vous étiez génial!

Cétait prévu pour, dit Ben-Ami.

Winter contemplait Voigt avec fascination. On aurait dit que le souffle dune explosion avait projeté son costume sur elle et quil avait été ensuite plus ou moins raccommodé. Elle se tenait debout et respirait les vapeurs dun tube bleu, les yeux rivés dans un coin. Elle se retourna et fixa Winter. Le musicien crut quelle ne faisait que lui rendre son regard scrutateur. Il sourit pour exprimer des excuses tardives et se détourna un peu. Voigt leva la main.

Cest une catastrophe, lâcha-t-elle.

Les gens lignorèrent, mais elle poursuivit sur un ton aigu.

Non, vraiment, dit-elle dune voix calme, mais forte. Cest une catastrophe. Branchez-vous sur les informations.

Les informations? demanda Winter.

Il sattendait à quelque chose de curieux, mais là, cétait trop. Pendant un spectacle, le monde extérieur cesse dexister, on ne regarde pas les informations. Il remarqua que des taches de couleur brillaient sur les yeux de la chanteuse: des lentilles de contact connectées à une chaîne de télé. Elle regardait les informations. Elle ne plaisantait pas.

Winter sortit une carte extra-plate de sa poche et la déplia. Quand elle eut la taille de sa paume, il brancha les actualités. Des épaules et des coudes vinrent cogner contre son dos.

Hé, pas de problème!

Il secoua la carte. Celle-ci se déploya et atteignit les dimensions dun écran. Le musicien la plia alors un peu et la posa sur la table.

La retransmission était mauvaise, cétait une synthèse de plusieurs caméras miniatures trop petites pour obtenir seules une image correcte. Des éclairs jaillissaient sur le vert des systèmes de vision nocturne. Le spectacle rappela à Winter des souvenirs. Une personne le remarqua dailleurs à haute voix:

Cest exactement comme…

Quelquun le fit taire.

La relique, posthumaine ou pré-humaine, découverte par Carlyle et gardée par les Chevaliers, apparaissait parfois au centre de lécran, reflétant une lumière pâle, mais naturelle. À proximité, des hommes en armure et des machines se déplaçaient en échangeant des tirs. Les commentaires des journalistes et des artistes présents dans la loge formaient un brouhaha qui en disait long: personne ne comprenait ce qui se passait. Mais il ny avait pas de confusion sur les images. Le musicien estima que tous les déplacements étaient calculés. Les forces ennemies savaient ce quelles faisaient. Et lui aussi.

Il leva les yeux et regarda autour de lui les visages de ceux qui avaient oublié où ils étaient. Certains arboraient des reflets verdâtres dont lécran nétait en rien responsable.

Les soldats dEurydice se battent contre les Chevaliers pour le contrôle de la relique, dit-il.

Cétait la première explication plausible quon entendait.

Comment vous savez ça? demanda Kowalsky.

Winter réalisa alors quil nétait pas censé être au courant.

Cest évident, lâcha-t-il en haussant les épaules.

Ben-Ami portait avec ostentation une vieille montre sur son poignet. Il posa les yeux dessus et la tapota du doigt.

Le spectacle avant tout, déclara-t-il.

Une cloche retentit de coulisse en coulisse.

Winter le fixa avec incrédulité. Les acteurs et les professionnels se préparèrent à retourner travailler.

Vous plaisantez? dit-il.

Non, répondit Ben-Ami. (Il montra lécran du pouce.) Vous pensez que ça, cest une bataille? Interrompez le spectacle, et vous verrez à quoi ça ressemble.

Winter narrivait toujours pas à y croire. Calder le regarda et haussa les épaules. Il vida sa bouteille puis attrapa sa guitare. Winter limita. Ils regagnèrent ensemble leur place en coulisse, prêts à entrer sur scène pour chanter la première chanson sur leur hostilité mutuelle et leur deuxième mort  distinctes, sans lien et inutiles. Aucun des deux navait de souvenirs de la rébellion des Revanchards, car ils avaient perdu quelques mois de mémoire avant  ou pendant  que la Faucille-Noire les ramassait. Winter tirait une certaine satisfaction à lidée quil était un Revanchard au moment de sa mort et que son partenaire avait eu le courage de ses convictions de Fuyard  même si ce détail navait pas été retenu par lHistoire, ni par la légende.

Kowalsky chanta la mise en garde loyale  ou traître, selon votre point de vue  dArmand à lÉtat-Major. Ce dernier lui répondit sous la forme dun chœur et passa à laction. Avec des images de chaos en toile de fond, Voigt chanta et dansa un débordement de colère et de désespoir féministe devant cette lutte fratricide.

Dans le public, les échauffourées avaient cessé. Winter sentit des centaines de milliers dyeux braqués vers la scène. De nombreux spectateurs avaient entendu les informations et ils regardaient le spectacle en gardant à lesprit que la vraie bataille, la vraie rébellion, se déroulait en ce moment même autour de la relique. Mais, tandis quils regardaient Voigt danser et déclamer, leur attention ne faiblit pas.

Un bruit éclata au-dessus des têtes, comme si le ciel se déchirait dun horizon à lautre. Winter leva les yeux et vit un objet très haut en direction du nord. Il était si gros que le musicien eût du mal à croire quil volait. Cétait comme une montagne glissant le long dune pente. Il bougeait trop lentement pour que ce soit un météore, trop vite pour que ce soit un avion. Il disparut au loin, mais le bruit continua de résonner.

Un astéroïde, dit Calder. Il va sécraser.

Les conséquences dune telle catastrophe étaient si terribles quaucune panique ne se déclencha. Personne ne fit mine de hurler. Au-dessus du parc, le vaisseau CS se mit soudain en mouvement, projetant un puissant courant dair sur la foule. Il partit comme une flèche, sans doute à la poursuite du gigantesque objet volant. Il ny avait rien dautre à faire. Les visages levés vers le ciel se tournèrent de nouveau vers la scène.

Voigt continua à danser.

***

Lucinda leva la tête pour regarder la chose qui grimpait dans le ciel. La vie et la mort lui parurent tout à coup absurdes. Si elle ne se trompait pas, il y avait de bonnes chances quEurydice soit bientôt percutée par un astéroïde qui annihilerait toute vie sur la planète. Elle saisit le bras dArmand.

Contactez les vaisseaux! dit-elle. Tous les vaisseaux! Évacuez autant de monde que possible!

Armand, le visage toujours en lair, secoua la tête.

Regardez.

Le gigantesque bolide était maintenant presque au-dessus deux. Il sembla dabord se désagréger dans latmosphère: des centaines détincelles sen échappèrent en décrivant des arcs de cercle et la luminosité de la masse principale baissa un peu en intensité. Au bout de quelques secondes, il devint évident que les morceaux ne tombaient pas au hasard, mais selon une trajectoire calculée. Cétait un largage successif et minuté comme un incroyable et délicat tir de feux dartifice. Ils allaient sabattre tout autour delle et, dans certains cas, droit sur sa tête.

Après quelques secondes supplémentaires, les fragments perdirent un peu de leur éclat et passèrent à linfrarouge. Ils devinrent des points distincts qui grossissaient rapidement. Certains dentre eux  plusieurs dizaines, en fait  explosèrent soudain en morceaux trop sombres et trop petits pour être vus avec netteté, même avec un système de vision de nuit et un zoom. Lucinda ne distinguait pas grand-chose, mais elle eut limpression quils planaient, voire  à sa grande stupéfaction  quils volaient.

Ce qui restait du bolide termina sa traversée du ciel et se perdit au-delà de lhorizon avant que sa progéniture ait parcouru la moitié de la distance la séparant du sol. Il ne pouvait sagir dun astéroïde sur le point de sécraser, Carlyle en était à peu près certaine. Sa trajectoire était trop haute et trop régulière: il sagissait dun objet artificiel et piloté.

Quest-ce que cest que ce bordel? demanda-t-elle.

Cette fois-ci, ce fut le tour dArmand de lui prendre le bras et davoir lair effrayé.

Cest un déploiement de machines de guerre, dit-il. Le plus important que jaie jamais vu, même pendant le… (Il secoua la tête.) Contactez vos supérieurs. Je vais rassembler mes troupes et celles des Chevaliers. Il va falloir affronter ça ensemble.

Il partit en courant et elle composa le numéro dIan Carlyle. Ce fut Kévin qui répondit.

Ian est mort, annonça-t-il.

Au milieu des événements présents, la nouvelle la fit à peine tressaillir.

Nous allons devoir nous battre contre des machines de guerre dici quelques minutes, dit-elle. Elles vont atterrir…

Je suis au courant! cria Kévin. (Il poursuivit sur un ton plus calme:) Jessaie de rassembler nos soldats. Voici la liste. (Un message apparut à lintérieur de sa visière.) Je moccupe de léquipe dartilleurs de Macaulay. Occupe-toi des autres. Regroupe-les derrière lépave du vaisseau, ou à lintérieur si tu peux. Ramasse toutes les armes abandonnées que tu trouveras et résiste aussi longtemps que possible. Amélia nous envoie un navire. Il arrive.

Un seul? Tu sais que les Chevaliers en ont déjà un en route?

Oui, dit Kévin avec irritation. Jessaie de les contacter pour quils ne se tirent pas dessus.

Lucinda se figea un moment, paralysée par lampleur du désastre en puissance. Elle songea quelle devait être maudite; elle létait depuis quelle avait posé le pied à lintérieur de la relique. Elle chassa ses idées superstitieuses et obéit à lordre de Kévin. À posteriori, elle se sentit soulagée: ce moment de doute et de silence lavait au moins empêchée de prolonger la conversation avec son cousin et de le déconcentrer un peu plus.

Sur sa visière, les informations envoyées par Kévin se présentaient sous la forme dune liste classique mise à jour automatiquement. Elle contenait le patronyme des membres de lexpédition, leurs fonctions ainsi que leur état de santé actuel. La plupart des noms étaient en noir, mais ceux des hommes de Macaulay étaient encore allumés. Ils constituaient un îlot dautorité dans la structure presque inexistante de la chaîne de commandement. Elle envoya simultanément un message aux autres et des soldats commencèrent à la rejoindre, un par un, tandis quelle se précipitait vers la carcasse du vaisseau CS.

La Faucille-Noire avait déjà récolté les têtes des Chevaliers quelle avait abattus. Lucinda se sentit soulagée, bien quelle ne fut pas sûre quils seraient reconnaissants davoir été ressuscités. Quand il sétait écrasé, le navire avait fendu, déformé et labouré le sol, déplaçant des centaines de tonnes de terre dans toutes les directions. Lénorme masse était plantée dans la colline comme une ardoise dans de largile, à un angle de trente degrés par rapport à la pente et de quinze degrés par rapport à lhorizontale. Les propulseurs devaient encore être en état de marche, songea-t-elle, sinon le vaisseau aurait été pulvérisé en heurtant le sol.

Si au moins nous avions un pilote, murmura-t-elle sans sadresser à personne en particulier, nous pourrions faire bouger cet enfant de…

Higgins courait à une dizaine de mètres derrière elle. Lucinda entendit sa voix dans les écouteurs.

Je sais piloter.

Toi? Mais comment?

Une compétence que jai téléchargée par erreur, un jour.

Mais alors, pourquoi tu ne ten es pas servie pour trouver du boulot?

Higgins éclata dun petit rire nerveux.

Tu confierais un navire à une fouille-merde du Ravissement, toi?

On dirait bien que cest ce que je vais faire.

Lécoutille par laquelle les Chevaliers avaient fui le vaisseau était juste au coin, un peu moins de deux mètres au-dessus du sol. Lucinda sarrêta en dessous et examina ce qui restait du groupe sous son commandement. Vingt-neuf soldats présents et aptes au combat. Elle envoya à Kévin un message détaillant ses intentions.

OK, tu fais ça avec Higgins, répondit son cousin. Laisse les autres en couverture pour le moment. Si vous réussissez à faire décoller le navire, alors, sûr, vous les embarquez.

Lucinda saccrocha au bas de lécoutille, se hissa dune traction des bras pour se rétablir et se glissa à lintérieur. Elle fut un peu désorientée en passant de la gravitation de la planète à celle du vaisseau, mais la sensation nétait pas nouvelle. Higgins imita sa manœuvre, mais dune seule main. Les deux femmes restèrent sur place et regardèrent autour delles. Cétait la première fois que Lucinda entrait dans un appareil des Chevaliers, mais elle avait voyagé dans des navires sortis de leurs chantiers, lintérieur lui était donc familier  sauf quil y avait plus darbres ici. De sa position, il était difficile de se faire une idée des dégâts subis par le vaisseau. Deux noms supplémentaires sallumèrent sur la liste de sa visière: les membres de léquipe qui avaient déjà pénétré dans lappareil. Elle les contacta aussitôt. Ils avaient sur les bras une dizaine de cadavres de CS et un prisonnier  pas un Chevalier.

Je vous rejoins, leur annonça Lucinda. (Elle se tourna vers Higgins.) Tu sais comment accéder à la salle de contrôle?

Par là et à gauche.

OK. Avant de faire quoi que ce soit, ouvre un canal de communication avec les soldats qui sont restés à lextérieur et donne-moi un lien avec eux.

Higgins hocha la tête et partit au pas de course. Lucinda se pencha à lextérieur à travers lécoutille et demanda au reste de son équipe denvoyer une technicienne de la Faucille-Noire dans le vaisseau aussi vite que possible. En se retournant, elle ressentit de nouveau la perte déquilibre due à la différence de gravitation. Elle descendit dans un couloir délimité par des rangées de bonsaïs et daquariums dalgues brisés où des poissons agonisaient en frétillant. Des cadavres et des membres arrachés gisaient aussi parmi les débris de verre, elle les dépassa ou les enjamba avec précaution, prête à réagir dans le cas où il y aurait un survivant.

Elle rejoignit cependant les deux soldats du clan sans la moindre difficulté. Ils étaient assis dans une petite salle dont le sol était recouvert dherbe. Il devait sagir dun lieu de rencontre, une espèce de salon. Les deux hommes tenaient leurs fusils pointés sur un troisième à genoux au milieu de la pièce, les bras sur la tête. Il portait des vêtements noirs, mais, en effet, ce nétait pas un Chevalier. Cétait Johnstone.

***

Cyrus Lamont saccrocha au harnais comme un enfant effrayé dans des montagnes russes. Lastéroïde avait perdu un dixième de sa masse et presque la moitié de son volume à la suite du déploiement des machines de guerre et des frottements de latmosphère. Le reste du bloc rocheux était encore incandescent. Il filait au-dessus de locéan avec Le Dragon affamé famé comme une figure de proue.

Il semblerait que je sois seul, annonça le vaisseau. Le programme parasite nest plus actif. Il est en mode veille. Jai établi un lien avec le nouveau système de propulsion de lastéroïde.

Tu peux le contrôler?

Je pense, répondit le navire après une hésitation qui ne lui était pas habituelle. Je souhaiterais cependant éviter de faire un bond supraluminique à ce stade de la situation.

Je suis heureux de lentendre, gronda Lamont. Une vitesse supersonique me paraît déjà amplement suffisante. Pourrais-tu, sil te plaît, ralentir assez pour que nous arrêtions de nous calciner dans latmosphère?

Le vaisseau ne se donna pas la peine de lui répondre. Il ny eut pas la moindre sensation de décélération, mais soudain, locéan et les masses nuageuses cessèrent de défiler à toute allure pour se succéder à un rythme plus digne. Le rougeoiement de lastéroïde et de lair qui lentourait perdit petit à petit de son intensité.

Mach cinq, annonça Le Dragon affamé sur un ton satisfait.

Félicitations, dit Lamont. Et est-ce que, par hasard, tu naurais pas la possibilité de, je ne sais pas, naviguer?

Je suis un peu réticent à cette idée, dit le vaisseau. Je préférerais tenter un atterrissage contrôlé.

Je crois que je pourrais vivre avec ça.

Ah! dit Le Dragon affamé comme si on abusait de sa gentillesse. Tu veux un atterrissage à la fois contrôlé et auquel tu puisses survivre.

Si ce nest pas trop demander, soupira Lamont.

Très bien. Je vais maintenant corriger laltitude. (Au bout de quelques minutes, le vaisseau ajouta, comme pour lui-même:) Alors, est-ce que si je le branche dans lautre sens ça va enfin marcher…

***

Ils nallaient pas mourir. Ben-Ami songea avec ironie que labsence donde de choc brûlante et de débris projetés par limpact avait donné à la foule les prémices de cette conviction. Elle navait pas cédé à la panique, mais elle ne retint pas son soulagement. Il y eut de nombreux sanglots, des étreintes et des éclats de rire incontrôlés, des cris de joie et des applaudissements  assez pour rendre la pièce inaudible à tous ceux qui ne portaient pas de casque. Ben-Ami doutait fort que ce passage de la pièce mérite un tel enthousiasme. Il sagissait de la partie la plus rhétorique et la plus subtilement polémique, la tentative de présenter le voyage de la colonie comme un triomphe grâce à des débats différés et de belles séquences oniriques de réalité virtuelle. Mais le répit après cette catastrophe qui avait semblé inévitable faisait du dernier acte de Rebelles et Revanchards une expérience inoubliable: les spectateurs lassocieraient à jamais à un moment de joie et de vie. Chaque critique  à lexception de lui-même  jugerait cette pièce comme un de ses plus grands chefs-dœuvre.

Andréa Al-Khayed lui serra le bras et soupira, les yeux posés sur Gwyneth Voigt qui saluait le public, noyée sous les bouquets de fleurs.

Comment cela se fait-il que nous soyons encore en vie?

Dieu seul le sait, répondit Ben-Ami. Peut-être que cette chose na fait que frôler latmosphère. Ou peut-être que le vaisseau des Chevaliers a réussi à la, euh, détourner.

Al-Khayed secoua la tête sans quitter la chanteuse du regard.

Comme cest mignon. Je vois que tes connaissances en physique sont toujours aussi intuitives, Ben.

Il balaya lair de la main.

Quimporte. (Il lembrassa sans crier gare, la prenant totalement par surprise.) Bien, cest le moment pour nous daller saluer.

Pas moi.

Jinsiste.

Ils avancèrent ensemble devant les acteurs regroupés et les conduisirent de nouveau sur la scène. Les ovations les frappèrent comme une onde de choc. Puis, alors que les applaudissements décroissaient comme un orage qui séloigne, les spectateurs inspirèrent tous en même temps et le silence sabattit. Ben-Ami leva les yeux, scruta les ténèbres et, dun geste impatient, ordonna lextinction des lumières. Très haut dans le ciel, le mystérieux météore était revenu.

Il a fait le tour dEurydice, songea Ben-Ami.

Lobjet ne brillait plus et semblait plus petit  ou bien il avait pris de laltitude depuis son dernier passage. Il était à lextérieur du cône dombre de la planète, éclairé par le soleil qui se levait déjà sur New Start. Sa surface présentait maintenant plusieurs facettes et, pendant un instant, Ben-Ami le vit ainsi: déformé et scintillant, comme un poing constellé de diamants.

***

Lucinda fusilla Johnstone des yeux. Ce dernier la regarda avec un air impassible, comme si elle nétait quun autre soldat de la famille Carlyle. Elle pensa alors à soulever la visière de son casque. Lexpression de Johnstone changea et il grimaça un sourire. Lucinda le trouva plus jeune que dans ses souvenirs, mais peut-être que son propre visage reflétait une fraîcheur identique.

Je suis content de vous revoir, dit-il. Vous pouvez demander à vos gorilles darrêter de pointer leurs fusils sur moi? Ça me rend nerveux.

Laudace de cet homme la laissa un moment sans voix.

Eh bien, si je suis ici, ce nest sûrement pas grâce à vous!

Vous saviez que vous alliez mourir, remarqua Johnstone non sans justesse. (Il se tapota la poitrine du doigt.) On ma ressuscité, moi aussi. Et ma mort na pas été plus agréable que la vôtre, jen suis sûr. Je ne men souviens pas plus que vous. Alors, laissons tomber les récriminations, vous voulez bien?

Je sais pourquoi vous avez volé lATQ, dit-elle sur un ton accusateur.

Cest bien. (Il fit un geste de tête vers larrière.) Il est dans le labo de la soute, avec le reste du matériel de recherche.

Quel matériel de recherche?

Celui dont on sest servis pour analyser la relique.

Elle le fixa.

Vous avez tout le matériel dans le navire? Vous nêtes pas entrés dans la relique?

Oh, réfléchissez un peu, Carlyle! Les Chevaliers sont des gens subtils. Ils ne se comportent pas comme des pilleurs de tombes.

Et quest-ce quils peuvent bien magouiller avec vous, un fouille-merde du Ravissement?

Johnstone était sur le point de répliquer, mais il sarrêta comme sil venait de se souvenir de quelque chose.

Je nai pas à répondre à cette question. (Un tic agita ses joues.) Cest la Convention de Genève.

Vous voulez que je le fasse parler? demanda un soldat.

Lucinda le fit taire dun regard noir.

Non. (Elle reporta son attention sur Johnstone.) Ça ne va pas beaucoup alléger votre dette. Vous nous devez encore des milliards. Et nous réussirons à vous les faire cracher, dune manière ou dune autre.

Johnstone éclata de rire, révélant une meilleure dentition que son ancien lui.

Je vous dois quelque chose? Attendez de voir ce que je vous ai fait économiser et nous serons quittes.

Lucinda fit un brusque pas en avant.

Ne vous foutez pas de ma gueule!

Son casque bipa: Higgins venait détablir son lien avec lextérieur. La situation au sol et dans les airs demeurait inchangée. Les machines de guerre nétaient toujours pas passées à lattaque. Elle garda licône à lœil.

Daccord. Daccord, dit Johnstone. Vous vouliez acheter un de ces jolis petits vaisseaux DK flambant neufs, pas vrai? Eh bien, celui dans lequel je suis arrivé  enfin, jétais plutôt en dessous, dans LExtase  sen est bien tiré. Mais ceux qui étaient dans le système depuis quelque temps ont été infectés par une saloperie. Je ne sais pas quels œufs pourris on a pondu dans la ceinture dastéroïdes, mais ça métonnerait quil en sorte de bonnes surprises. Les équipages cocos ont envoyé des signaux de détresse discrets aux fermiers. La plupart ont abandonné leurs navires et ont été secourus par les cubes volants AO. Ils ont perdu la face  et pas quun peu , alors ça doit être sérieux. Soyez heureuse de ne pas avoir été à lintérieur dun de ces navires en train de faire des petits bonds supraluminiques quand cest arrivé.

Elle ignora la pique.

Vous avez une idée sur lorigine du problème?

Johnstone haussa les épaules.

Nous avons été touchés par un virus non identifié peu de temps après notre arrivée dans le système. Les pare-feu lont stoppé, bien sûr, et même les vaisseaux AO nont pas été contaminés. Mais ça na pas été le cas pour les DK. Ils ont dû acheter du matériel posthumain fragile et pourri à des rigolos; ils ne lont pas vérifié: ils lont amélioré et intégré à leurs nouveaux appareils. (Il éclata dun petit rire.) Autonomie, mon cul.

Lucinda leva les yeux et contempla le plafond laqué.

Merde!

Son casque bipa de nouveau.

On a un problème, linforma Higgins dune voix calme. Tu ferais peut-être bien de venir jeter un coup dœil.

Gardez-le ici, les gars, dit Lucinda aux deux soldats.

Elle fit demi-tour et remonta en courant le chemin par lequel elle était arrivée. Elle sauta par-dessus lécoutille et descendit un autre couloir à toute vitesse avant de tourner en direction du poste de commande. Elle écarta un assemblage délicat de grandes feuilles et entra dans la pièce où Higgins se tenait penchée sur une console. Un petit coin de lécran affichait des données incompréhensibles. Il sagissait de linterface quHiggins avait assemblée pour les canaux de communication existants. La femme de métal fixait le centre du pupitre où des symboles et des runes avec des codes de couleur se déplaçaient comme des poissons exotiques dans un aquarium. Lucinda les regarda et leva les yeux, déconcertée.

Que se passe-t-il?

La bonne nouvelle, cest que les deux vaisseaux ont cessé de se braquer lun lautre. Il ny aura pas de combat entre eux. Les machines de guerre ne nous attaquent pas non plus. En fait, elles semblent se replier. Elles ont atterri au sommet des collines qui nous entourent et elles senfuient à travers les portails.

Lucinda abattit son poing sur la table.

Merde! Merde! Et merde!

Quoi?

Elles ne senfuient pas! cria Lucinda. Elles prennent le contrôle de lécheveau.

Elle les imaginait très bien, surgissant des trous de ver dans tout le Labyrinthe des Carlyle et balayant les douaniers à peine armés avant de repousser ou dattaquer les populations locales; elles accéderaient ensuite à de nouveaux embranchements et sèmeraient le chaos toujours plus loin.

Oh, lâcha Higgins.

Elle semblait tout aussi bouleversée que Lucinda.

Et la mauvaise nouvelle?

Higgins montra lécran du doigt.

Ce gros truc qui nous est passé au-dessus, il revient par ici. Et cette fois-ci, il ne va pas se contenter dun survol. Regarde! Il va tomber juste sur nos têtes. Dici une dizaine de minutes à mon avis. Il faut évacuer tout le monde.

Lucinda ferma les yeux et contracta les paupières.

Non, dit-elle. Il faut dabord bloquer les portails. Fais comme les Chevaliers: envoie une bombe nucléaire tactique sur chacun deux.

Je ne suis pas assez calée pour ça.

Alors, contacte les hommes dArmand et dis-leur de tirer dessus avec leurs canons à corde cosmique.

La voix de Kévin éclata dans ses écouteurs.

Jannule cet ordre. Nous navons pas assez de temps et nous avons besoin de toute la puissance de feu disponible. Higgins, est-ce que tu peux faire décoller ce vaisseau et lancer au moins un missile à tête nucléaire si la cible est assez grosse?

Bien sûr.

Alors, vas-y. Essaie de descendre ou de pulvériser cette montagne volante avant quelle arrive en vue. Nous pouvons abriter tout le monde dans les installations des Chevaliers pour nous protéger de londe de choc.

Lucinda songea que cétait faisable. Le camp CS était capable de résister à tout sauf à limpact direct dune tête nucléaire  et à la chute dun astéroïde sur les toits. Ils avaient une chance de sen tirer. Et, dans le cas contraire, cétait toujours mieux que dattendre la mort les bras croisés.

Tout le monde dans le vaisseau, ordonna Lucinda au reste de léquipe. (Elle sassura que tous étaient à bord et fit signe à Higgins.) Ferme lécoutille et décolle.

Le navire se souleva avec un bruit terrifiant. Il fut secoué par un violent à-coup lorsquil se dégagea de la colline et grimpa dans le ciel comme une flèche. Lucinda constata avec horreur quelle ressentait une partie de laccélération, comme si elle était dans un ascenseur ultrarapide. Elle trouva un siège rivé au sol et sassit, les mains cramponnées aux accoudoirs. Le vaisseau se balançait davant en arrière et de gauche à droite et elle entendait des objets se télescoper et glisser tout autour delle.

Quest-ce quil se passe, bordel?

Les doigts dHiggins dansaient sur la console.

Les commandes ont du mal à répondre. Le champ fluctue. Cest à cause de la décharge encaissée par le navire. Cest pour ça quil est tombé quand il a été touché. Ça la déséquilibré.

Tu peux mafficher un truc pour que je voie ce qui se passe?

Higgins marmonna quelque chose à propos de «cette stupide console», mais prit le temps de projeter un écran vertical. Lucinda estima quil sagissait dune vue avant de lappareil. Sans quitter sa chaise, elle se pencha avec précaution et examina les images. Elles formaient un panorama assez réaliste, précis et en couleur des environs du vaisseau, rassemblé à partir des nombreuses données fournies par les instruments de bord. Lucinda songea que le véritable pilote du navire devait mépriser ce genre dustensiles encore plus quHiggins. Le sol semblait tomber derrière eux et devant, la perspective sélargissait un peu plus à chaque instant. Ils avaient déjà atteint la limite de latmosphère, soit environ trente mille mètres daltitude. Plus bas, au-dessus de lhorizon, un petit point brillant grossissait et montait sous ses yeux. Sur lécran, il ny avait pas déchelle Vernier ou de grille, mais Lucinda neut pas de difficulté à déterminer la taille et la vitesse de lobjet en se livrant à un peu de calcul mental. Il mesurait au moins un kilomètre de long et avançait à plusieurs fois la vitesse du son.

On va se mettre à portée de tir, dit Higgins.

Le vaisseau bondit en avant et tout le monde fut projeté en arrière.

Je verrouille la cible, annonça Higgins.

Sa main se déplaça, prête à enfoncer le bouton de tir.

Et lobjet disparut.

Tas vu ça? hurla la femme de métal.

Où est-il passé?

Je ne sais pas, répondit Higgins en pianotant sur le pupitre. Mais je sais que jai aperçu un éclair Cherenkov. Il a supélé.

Ce truc est un vaisseau?

Je ne sais pas. Attends, attends… oh, regarde ça!

Higgins paraissait stupéfaite.

Quoi? demanda Lucinda.

La chasseuse déclairs se redressa et se détourna de la console. Sur lécran, limage changea.

Cest une vue arrière.

Elle zooma et recentra sur la relique. Un deuxième pic haut dun kilomètre, moins lisse, mais tout aussi grand, se dressait à côté.

Il ne sest pas écrasé, dit Higgins. Il sest posé. Bordel de merde, il sest posé!

***

Cyrus Lamont pleurait suspendu dans son harnais, soulagé dêtre encore vivant, mais en proie à un sentiment de perte et à une certaine agoraphobie. Il aurait pu demander au Dragon affamé de retourner dans lespace une fois que leur chargement mortel eut quitté lastéroïde et que le vaisseau eut repris le contrôle du nouveau système de propulsion. Mais il avait choisi de se poser au milieu de cette zone où des combats semblaient sêtre déroulés. Il voulait bien faire et  dans la mesure du possible  réparer les dégâts dont Le Dragon affamé et lui étaient responsables malgré eux. Pourtant, il se sentait intimidé à lidée dabandonner le navire avec qui il vivait depuis si longtemps pour retrouver la compagnie des humains.

Que vas-tu faire maintenant? demanda le vaisseau.

Essayer de prendre contact avec les gens qui sont ici. Qui quils soient.

Nos antennes ont été très endommagées pendant lentrée dans latmosphère. Nous sommes incapables détablir une communication avec lextérieur. Il faudra un certain temps pour les réparer.

Je pourrais rester ici et attendre, dit Lamont. Quelquun va bien finir par venir voir ce qui se passe.

Ils finiront par le faire, oui. Mais pour le moment, les gens autour de lastéroïde et de la relique en sont dissuadés par la présence de nombreuses machines de guerre.

Ah, bon? dit Lamont. Eh bien, dans ce cas, il vaut mieux que jy aille.

Il se contorsionna et réussit à tomber de deux mètres pour atteindre une autre partie du harnais.

Tes réflexes ne se sont pas réhabitués à la gravitation, remarqua le vaisseau. Je ne te conseille pas de tenter une descente de mille mètres.

Lamont roula sur lui-même, rebondit et attrapa une corde élastique.

Je fais des progrès, tu vois?

Il est possible que tu sois attaqué par les machines de guerre ou par les humains. Ils sont tous sur le qui-vive.

Cest toujours mieux que dattendre ici.

Ici, tu peux survivre aussi longtemps que tu le souhaites.

Lamont se gratta une paupière.

Cest ce qui minquiète, oui.

Tu vas me manquer.

Tu vas me manquer aussi, dit Lamont. Je pense que je pourrai te contacter bientôt. Dès que je serai descendu en rappel et que jaurai pris contact avec les gens qui contrôlent cette zone.

Pour moi, ce sera long, dit Le Dragon affamé.

Lamont regarda lécoutille de sortie.

Tu as pas mal de choses auxquelles réfléchir, dit-il.

Cest vrai. Il y a de nombreuses données que je dois assimiler.

Bien, dit Lamont. (Il essaya datteindre le bas du harnais, la tête en bas et le sang peinant à irriguer son cerveau.) À présent, tresse-moi une corde.


Chapitre seize

UN RAVISSEMENT
ENCORE PLUS FUNESTE

Higgins fit atterrir le vaisseau sur un carré de végétation pâle bien dessiné  où il était stationné avant le début de lattaque. Lemplacement était adéquat par rapport au camp. Un système automatique interrompit la descente du navire à un mètre ou deux du sol accidenté. Lappareil resta parfaitement à lhorizontale, comme sil était posé sur une surface invisible. Daprès Higgins, cette manœuvre était plus simple quelle nen avait lair.

Pendant les quelques minutes qui suivirent latterrissage, les deux femmes observèrent les environs du poste de commande. Elles jouissaient dune vue densemble, et le système de vision nocturne du vaisseau affichait les images comme en plein jour  avec beaucoup plus defficacité que celui de leurs casques. Des gens sortaient des bâtiments recouverts de panneaux de diamant; ils contemplaient lastéroïde posé sur le sol ou pointaient des instruments de mesure dans sa direction. Lucinda et Morag napercevaient quune partie de létrange masse rocheuse derrière la relique, mais les deux mastodontes ne semblaient pas séparés par plus de cinq cents mètres. Létrange objet était dressé vers le ciel, sa surface ponctuée de curieux alvéoles lisses et des restes fondus de son bricolage naturel. Un long réseau de veines ou de filaments serpentait et se ramifiait en partant du sommet où une structure assez modeste  haute dune centaine de mètres  était perchée comme un cairn en haut dune montagne.

Fais-moi un zoom là-dessus, demanda Lucinda.

Cest un vaisseau, dit Higgins tandis que limage sagrandissait.

Le navire était planté au confluent  ou à la source  des nervures et évoquait un arbre avec ses racines. La chaleur avait noirci la coque, les antennes étaient toutes cassées. Il ressemblait à une épave.

Bon, quelquun a bien dû le diriger, dit Lucinda. Il doit y avoir un pilote.

Un pilote ou une machine intelligente, remarqua Higgins. Pour ma part, je parie sur cette solution.

Quand on parle du loup…, dit Lucinda.

Higgins zooma de nouveau. On apercevait maintenant différentes sortes de machines de guerre rôdant autour de la base de lastéroïde, près de la relique et à mi-distance entre les deux. Il y en avait aussi dans les airs, rassemblées en formation comme des nuées de moucherons. La situation avait atteint un statu quo: elles nattaquaient pas et personne ne les attaquait. Les centaines dhumains avaient cessé de tourner en rond et commençaient à sorganiser: on distinguait des groupes maussades de Chevaliers vaincus, des pelotons impeccables de militaires eurydiciens et des bandes éparses de soldats de la famille Carlyle. Pendant que les deux femmes regardaient, un homme se détacha dun des attroupements les plus proches et se dirigea vers le vaisseau CS. Il ôta son casque et fit de grands gestes pour attirer leur attention. Lucinda reconnut Kévin. Il avait lair plus gai quelle sy attendait.

Bien joué! dit-il alors que Lucinda et Higgins descendaient la rampe du navire.

On na pas fait grand-chose, déclara Higgins en jetant un coup dœil vers le nouvel ajout monstrueux au paysage.

Vous avez essayé, dit Kévin. Vous avez fait décoller le vaisseau et vous avez réussi à verrouiller la cible. Vous avez montré lintelligence et le courage nécessaires à ce genre de situation. De toute façon, cest sans doute aussi bien que vous nayez pas pu labattre.

Il représente toujours une menace? demanda Lucinda.

Kévin haussa les épaules.

Nous sommes en train de lanalyser. Il y a des machines de guerre autour de sa base et de celle de la relique. (Il pointa le pouce par-dessus son épaule.) On verra si on peut soccuper delles plus tard, quand on aura réglé nos problèmes. Pour le moment, elles semblent juste garder ce truc. Il ny en a plus sur lastéroïde. Aucun doute là-dessus, cest bien un navire eurydicien qui est planté là-haut.

Un navire eurydicien? Avec une propulsion supraluminique?

Ce nest pas plus surprenant quun navire eurydicien qui transforme un astéroïde en un putain de nid de machines de guerre.

Ses robots constructeurs ont été corrompus, annonça Higgins avec assurance. Il sest passé la même chose avec les bâtisseurs dhabitats DK, à mon avis.

Quest-ce que cest que cette histoire? demanda Kévin.

Elles lui rapportèrent ce que Johnstone leur avait appris.

Sam Yamata ne nous a rien dit de tout ça. Merde!

Qui est Sam Yamata?

Le chef du détachement de Chevaliers qui gardent la relique. Nom de Dieu, jai bien envie de tordre le cou de poulet de ce petit enfoiré.

Tu ny arriveras pas, remarqua Lucinda. Il pratique les arts martiaux.

Ha, ha, dit Kévin. Si nous devons affronter des vaisseaux dirigés par un virus de la relique, nous sommes encore plus dans la merde que nous le pensions  sans parler de la possibilité que dautres nids de machines de guerre puissent supéler jusquici à tout instant, comme ce putain de rocher.

Ouais, on est vraiment dans la merde, dit Lucinda sur un ton amer. Cest la plus grande catastrophe depuis le Ravissement funeste. Et je ne parle même pas des ravages que les machines de guerre ont causés. (Elle pointa un doigt vers la relique.) Cette chose a créé lécheveau et maintenant, cest elle qui le contrôle. Ce nest plus nous, ni les Chevaliers et encore moins Armand. Dailleurs, nous navons même pas assez de troupes au sol pour tenir cette zone, ne serait-ce quen théorie. Merde! (Elle regarda autour delle avec colère.) Je maudis le jour où jai découvert cet endroit. Tout ce que je fais tourne à la catastrophe.

Hé, hé, on se calme, dit Kévin. Ce nest pas ta faute. Je suis en train de régler la situation avec les Chevaliers et les soldats dArmand. Si les CS et les AO sont au courant pour les vaisseaux DK, ils doivent au moins les surveiller. Pour linstant, nous ne pouvons rien faire pour les machines de guerre infiltrées dans lécheveau, mais je pense quelles vont rencontrer une sérieuse résistance de la part de nos hommes. Nous le saurons dès que les messages se diffuseront jusquici  si les lois de protection de la chronologie le permettent. Et tu sais, pour le moment, nous ne sommes pas attaqués. Il faut juste que nous travaillions ensemble, que nous consolidions nos positions et que nous trouvions quoi faire ensuite.

Super, dit Lucinda. Alors on fait quoi, maintenant?

Ce que la plupart dentre nous  et surtout toi  ont besoin de faire. On va dormir.

***

Plus tard, Lucinda eut du mal à croire quelle et la plupart des hommes sur le terrain sétaient endormis, mais cétait pourtant la vérité. Tous étaient épuisés, tant sur le plan mental que physique. Les machines de guerre les surveillaient  et étaient surveillées par les quelques sentinelles tirées au sort  sans faire mine de les attaquer. Il y avait tant de cadavres que personne ne sétait donné la peine de les compter  à lexception des techniciennes de la Faucille-Noire dont cétait le travail. Les Carlyle, les Eurydiciens et les Chevaliers sétaient tous effondrés dans des abris de fortune sans se soucier de lidentité de leurs compagnons de sommeil. Seuls les gardes veillaient.

Lucinda se réveilla avec un étrange reflet dans les yeux et des cheveux métalliques sur les lèvres.

Oh, excuse-moi, dit-elle en repoussant les mèches en arrière et en ramenant un bras posé négligemment en travers de la poitrine dHiggins.

La femme de métal sourit.

Ça ne me dérange pas. (Elle roula de côté sur le revêtement de sol élastique semblable à du gazon, croisa les mains sur sa nuque et fixa le plafond.) Je nai pas besoin de dormir.

Quelle chance, dit Lucinda en étirant ses membres et en enlevant les cristaux de sel au coin de ses yeux.

Elle se sentait poisseuse, sale et  sans quelle puisse expliquer pourquoi  gênée. Après une courte exploration, elle trouva la salle de bains la plus proche. La pièce était équipée de lavabos bas et dobjets en forme de galets dont elle découvrit la fonction en les actionnant au hasard. Le drexler lui fournit des sous-vêtements sans prétention, un pantalon de toile, un haut en coton puis, après quelques essais infructueux, une veste matelassée. Il était hors de question quelle renfile sa combinaison tant que ce nétait pas indispensable, mais elle plongea la main dans son casque et en tira le système de communication. Elle en suspendit les divers éléments autour de son front, de son cou et de ses oreilles comme des bijoux. Il ny avait pas de messages en attente. Elle desserra ses bottes, les enfila, boucla sa ceinture et accrocha ses armes.

Ah! Cétait mieux comme ça.

Elle se redressa et sobserva dans le miroir pendant une minute. Le côté esthétique y avait gagné, lui aussi.

Higgins et elle avaient dormi dans une pièce au plafond bas imitant un ciel bleu. Il y avait une petite fontaine entourée de plantes dans un coin mais pas le moindre meuble. Lucinda sarrêta sur le pas de la porte et songea quil devait sagir dune sorte de retraite, un lieu de méditation peut-être. Higgins était encore allongée. Son regard de verre se posa sur Lucinda qui le soutint sans un battement de paupières tandis quelle sapprochait. Lucinda sassit en tailleur à côté de la femme de métal. Higgins limita dun mouvement souple de la colonne vertébrale.

Tu vas bien? demanda-t-elle.

Lucinda passa une main dans les boucles humides et toujours agaçantes de ses cheveux.

Oui. Cest juste que… euh, je suis désolée.

De quoi? demanda Higgins sur un ton un peu surpris.

Je suis désolée si je nai pas été, eh bien, très aimable ces derniers temps.

Higgins secoua la tête. Ses cheveux métalliques lancèrent des éclats.

Pas du tout.

Lucinda ne savait pas quoi dire. Elle serait morte de honte à lidée de révéler quune infime trace de la répulsion quelle avait éprouvée pour Higgins était encore en elle et quelle avait maintenant envie de la vomir.

Je taime bien, dit-elle enfin. Mon moi original taimait bien et aujourdhui, je comprends pourquoi. La nuit dernière, pendant les combats et le vol, jai trouvé que tu étais carrément géniale.

Elle saperçut alors quelle avait bel et bien envie de vomir.

Excuse-moi, dit-elle.

Elle retourna en courant à la salle de bains et vida son estomac  rien dautre que de la bile, de leau et des glaires, mais elle se sentit soulagée. Elle se lava le visage et se rinça de nouveau la bouche. Puis elle regagna le local de méditation dun pas chancelant. Cette fois-ci, Higgins se leva, vint vers elle et la prit dans ses bras pendant un moment. Son corps de métal était aussi doux et chaud que la peau.

Tu es quelquun de bien, dit-elle à Lucinda.

Toi aussi.

Higgins sourit et détourna le regard comme si elle était gênée.

Jai des trucs à faire, dit-elle. Il faut que je jette un œil sur ce navire.

Bien sûr. Je te rejoins plus tard.

Lucinda abandonna Higgins à son exploration de lappareil et descendit de lécoutille pour affronter les rayons du soleil. À cette heure matinale, la lumière était plus faible que léclairage nocturne du vaisseau. Une pluie fine tombait, qui ne laissait voir quun pan haut de cent mètres de la relique et de lastéroïde dressé cinq cents mètres sur sa droite. Deux navires se tenaient en vol stationnaire juste en dessous de la couverture nuageuse. Lucinda songea quil devait sagir des deux qui avaient failli saffronter la nuit précédente.

Les petites caméras solaires des différentes chaînes dinformation voletaient ou planaient ici et là, leurs ailes minuscules battant avec peine dans lair moite et la faible lumière. Autour des bases de la relique et de lastéroïde, des machines de guerre patrouillaient, leurs membres aux mouvements saccadés et leurs détecteurs en rotation couverts par un film luisant déposé par la brume. À bonne distance delles et plus près de Lucinda et du vaisseau, des soldats émergeaient des bivouacs, allumaient des feux et des réchauds. Lun deux préparait du café eurydicien, épais et corsé. La jeune femme se dirigea vers lui et réussit à lui en extorquer une tasse.

Elle se trouvait parmi des hommes dArmand. Personne ne savait ce qui se passait. Tandis quelle savourait son café noir et chaud et écoutait les rumeurs, elle distingua une forme loin du camp. La silhouette venait de lastéroïde et avançait vers eux dans le brouillard. Des machines de guerre en patrouille détectèrent sa présence, mais la laissèrent poursuivre son chemin sans intervenir.

Autour de Lucinda et sur tout le périmètre, des soldats la remarquèrent aussi et pointèrent leurs fusils. Linconnu dut apercevoir les reflets sur les canons et prendre conscience du danger: il leva les mains au-dessus de sa tête. Alors quil approchait, Lucinda vit que sa barbe et ses cheveux étaient longs et emmêlés; il mesurait deux mètres, peut-être même davantage, car il marchait comme sil portait un sac lourd sur les épaules; son visage était pâle et émacié, ses yeux brillants. Avec ses bras en lair, il ressemblait à un prophète fou surgissant de ce désert humide. Il était vêtu dune combinaison moulante aux spires boudinées recouvrant des anneaux électromagnétiques. Il sagissait dun habit de microgravitation à longue durée de fabrication eurydicienne. Cela expliquait son dos voûté et sa démarche pesante.

Couvrez-moi, les gars, dit Lucinda.

Elle posa sa tasse sur une plaque de mousse humide et avança vers lhomme, les mains ouvertes sur les côtés. Ils sarrêtèrent de concert à trois mètres lun de lautre.

Est-ce que je peux baisser les bras maintenant? demanda linconnu.

Il semblait surpris par sa propre voix.

Lucinda hocha la tête. Il ramena ses mains contre ses hanches et se redressa.

Qui êtes-vous? demanda la jeune femme.

Cyrus Lamont. Prospecteur. Propriétaire et pilote du Dragon affamé. (Il pointa son pouce par-dessus son épaule.) Cest le navire qui est planté en haut de lastéroïde  que je revendique comme mappartenant au cas où il y resterait un gramme de métal à exploiter.

Lucinda avait plus ou moins deviné quelque chose de cet ordre, mais elle fut néanmoins surprise.

Cest vous qui avez piloté ce truc? Oui lavez fait atterrir?

Oh, non! Cest le vaisseau qui sen est occupé. (Il ferma un instant les yeux.) Il nest pas responsable pour les machines de guerre. Elles lont piraté.

Eh bien, je ne crois pas quon puisse vous reprocher quoi que ce soit là-dessus.

Tant mieux, dit-il avec un ton soulagé.

Comment êtes-vous descendu?

En rappel.

Vous êtes descendu en rappel? Dans lobscurité?

Lobscurité? (Il eut lair perplexe.) Oui, je suppose quil faisait sombre. Le vaisseau ma aidé. (Il regarda autour de lui, inquiet.) Il faut que je parle à quelquun, durgence. Quelquun dimportant.

Cest Armand le mieux placé pour ça. Je vais vous mener à lui. (Elle tendit le bras.) Je suis…

Lucinda Carlyle, compléta lhomme en lui serrant la main avec fermeté. Je vous ai vue aux informations.

***

Elle essaya de contacter Armand et Kévin par radio, mais ils ne prenaient pas dappels. Irritée, elle partit à leur recherche, explorant le camp CS avec Lamont sur les talons. Elle les trouva enfin dans un petit abri en aérogel de diamant ouvert sur un côté. Ils étaient assis à une table en compagnie du chef des Chevaliers encore en vie. Sam Yamata se révéla être le très vieil homme que Lucinda et Armand avaient rencontré juste avant lévasion de la jeune femme à travers le portail. Elle songea quils avaient déjà discuté du problème des vaisseaux DK contaminés  à supposer quil y ait quelque chose à faire , car, quand elle arriva avec Lamont, ils parlaient des Chevaliers morts pendant les affrontements. La Faucille-Noire avait récupéré les têtes pour leur offrir une chance de résurrection.

Nous ne pouvons pas les laisser dans un environnement virtuel, déclara Yamata. Cest très dangereux.

Jacques Armand et Kévin Carlyle échangèrent un regard. Ils aperçurent tous les deux Lucinda et Lamont, mais Kévin leur fit signe dattendre. Il ne fallait pas interrompre les chefs.

Vous pourriez déclencher un nouveau Ravissement funeste? demanda Armand.

Pas tout à fait, répondit Yamata. Cest juste que, lorsque vous utilisez des esprits téléchargés pour résoudre un problème, ils forment ce quon appelle un «civ» en lespace de quelques secondes. Les téléchargements sautorépliquent et développent des relations entre eux. Et la plupart tournent mal. Vous obtenez parfois toute une planète virtuelle avec quatre milliards dhabitants qui consacrent leur temps à construire des moulins à prière pour essayer de pirater la bande passante de Dieu.

Ils ont déjà réussi? demanda Kévin avec un certain intérêt dans la voix.

Le Chevalier ne put retenir un sourire.

Dans la réalité, nous ne le saurions pas. Néanmoins, dans lunivers virtuel, cela fonctionne, dans la mesure où le dieu de ce monde en est linitiateur. Et il doit alors interrompre lexpérience pour cause de perte exponentielle de bande passante.

Daccord, dit Armand. (Il était clair quil estimait que cette discussion était sans le moindre doute un gaspillage de bande passante.) Acceptez-vous les résurrections dans les conditions actuelles?

Yamata hésita un moment.

Oui, dit-il enfin. Cest moi qui assumerai les conséquences de ce choix dans une autre vie, pas ceux qui seront ressuscités. Ils comprendront et je… jen prendrai la responsabilité.

Lucinda détecta une pointe dautosuffisance dans son humilité. Cet homme estimait que son karma était largement assez positif pour se permettre une telle perte.

Kévin soupira.

Je ferai de même pour Ian. Que ce vieux con se démerde avec son dieu!

Yamata se pencha en avant.

Son dieu est rétif à la résurrection? (Il avait lair incrédule.) Quelle est donc cette religion?

Ça sappelle le christianisme, répondit Kévin avec raideur. Son dieu est jaloux. Dune certaine manière, il veut garder le monopole des résurrections. Il naime pas trop que les autres viennent piétiner ses plates-bandes.

Ah, dit Yamata. Quand votre vénérable parent sera revenu parmi nous, je mefforcerai de lui faire découvrir le chemin de la lumière.

Cest ça! Essaie un peu, sale païen!

Lucinda fit son possible pour retenir un grognement, mais elle fit assez de bruit pour que les trois chefs militaires tournent la tête vers elle et Lamont.

Oui? dit Kévin alors quil savait quils étaient là depuis plusieurs minutes.

Son ordre de ne pas interrompre la discussion nétait quune manière de faire étalage de son nouveau statut, songea Lucinda. Elle ne laurait pas supporté dun autre quun Carlyle. Elle contint la vague dirritation qui montait en elle et présenta le pilote. Les trois chefs furent tout de suite captivés.

***

Lamont traversa le camp en proie à un sentiment croissant de panique. Sétait-il déjà retrouvé au milieu de tant de monde? Oui, bien sûr, mais il narrivait pas à y croire. Les gens le dévisageaient et il ne savait jamais sil devait leur retourner leurs regards ou pas. Il avait estimé quon regardait seulement quelquun qui vous parle, mais il y avait beaucoup trop de réactions curieuses. Il lui faudrait revoir cette règle plus tard. Pour le moment, il se contentait  autant que possible  dobserver le vaisseau. Il avait alors limpression de recevoir du liquide de refroidissement sur le cerveau. Le navire était si grand que seule la proximité de la relique et de lastéroïde le rapetissait. Il mesurait environ deux cents mètres de long et de large sur cinquante mètres dépaisseur. Chacune de ses lignes était soit une droite, soit une courbe lisse. Sa surface était dun noir mat et uniforme si bien quil était difficile de se faire une idée de son profil et, par conséquent, de sa forme générale. Pour se forger une image précise, il aurait fallu faire plusieurs fois le tour du vaisseau et le voir sous des angles différents.

Il entreprit donc de le faire, ce qui amusa un peu ses trois compagnons. Quand il entama le deuxième tour, ils sarrêtèrent et lattendirent; quand il entama le troisième, ils le regardèrent de manière très étrange  et avec un profond soulagement quand il le termina.

Cest plus clair, maintenant, leur dit-il. Cest comme… (Ses mains décrivirent un globe et le sabrèrent.)

Comme la section dune énorme sphère, compléta Carlyle. Jaurais pu vous le dire.

Ça naurait pas été la même chose, dit Sam Yamata sur un ton que Lamont jugea aimable.

Allons, dit Armand. Entrons dans le vaisseau.

Yamata inclina la tête et tendit la main. Lamont grimpa la rampe striée de caoutchouc pour monter à bord et sarrêta dès quil franchit lécoutille. Il regarda autour de lui, ébahi. Cétait plus que spacieux: on navait pas du tout limpression de se trouver dans un espace clos. Lair était frais et parfumé et la ventilation produisait un frémissement discret semblable à celui du vent dans les branches. Le plafond avait la couleur et la luminosité dun nuage blanc; il était haut de cinq mètres  juste assez pour donner lillusion quil sagissait du ciel quand vos yeux navaient pas encore fait la mise au point. Pour compléter la ressemblance avec lextérieur, le sol était couvert dun revêtement moelleux identique à de lherbe et planté de nombreuses plantes ainsi que de petits arbres, en pots ou treillagés, qui délimitaient les passages et les zones de travail. Il y avait aussi quelques fleurs, mais leur présence semblait davantage être le fait du hasard que de la décoration. Les accessoires les plus colorés étaient les poissons dornement dans des aquariums disposés çà et là. Lameublement et les panneaux de commandes étaient de lignes épurées et dune esthétique simple. On percevait dans lair une volonté de minimalisme typiquement masculine  discrète, mais caractéristique  dans lagencement et le décor de ce grand espace. Quand la fille de la famille Carlyle grimpa la rampe, Lamont put presque visualiser le choc de deux univers de sexe opposé. La jeune femme lui lança un sourire étrange quil ne sut pas trop comment interpréter. Il lui sourit à son tour et détourna aussitôt les yeux.

Par ici, je vous prie, dit Yamata.

Tandis quils longeaient un couloir, ils croisèrent des aquariums brisés, mais il ny avait pas déclats de verre par terre, juste des taches plus sombres sur le revêtement de sol qui ressemblait à de lherbe. Du coin de lœil, Lamont remarqua que les brins ondulaient légèrement, comme des cils. Ils ne virent personne et le prospecteur commença à penser que le vaisseau était vide. Après un coude, ils se retrouvèrent dans un grand espace dégagé, une espèce datrium surmonté dune coupole brillante. Sa circonférence était arrangée en terrasses formant des marches basses aux bords arrondis. Un homme et une femme y étaient allongés et discutaient avec une certaine tension et intensité dans la voix. Ils sinterrompirent et levèrent la tête dès quils entendirent le petit groupe approcher.

On avait parlé deux à Lamont, mais ce dernier ressentit néanmoins un choc quand il aperçut Morag Higgins. Il fut heureux de ne plus être en contact  pour le moment  avec Le Dragon affamé: le vaisseau aurait sans doute éprouvé de la jalousie en enregistrant les réactions physiologiques involontaires de son propriétaire. De tous les regards quil avait croisés, cétait celui de cette femme quil accepta avec le plus de facilité. Il fut assez surpris de constater que sa poignée de main dégageait plus de chaleur que celle dun être humain. Celle de Campbell Johnstone fut froide et ferme. Les yeux de lhomme étaient organiques, contrairement à ceux de la femme, mais il y avait une similitude dans leurs regards, comme sils avaient cherché et découvert dans celui de Lamont un intérêt commun.

On nous a raconté ce qui vous est arrivé, dit Morag Higgins. Nous sommes impressionnés.

Lamont sassit par terre, Armand et Carlyle sur des sièges un peu à lécart sur une marche. Yamata sinstalla encore un peu plus loin, à une distance bien marquée.

Merci, dit Lamont.

Il posa les paumes de ses mains sur le sol, derrière lui. La sensation évoquait plus le contact avec de la fourrure quavec de lherbe, ce qui était assez troublant. Il se laissa aller en arrière et observa un moment la coupole opalescente. Puis il se redressa et appuya les avant-bras sur ses genoux. Il fixa Higgins, puis Johnstone.

Si jai bien compris la conversation que jai eue avec nos amis ici présents, il semblerait que jai fait connaissance  brièvement et de manière indirecte  avec les posthumains en, euh, discutant avec mon vaisseau. Tous les deux, vous avez beaucoup plus dexpérience que moi dans ce domaine, et on nous demande à tous les trois de coopérer pour entrer en contact ou neutraliser une certaine forme dintelligence à lintérieur de la relique. Dans le même temps, nos buts ne sont pas les mêmes. Vous, Higgins, vous travaillez pour les Carlyle; Johnstone, pour les Chevaliers; et je suppose que cest mon boulot de représenter les intérêts dEurydice.

Mais…

Cest…

Sil vous plaît…

Johnstone éclata de rire tandis que les trois voix sexprimaient à lunisson.

Je crois que tu as tout compris, dit-il. (Il se leva.) Le labo est par là.

***

Le laboratoire sentait le froid et lélectricité. Il occupait la plus grande part de la soute qui, par ailleurs, était vide. Lendroit était vaste et nu, éclairé par des spots portables et de gros projecteurs. Il ny avait pas de plafond lumineux ni de tapis autonettoyant ici. Lucinda et Armand restèrent un peu en arrière tandis que Johnstone et Yamata emmenaient Higgins et Lamont vers lATQ en leur donnant des explications. Le transmetteur et le récepteur étaient disposés à dix mètres de distance. Il y avait des écrans et des consoles connectés aux instruments avec lesquels les Chevaliers  toujours aussi prudents  avaient interagi avec la relique. Lucinda observa les deux grandes masses rondes du téléporteur avec un sentiment de malaise. Elle était morte pour trouver cet engin et elle se demanda ce que son ancienne elle avait pu penser en le voyant. Pour Johnstone et Higgins, de telles pensées relevaient de la mémoire, pas de la spéculation.

Elle se sentait encore plus troublée en regardant Lamont. Depuis leur arrivée dans le laboratoire, sa maladresse avait totalement disparu. La jeune femme nentendait pas tout ce quil disait, pas plus quelle ne comprenait les quelques mots qui parvenaient à ses oreilles, mais lintonation, le regard et les gestes de cet homme lui hurlaient un avertissement: ce type est un fouille-merde du Ravissement! Il était clair quHiggins, Johnstone et Lamont avaient aussitôt partagé la même fièvre et si Lucinda était arrivée là par hasard, elle aurait juré que ces trois-là se connaissaient depuis des années.

On dirait que vous avez déjà rencontré Lamont, dit-elle à Armand.

Pas en personne, mais je le connais de réputation. (Il se tapota la tempe.) Grâce à cette mémoire trafiquée qui nous empêche doublier quelquun. Cétait un homme riche par le passé et il le redeviendra même sil ny a pas un gramme de minerai exploitable sur cet astéroïde et que son vaisseau est bon pour la casse. Avec ce quil a vécu, il va susciter beaucoup dintérêt et avoir une image de marque exceptionnelle. Cela durera un moment et je suis certain quil trouvera un moyen pour en tirer un bénéfice plus substantiel.

Le fait quil dispose maintenant dun propulseur supraluminique ne risque pas de lui nuire, ajouta Lucinda sur un ton ironique. Surtout si lécheveau est foutu.

Armand lui lança un coup dœil de côté.

Oui, il y a ça aussi, dit-il comme si la pensée ne lavait pas effleuré. (Il sagita, regarda autour de lui et sassit au bord dun banc de laboratoire.) À propos de la déclaration de Lamont, jaimerais savoir ce que vous en pensez.

Lucinda écarta les mains.

Higgins travaille pour nous, pas de doute là-dessus. Johnstone nous a trahis au profit des Chevaliers.

Cest ce que jai entendu dire.

En fait, ces deux-là sont ce quon appelle des fouille-merde du Ravissement. Ou des chasseurs déclairs. Ils sont fascinés par tout ce qui est posthumain et prennent davantage de risques que les Chevaliers. Pour le moment, tout se passe au mieux, mais ils ont leurs propres buts. Je ne leur accorde pas la moindre confiance. Quant à votre concitoyen, Lamont, cest peut-être un bon patriote, mais il nest pas diffèrent des deux autres. Je le sens.

Il paraît très intéressé par votre représentante, Higgins. (Armand sourit.) Je pourrais me laisser aller à la vulgarité, mais je me contenterai de dire que létat de votre amie ne risque pas darrêter un homme qui baise avec son vaisseau.

Lucinda lâcha un petit rire salace de circonstance.

Peut-être que cela suffira pour quils fassent front commun.

Et contre qui, hein?

Lucinda tourna la tête dun mouvement brusque.

Contre les Chevaliers. Je sais que le problème prioritaire, ce sont les machines de guerre, mais noublions pas qui est notre principal ennemi.

Ce ne sont pas des ennemis, dit Armand dune voix calme. Ce sont des rivaux et des alliés temporaires. Cest ça quil ne faut pas oublier.

Et nous, que sommes-nous?

Notre arrangement tient toujours.

Dans la mesure où Armand avait déjà rempli sa part du marché  de son point de vue, du moins , cela ne signifiait pas grand-chose, Lucinda lui adressa un sourire prudent. Il se pencha un peu sur le côté pour regarder derrière elle.

Nos trois représentants sont sur le point de commencer leur travail.

Lucinda se retourna: les fouille-merde du Ravissement se tenaient de dos, assis devant un écran à lautre bout du laboratoire. Elle observa de loin une ondulation métallique dans la chevelure dHiggins.

Cest toi notre championne, ma fille!

***

Linterface nétait pas aussi déroutante que Lamont sy était attendu. Le principe de son architecture et son ergonomie avaient un ancêtre commun avec ceux utilisés sur Eurydice. Dans lensemble, le système lui était aussi familier que celui du Dragon affamé. Nul doute quon pouvait remonter lhistoire de tous les logiciels humains, voire posthumains, à travers les arbres généalogiques des entrepreneurs et des informaticiens adeptes en matière de codes jusquà un même point dorigine quelque part dans Silicon Valley. Linterface interagissait avec des instruments disposés à distance respectueuse autour de la relique, à lextérieur du vaisseau. Ces appareils captaient à léchelle quantique les échanges électroniques à lintérieur du gigantesque artefact. Puis ils en extrayaient des données infimes et subtiles pour les analyser et les rassembler dans lordinateur surpuissant du navire  dont certains des composants étaient eux-mêmes issus de la technologie posthumaine.

Tout lensemble frémissait, sur le point datteindre un niveau de conscience encore plus profond et plus réfractaire que celui du Dragon affamé, et même que celui des matrices Leontieff eurydiciennes. Mais toute évolution impromptue de ses programmes déclencherait ses générateurs deffacement IEM  indépendants du système de traitement central afin de se prémunir des infections, tout comme les pare-feu protégeraient les humains des attaques contre leurs nerfs optiques. Ces dispositions paraissaient suffisantes pour rassurer les nouveaux collègues de Lamont, il ny avait donc aucune raison pour quelles ne le satisfassent pas lui aussi.

Lexpérience des deux chasseurs déclairs était plus vaste et plus approfondie que la sienne, mais curieusement, ils semblaient compter sur la sienne, plus récente et mieux adaptée à la situation. Yamata se tenait à bonne distance. Lun après lautre, Higgins et Johnstone hochèrent la tête. Lamont se pencha en avant et glissa la main dans le champ daccès. Comme les Chevaliers, il y avait longtemps quil navait plus besoin de retours visuels ou tactiles de la part de ce genre dappareils. Une vieille habitude guidait ses doigts pour composer les gestes, accords et saisies sur le clavier  des mouvements aussi immuables quun kata dart martial datant dune époque bien antérieure au Ravissement funeste.

Le grand écran salluma sans un vacillement. Les résultats obtenus par Johnstone dans ses recherches sur le système de contrôle de lATQ saffichèrent en premier. Ceux-ci avaient permis de recueillir un indice pour comprendre la logique de la fonction principale de la relique, la génération de trous de ver.

Lamont modela une chaîne dinterférences inspirée par les nombreuses observations du Dragon affamé avait, dans une certaine mesure, réussi à se débarrasser du virus piratant ses circuits  ou du moins, à en limiter les effets. Le prospecteur travaillait de mémoire et regretta que son vaisseau ne puisse pas laider. Il contrôla la formulation une fois, puis une fois encore, avant de lancer lapplication dans les profondeurs virtuelles comme une molécule circulant dans le sang à la recherche dun récepteur.

La réponse fut immédiate. Une entité enragée se précipita contre le pare-feu et lécran séteignit.

Yamata laissa échapper un petit soupir.

Rétablissement du courant.

Lamont retapa son programme et létudia encore une fois, en vérifiant les prémisses.

Ah, dit Johnstone. Cétait bien joué, mais… Tu permets?

Lamont céda sa place et Johnstone se pencha en pliant les doigts. La formulation défila, disparut et safficha de nouveau après quune transformation mathématique en eut radicalement inversé le concept.

Enrobée de sucre, murmura Higgins. Hm, hm.

La nouvelle version résista presque deux secondes  une éternité en matière de calcul informatique , mais pas assez longtemps pour franchir la barrière. Lécran séteignit une seconde fois.

Rétablissement du courant, dit Yamata.

Le moniteur se ralluma et ils étudièrent les données affichées pendant un moment.

Jai une idée, déclara Higgins.

Un instant, dit Yamata. (Il avança jusquà Johnstone.) Regardez. Il suffit dappuyer ici pour rétablir lélectricité. Je serais sans doute plus utile dans la salle des commandes.

Johnstone hocha la tête et Yamata sen alla.

OK, dit Johnstone. Annonce la couleur.

La structure dHiggins fut entrée, rejetée et corrigée.

Et ainsi de suite.

Merde! dit Johnstone en se rasseyant pour la dixième fois. Il ny a pas de techniciens par ici?

Au bout dun moment, Lamont saperçut quArmand et Carlyle avaient suivi lexemple de Yamata et avaient quitté la soute. Il ne savait pas très bien combien de temps sétait écoulé depuis leur arrivée dans le laboratoire  une heure? Il sallongea sur le dos, les mains croisées sous la nuque, et fixa lécran. Son communicateur se mit alors à vibrer. Il le brancha, irrité par cette interruption de ses pensées.

Oui?

Votre vaisseau essaie dentrer en contact avec vous, lui annonça la voix de Carlyle. Voulez-vous que je vous connecte à lui?

Oh! (Il sassit, le cœur battant très fort.) Oui, ce serait merveilleux. Où êtes-vous?

Nous sommes tous dans le poste de commande. Ici, au moins, vous navez pas à supporter notre souffle sur vos nuques. Nous pouvons vous voir sur la console de contrôle. Bien, je vous mets en ligne.

Higgins et Johnstone hurlèrent au même moment. Le programme sur lequel ils travaillaient venait dêtre remplacé par lécran principal du Dragon affamé. Un ensemble de données complexes y était affiché.

Il fallait me passer lappel sur mon récepteur individuel, cria Lamont.

Mais cest ce que jai fait, répliqua Carlyle sur un ton indigné. Attendez; Laissez-moi…

Non, dit Le Dragon affamé. Cest inutile. Je maîtrise la situation.

Sa voix résonna dans tous les systèmes de communication.


Chapitre dix-sept

PLAISANTERIE SUBTILE

Lucinda écarta la main comme si le système de communication installé par Higgins dans la console de commandes lavait brûlée. Sam Yamata lui jeta un regard noir. Son visage sempourpra tout dun coup avant de pâlir aussi vite. Elle lentendait respirer: inspiration, expiration, inspiration.

Bon, dit-il. Il ny a pas de danger. Ce qui sest introduit ne peut pas modifier les logiciels de notre navire. Mais maintenant, nous avons… (Il fit une pause, faisant défiler lécran si vite que Carlyle ne put pas voir les informations affichées.)… un programme agent du vaisseau de Lamont de notre côté du pare-feu. Et il est actif. Très actif.

Les genoux de Lucinda se mirent à trembler. Yamata avait donné son accord pour quelle accepte la communication du Dragon affamé, mais elle se sentait de nouveau responsable. Elle en était encore à se maudire quand elle vit Yamata se redresser et écouter un message avec beaucoup dattention sur son communicateur interne. Le sien carillonna un instant plus tard et elle entendit Amélia Orr hurler:

Décollage! Décollage!

Sur lécran de vue extérieure, toujours dressé à lextrémité de la console, elle entrevit les deux vaisseaux  celui des Chevaliers et celui que léquipage dAmélia avait échangé contre un autre  disparaître en une fraction de seconde, ne laissant derrière eux que des bancs de nuages ballottés par le déplacement dair.

Yamata tendit la main vers le menu de commandes du pupitre.

Asseyez-vous, dit-il.

Armand et Lucinda avaient à peine obéi que le navire bondit en avant. Un poids énorme sabattit sur leurs épaules avant de sévanouir si brusquement quils faillirent décoller de leurs sièges. Puis ils furent de nouveau écrasés contre leurs dossiers. Yamata était plus habile quHiggins à maîtriser les commandes de navigation endommagées, mais le vol était néanmoins assez brutal. Le petit écran montrant le laboratoire était toujours branché et Lucinda y vit les trois fouille-merde du Ravissement recroquevillés sous la table sur laquelle ils avaient travaillé; les longs bras de Lamont retenaient les deux autres et servaient de support en même temps.

Mais, bordel, quest-ce qui se passe? demanda le prospecteur.

Décollage durgence, dit Lucinda. En dehors de ça, je nen sais pas plus. (Lhypothèse logique lui traversa lesprit.) Est-ce que ça a un rapport avec ce que vient de faire votre vaisseau?

Non, répondit Lamont. Il a réussi. Il sest introduit dans le système de la relique qui dirige les machines de guerre. Vous pouvez appeler votre commandant et vérifier.

Lucinda contacta Kévin sans perdre de vue limage extérieure du navire. Elle montrait déjà la courbe bleue de la planète Eurydice sous la voûte noire intersidérale.

La voix de Kévin retentit dans ses écouteurs.

Oui, les machines de guerre reculent. Mais on sen fiche. Les vaisseaux DK contaminés par le virus sont passés à lattaque.

Cette nouvelle expliquait leur décollage durgence.

Bien, dit-elle. Bonne chance en bas.

Nous sommes en train de gagner les abris, dit Kévin avant de couper la communication.

Elle informa Armand à mots couverts. Celui-ci fronça les sourcils et observa lécran, maintenant complètement noir et vide à lexception dun aperçu éphémère dOrphée.

Merde, ça ne sert à rien, dit-il.

Yamata parlait dun ton tranquille, passant sans effort du japonais à laméricain tandis quil conversait avec les autres pilotes CS et un certain Nardini, le commandant du vaisseau des Carlyle. Il lança un regard impatient à Armand avant denfoncer une ou deux touches sur la console. Sur lécran, limage se transforma en schéma montrant létat de la situation, allant de léchelle planétaire à léchelle locale avec de minuscules légendes. Lucinda comprit aussitôt le fonctionnement du système. Si les Chevaliers avaient suivi la procédure normale, ils avaient éparpillé à travers lespace des sondes émettrices réceptrices et captaient maintenant toutes les fréquences et tous les modes de communication. Cela permettait au navire CS de générer une image à partir des réceptions radio et supraluminiques, des détecteurs dondes de gravitation, des rapports, et  daprès Lucinda  dhypothèses invraisemblables.

Quatre vaisseaux étaient marqués comme ennemis, trois autres  dont le leur  comme amis. Ces derniers étaient identifiés par leur nom. Lucinda était à bord de Plaisanterie subtile; lautre appareil CS était Le Modeste Arrangement de chrysanthèmes et le troisième, maintenant dirigé par les Carlyle, était désormais baptisé «La Lame de Stanley»  quel que soit le nom quil avait porté avant que lon sen empare. Le rassemblement désordonné de vaisseaux AO et de bâtiments DK épargnés par le virus ne participait pas au combat, sinon comme cible: les lumières indiquant les précédents emplacements de deux navires DK et un AO disparurent peu à peu. Les survivants se lancèrent dans des manœuvres rapides desquive: une rafale détincelles Cherenkov et, arrivant quelques instants plus tard comme le tonnerre après léclair, le grondement de perturbations dondes de gravitation, témoignaient de leur fuite du système, en supélant aussi vite quils en étaient capables.

Les lâches, murmura Armand.

Non, répliqua Lucinda. Ils sont en train de nous aider. Ils nous dégagent la place. Et ça réduit les paradoxes temporels du même coup.

Elle regarda avec attention La Lame de Stanley et Plaisanterie subtile se précipiter sur les points qui triangulaient le puits de gravitation dEurydice. À des millions de kilomètres plus loin, les navires adverses avaient formé les coins dun carré tout à fait capable de les englober. Les deux camps suivaient des tactiques daffrontements spatiaux bien rodées. La suite serait une question de bluff et de chance, un jeu qui pouvait durer des heures ou se terminer en quelques secondes. Les décisions dépendaient des pilotes, leur exécution des ordinateurs. Mais les vaisseaux ennemis étaient dirigés par leurs IA ou, pour être plus exact, par le virus agressif qui les avait contaminées. On nallait pas tarder à découvrir si les avantages occasionnés par linfection surmontaient les inconvénients. Ce serait lunique découverte que Lucinda ferait dans cette vie; dans le cas contraire, elle mourrait.

Un navire adverse effectua soudain un bond supraluminique. En réponse à cette manœuvre, les deux autres appareils CS séloignèrent à toute vitesse de la planète tandis que Plaisanterie subtile fonçait vers elle, au plus profond du puits de gravitation. Le déplacement prit cinq secondes et bien avant quil ne soit achevé, le vaisseau ennemi réapparut à deux secondes-lumière de sa position initiale. Il était maintenant assez proche pour être vu, mais encore hors de portée des missiles et des lasers. Lucinda avait déjà assisté à ce type de bonds supraluminiques très courts, mais pas Yamata; celui-ci resta pourtant impassible. Il enfonça une touche et envoya un champ de mines nucléaires de proximité dans lespace. Puis Plaisanterie subtile repartit à toute allure, pour atteindre un dixième de la vitesse de la lumière en deux secondes. Cette fois, les personnes présentes sur le pont ne ressentirent rien de la terrible accélération: Yamata avait résolu le problème. Le navire ennemi supéla de nouveau pour réapparaître non loin de sa position précédente. Les mines de proximité éclatèrent, entraînant lexplosion du système de propulsion. Pendant un instant, une partie de lécran devint blanche.

Yamata sautorisa un petit grognement de satisfaction. Armand et Lucinda crièrent de joie et levèrent les bras.

Les deux autres appareils alliés sétaient écartés lun de lautre et commençaient maintenant à se rapprocher. Un vaisseau ennemi supéla. La Lame de Stanley et Le Modeste Arrangement simmobilisèrent net. À cette échelle, ladversaire sembla réapparaître juste derrière les deux navires amis et fut détruit presque aussitôt.

Ouah, un vrai coup de maître! cria Lucinda.

Quest-ce qui sest passé? demanda Armand.

Un piège de protection de la chronologie. Lennemi est sorti du bond supraluminique juste un peu trop loin pour tirer et il ne pouvait pas supéler sur la distance restante sans quitter son propre cône de lumière ou remonter le temps. Il a dû attendre de se rattraper lui-même. Nos vaisseaux en ont profité pour tirer un missile nucléaire et… (Elle claqua des mains.)

Les deux navires ennemis effectuèrent alors un bond supraluminique. Lun deux se matérialisa entre La Lame de Stanley et Le Modeste Arrangement et Lucinda vit quelque chose de plus puissant quune détonation atomique: lexplosion délibérée dun système de propulsion, suivie de celle de deux autres. Une personne observant le spectacle du sol aurait pensé quil sagissait dune supernova. Les passagers de Plaisanterie subtile neurent pas le temps de réagir à ce quils venaient de voir: le dernier navire ennemi ne réapparut pas, ce fut Armand qui devina où il se trouvait.

Derrière Orphée. (Yamata tendit les mains vers la console.) Inutile de vous presser. Il ny aura rien dautre que des débris.

Il avait raison: le vaisseau contrôlé par le virus avait foncé droit sur un des systèmes de défense eurydiciens, un canon à particules installé sur la lune. Tandis que Yamata ramenait Plaisanterie subtile vers le camp et la relique, aucun sentiment de triomphe ne vint visiter Lucinda. Quand elle saperçut quAmélia Orr ne sétait pas trouvée à bord de La Lame de Stanley, comme elle le croyait, elle fondit en larmes et se précipita dans les bras de son aïeule.

***

Lamont resta longtemps assis dans le laboratoire à parler avec Le Dragon affamé ex un esprit plus évolué dont il ne connaissait pas le nom. Puis il sentit des cheveux dargent lui balayer le visage et une main de métal aussi chaude que la chair se referma sur son poignet. Il leva la tête et croisa les yeux de verre.

Tu peux partir maintenant, dit Higgins. (Elle sourit.) Nous avons atterri.

Je sais que nous avons atterri, mais…

Mais rien du tout. Viens, les gens attendent des éclaircissements.

Il y a encore tant de choses à découvrir!

Tu peux y aller, dit Le Dragon affamé. Tu en sais assez pour leur expliquer.

Je suis désolé, dit Lamont.

Il se leva et en fixa lécran.

Inutile de texcuser. Jai quelquun dautre avec qui parler. Un esprit à la hauteur du mien. Et il en va de même pour toi. Va avec elle.

Lamont rougit.

Pas besoin de texcuser auprès de moi non plus, dit Morag Higgins. (Elle secoua la tête pour rejeter ses cheveux en arrière.) Jai deviné à ton rythme cardiaque.

Deviné quoi? demanda Lamont.

Il eut limpression dêtre empêtré dans le harnais du vaisseau et dessayer en vain de se dégager.

Tu es le premier homme normal qui ne me dévisage pas comme un phénomène de foire.

Oh, dit Lamont avec un air consterné. Je suis désolé de te décevoir. (Il détourna les yeux, enfonça ses ongles dans la paume de ses mains et regarda de nouveau la jeune femme.) Je ne suis pas un homme normal.

Morag fronça les sourcils.

Comment ça?

Je vis seul à bord de mon vaisseau depuis six ans. Je suis devenu excentrique, presque autiste, et pervers aussi.

Pervers?

Eh bien, tu sais, je… je faisais lamour avec mon navire. Il… menvoyait des incubes, choisis parmi ses avatars.

Oh! Et à quoi ils ressemblaient, ces avatars?

Les mains de Lamont décrivirent des courbes.

Tu veux dire, à de belles femmes?

Oui.

Oh, je vois. Ce nest pas la même chose, en effet.

Pas la même chose?

Ce nest pas comme moi. Je ne suis pas belle.

Lamont fut ébranlé.

Comment peux-tu dire ça? Tu es très belle.

Tu trouves, vraiment?

Il sentit au ton de sa voix quelle ne se moquait plus de lui.

Bien sûr!

Ainsi donc, je suis une belle femme et une machine. Dans ce cas, je ne vois pas où est le problème.

Il réfléchit et arriva à la conclusion quelle navait pas tort.

Moi non plus.

Alors, prouve-le-moi.

Ce fut Johnstone qui vint les chercher, mais il leur accorda le temps nécessaire.

***

La plupart des survivants des treize dernières heures de combat sétaient rassemblés dans la salle à manger dun bâtiment CS. Celui-ci était constitué de grilles de fullerène avec des fenêtres en diamant. À lintérieur de la pièce, les murs ressemblaient à du bois clair et une petite vingtaine de tables noires et basses y étaient disposées. Il ny avait pas beaucoup de monde. Pas plus de deux cents personnes, estima Lucinda de la porte. Elles sétaient plus ou moins rassemblées selon leurs origines: les Chevaliers formaient le premier groupe, les Eurydiciens  Revanchards et Réformateurs ensemble  le second, et les Carlyle le troisième. Morag Higgins et Campbell Johnstone étaient assis devant côte à côte, un peu à lécart des autres. Lucinda sinstalla parmi les soldats des Carlyle, entre Kévin et Amélia. La laque noire des tables ne pouvait pas être entamée par les ongles; impossible de la rayer, constata-t-elle dans un moment doisiveté belliqueuse, même avec une lame en diamant.

Les nouvelles quelle avait entendues au cours de la dernière heure étaient, dans lensemble, assez bonnes. Les machines de guerre infiltrées dans lécheveau avaient cessé dattaquer au-delà des portails. Elles patrouillaient encore les couloirs et se concentraient aux carrefours du Labyrinthe, mais elles laissaient passer les voyageurs. Pourtant, tout cela navait pas le goût de la victoire.

Les Chevaliers avaient demandé la tenue dune conférence. Yamata et Armand étaient assis en bout de table, face aux autres, et conversaient avec calme. Des rumeurs avaient circulé, mais Lucinda nen avait entendu aucune. Les Chevaliers affichaient leur insupportable air suffisant, les Eurydiciens ne tenaient pas en place et les Carlyle attendaient dans un silence de mort.

Cyrus Lamont arriva enfin. Il marcha dun pas vif jusquen bout de table où il sassit entre les deux autres. À la demande de Yamata, il se leva et brancha son canal de communication sur la fréquence commune. Cétait inutile, mais le public ne se limitait pas aux gens présents dans cette pièce. Des caméras flottaient dans la pièce ou étaient posées sur la table, transmettant les nouvelles au reste dEurydice et de lhumanité  soumises aux délais de propagation des ondes et aux règles de clarification de la chronologie.

Euh, dit Lamont.

Il gratta sa barbe épouvantable et se présenta à la satisfaction de la majorité des auditeurs qui ne le connaissaient pas. Lucinda saperçut que, comme les gens autour delle, elle sagitait sur son banc.

Lamont arriva enfin au point important.

Ce qui sest passé est assez simple. (Il sinterrompit et fixa le plafond.) Enfin, si on veut. Ce que nous avons appelé la «relique» est en fait le vaisseau qui nous a emmenés, nous ou nos ancêtres, jusquà Eurydice. Sa fonction était de construire et dinstaller des machines afin de télécharger la personnalité des passagers dans de nouveaux Corps. Il devait aussi leur fournir des endroits où habiter, des outils, et ainsi de suite. Avant de faire cela, il a modifié lintégralité de la biosphère de la planète et créé des organismes multicellulaires à partit des bactéries indigènes. Il ne sest pas arrêté là. Il a généré ce que les étrangers appellent l«écheveau», un réseau de trous de ver.

Il hésita, comme sil cherchait un moyen de leur éviter la mauvaise nouvelle ou de ne pas susciter leur incrédulité.

Aujourdhui encore, ce réseau se développe. Il dessert déjà la plus grande partie de la galaxie. Et il finira par sétendre aux autres.

Lucinda ressentit la même sensation de chute que dans le vaisseau. Elle eut soudain une image très claire: la pointe de diamant de la relique frappant limmense ciel noir comme un pic à glace, zébrant lespace dun enchevêtrement de craquelures blanches. Les lézardes continueraient peut-être à se propager sans fin. Si cela arrivait, il ny aurait plus le moindre endroit vierge: partout où les humains iraient, leur œuvre  ou celle de leurs créations  les y attendrait déjà. Tout lunivers de Dieu  ou de la nature  serait changé de manière irrémédiable par laction de lHomme! Et dire quils avaient baptisé lécheveau le «Labyrinthe des Carlyle»!

Ensuite, poursuivit Lamont, lesprit du vaisseau de la colonie a évolué de son propre chef pour atteindre le niveau des intelligences posthumaines de la génération précédente, celles que nous avons appelées les «Ravisseurs». Puis il a suivi ses ancêtres. Il a laissé derrière lui le code source de son esprit original et un certain nombre de mécanismes de défense autonomes. Ce que nous appelons les «machines de guerre». Elles constituaient son système immunitaire. Quand les… quand le gang des Carlyle sest introduit à lintérieur de la relique, ces défenses ont été activées, et un virus contenant beaucoup de données a été émis pour prendre le contrôle des machines capables de construire dautres moyens de protection. Il se trouve que, dans les environs, les seules cibles répondant à ces critères qui se trouvaient au bon endroit étaient les systèmes de fabrication de mon vaisseau. Celui-ci a donc été piraté pour fabriquer de nouvelles machines de guerre et a équipé lastéroïde dun moteur supraluminique. Plus tard, il est parvenu à faire de même avec les navires DK. (Il haussa les épaules.) Vous connaissez le reste.

Non, cria quelquun.

Lamont se gratta la tête. Il raconta alors comment Le Dragon affamé ex lui avaient travaillé seuls dans lespace pour isoler le virus et comment ils avaient presque réussi.

Il fixa Lucinda avec un air sévère.

Mais avant que nous puissions finir, de nouveaux tirs darmes à haute énergie ont éclaté à proximité de lartefact et cela a déclenché lintervention de ses renforts. Ceux qui étaient sur mon astéroïde. Ils ont agi pour protéger lécheveau.

Les soldats des Carlyle et les Eurydiciens sagitèrent sous leffet de la colère. Armand fit un geste pour réclamer le silence.

Cétait le but de la relique, affirma-t-il. Cétait malheureux pour nous. Nous avons eu de la chance que Lamont et son vaisseau puissent contrôler la chute de lastéroïde.

Lamont poursuivit. Le Dragon affamé avait réussi à se libérer de lemprise du virus et il avait répété les mêmes manœuvres pour neutraliser linfluence de lartefact sur les machines de guerre avant den prendre lui-même le contrôle. Cela avait néanmoins eu pour effet de transformer les navires DK infectés en machines de guerre autonomes. Mais le problème était désormais réglé. Il ne restait plus que les nids quelles avaient établis sur quatre astéroïdes qui devaient servir de matière première à la construction dhabitats orbitaux DK.

Mais elles ne causeront plus dennuis, affirma Lamont. Nous pouvons les diriger maintenant.

Lucinda fut incapable de se retenir. Elle bondit sur ses pieds.

Vous voulez dire quelles sont désormais aux ordres de votre putain de vaisseau!

Lamont secoua la tête et ses tresses voltigèrent de gauche à droite.

Non, pas du tout. Vous ne comprenez pas. (Ses doigts fourragèrent dans sa barbe.) Je ne vous ai pas encore expliqué cette partie. Les machines de guerre sont vraiment une espèce de système immunitaire, elles obéissent à des réflexes. Quand cela a commencé à ne plus fonctionner, une forme de conscience plus évoluée a été enclenchée. Cest elle qui contrôle maintenant lécheveau et toutes les machines de guerre. (Il cligna vivement des yeux.) Cest… inoffensif et cest… bienveillant à légard de la colonie dEurydice qui, après tout, est sa création.

Comment savez-vous quelle ne va pas déclencher son propre Ravissement?

Lamont haussa les épaules et écarta les mains.

Il ne sagit pas de lintelligence originale. Cest une espèce de ganglion, un sous-programme. Cest puissant  ça dispose dune conscience qui va bien au-delà de la nôtre, mais cest dénué dambition. Enfin, cest ce que Le Dragon affamé ma affirmé. (Il baissa les yeux vers Armand.) Il veut parler avec lÉtat-Major.

Armand sourit et hocha la tête.

Lucinda se rassit, ébranlée et consternée. Elle se tourna vers Kévin et Amélia.

Nous avons perdu lécheveau. Il est entre les mains dEurydice, à présent.

Kévin secoua la tête.

Non, jamais de la vie! Nous combattrons les machines de guerre, putain de merde!

Impossible, dit Lucinda. Il en arrivera toujours dautres. Et le problème ne se limite pas à elles. Si cet énorme machin qui est dehors contrôle le réseau de trous de ver, qui sait ce quil pourrait décider de faire? Il pourrait fermer les portails desservant nos planètes. Tout reconfigurer, en fait.

Kévin la regarda un moment en fronçant les sourcils. Puis il hocha la tête et se leva.

Venez, dit-il à ses soldats. Nous navons plus rien à faire ici.

Il les conduisit entre les tables et se dirigea à grands pas vers la sortie, sans un regard en arrière. Lucinda nota que leur départ avait été remarqué, mais il ny eut pas le moindre commentaire ou regret, sinon de la part de Morag qui observait son amie. Lucinda lui fit signe de la rejoindre avec un sourire et un geste discret du doigt. Les lèvres dargent de Morag se pincèrent et elle reporta son attention sur Lamont, comme le reste de rassemblée. Armand fixa Lucinda, lui lança un regard perçant et hocha légèrement la tête.

Quelquun demanda:

Et les fossiles dEurydice? Pourquoi y a-t-il des machines de guerre fossiles?

Lucinda sarrêta et se retourna. Cette question la tenaillait, elle aussi.

Je crois savoir, dit Lamont avec lenteur, que le vaisseau était équipé de machines dites «Darwin-Gosse». Elles sont capables de faire évoluer toute une biosphère dans un monde virtuel et de gérer le résultat. Les capacités du navire allaient bien au-delà. Il a aussi remodelé la lithosphère. Il a disposé une nouvelle strate. Cest lui qui a créé les fossiles.

Lucinda se souvint des paroles de Johnstone dans les cavernes de Tchernobyl, à propos des galeries de roche artificielle qui semblaient être la conséquence dun processus naturel.

Mais pourquoi? cria-t-elle depuis la sortie. Pourquoi a-t-il fait une chose pareille?

Je lui ai posé la question, dit Lamont. Et il ma répondu. (Il écarta largement les bras.) Pour le panache!

***

Cétait le début de laprès-midi. Les nuages sétaient dissipés. Les ombres de la relique et de lastéroïde étaient écrasées, mais recouvraient encore tout le camp. Quelques rares Chevaliers et Eurydiciens contemplaient le spectacle. Une caméra de reportage poursuivit Lucinda, mais cette dernière mit sa main devant son visage et ne dit pas un mot. Lappareil regagna la salle de conférence. La jeune femme rejoignit au petit trot le reste des soldats de la famille Carlyle entassés sur quatre luges antigravitation de la compagnie.

On ne va quand même pas retourner à New Start sur ces appareils? se plaignit-elle en rattrapant les autres.

Kévin la regarda.

Non! admit-il avec fougue. Nous allons jusquaux collines un peu plus loin. Nous serons ensuite récupérés par un de nos vaisseaux en attente à lextérieur du système. Si tu avais fait attention, tu saurais quAmélia la contacté et fixé le rendez-vous.

Lucinda observa autour delle le camp jonché de matériel tandis quelle se hissait à bord dune luge. Elle sassit à côté dAmélia et agrippa la rambarde.

Pourquoi il ne se pose pas ici?

Amélia désigna Plaisanterie subtile du pouce.

Les Chevaliers ne sont pas très chauds à lidée de voir un de nos vaisseaux atterrir ici. Ils craignent un malentendu.

Lucinda éclata dun rire sans joie.

Je vois.

Les luges décollèrent et se mirent en marche, de plus en plus vite. Le vent balayait les cheveux de la jeune femme et lui coupait le souffle. Ils quittèrent lombre des deux mastodontes et sentirent les rayons du soleil. Cétait grisant et Lucinda retrouva sa bonne humeur. Elle oublia de ressasser la catastrophe qui venait de sabattre sur sa famille  une catastrophe dont elle était responsable. Elle chassa cette pensée. La philosophie des Carlyle reposait sur le concret, pas sur la morale; sur les résultats, pas sur les intentions. Pourtant, même en analysant la situation sous cet angle impitoyable, elle ne parvenait pas à accepter dêtre la seule coupable.

Il va falloir que nous nous lancions dans des affaires honnêtes, pensa-t-elle. Maintenant quils avaient perdu les revenus liés à lexploitation de lécheveau, que leur restait-il? Leur expérience en matière darchéologie de combat. Mais comment se livrer à cette activité? Désormais, les Eurydiciens  ou plutôt la super IA qui les aimait tant  géraient les trous de ver. Et ils semblaient en excellents termes avec les Chevaliers. Lucinda regarda par-dessus les casques de ses compagnons de voyage.

Le clan était capable de régler ces difficultés à sa manière, songea-t-elle, comme il lavait fait à maintes reprises. Après tout, ils étaient encore les maudits Carlyle.

Et leur travail sur Eurydice nétait pas terminé. Elle se rappela le discret hochement de tête dArmand.

Tu crois que le général Jacques est toujours de notre côté? demanda-t-elle à Amélia en lui criant dans les oreilles pour couvrir le sifflement du vent.

Quil veut revenir sur Terre? répondit Amélia en hurlant à son tour. Je nen suis pas si certaine. Pas lui en tant quindividu, en tout cas.

Mais il la promis à ses hommes!

Ouais, il la fait. Alors, on attend de voir ce qui va arriver, daccord? Cest pour ça que nous retournons à New Start.

Une demi-heure plus tard, la flottille de véhicules avait franchi la crête la plus proche, à quelques centaines de mètres dun portail gardé par les machines de guerre qui braquèrent leurs capteurs sur eux pendant quils passaient. Derrière eux, le camp était maintenant hors de vue et ils napercevaient plus que les sommets de la relique et de lastéroïde gigantesques. Les luges poursuivirent leur chemin, glissant quelques mètres au-dessus du sol dans une vallée bleu-vert assombrie par les nuages qui filaient dans le ciel. La combe avait la forme classique dunU, creusée par des glaciers qui navaient peut-être jamais existé ailleurs que dans limagination dun dieu ayant le sens du panache. Lucinda analysa les parois et aperçut avec joie un modeste groupe de petits animaux aux membres allongés et au poil sombre; ils broutaient ou gambadaient entre les rochers et les éboulis. Haut dans le ciel, un rapace décrivait des cercles dans un courant ascendant et dessinait une tache noire sur un fond bleu. Même avec des machines Darwin-Gosse, il était impossible de prévoir le résultat dune terraformation. Cétait davantage une question dévolution que de création, un processus fait derreurs et de rectifications. La simple chaîne alimentaire quelle avait sous les yeux  à condition que cela en soit une  était un véritable triomphe.

Quelque chose dautre se déplaça parmi les rochers. La jeune femme ne laperçut que du coin de lœil et quand elle tourna la tête, cela avait disparu. Son regard balaya la pente. Non, elle navait pas rêvé. Cétait une silhouette humaine. Elle était si bien camouflée quon aurait pu croire que cétait lherbe ou les buissons qui avaient bougé. Soudain, linconnu se mit à courir en logeant le flanc de la vallée à mi-hauteur, un peu au-dessus deux. Il se déplaça dans la direction opposée à celle des luges et disparut derrière un rocher.

Lucinda tapota le micro accroché contre sa gorge et contacta Kévin dans le véhicule de tête.

Bandits sur les pentes à deux heures, annonça-t-elle. Nous ferions mieux de prendre de laltitude.

Bien compris.

Les appareils grimpèrent soudain à la verticale et simmobilisèrent quelques secondes plus tard à deux cents mètres au-dessus des collines encadrant la vallée. Ils ne disposaient pas dun équipement très perfectionné en matière de détection, et ce furent donc les passagers  Lucinda la première  qui scrutèrent les environs avec prudence par-dessus le bord des luges. La jeune femme regretta de ne pas avoir gardé sa combinaison, mais linconnu était maintenant facilement repérable.

Il se leva et agita les bras au-dessus de sa tête.

Kévin envoya une série de questions et un signal didentification. Au bout dun moment, il fit un compte rendu.

Il affirme être seul et heureux de nous voir, annonça-t-il sur un ton surpris. Il prétend sappeler Ree et il demande à te parler, Lucinda.

La jeune femme eut limpression quon lui retirait un poids des épaules. Ce nétait pas grand-chose comparé au fardeau quelle portait encore, mais cétait quand même un soulagement.

Génial! Il est vivant!

Qui est-ce?

Le petit biologiste coco des statues. On peut le récupérer?

Il ny a pas de risques? demanda Kévin.

Je ne pense pas.

Lucinda se fraya un chemin vers lavant de lappareil et ordonna au pilote de descendre. Ce dernier obéit de mauvaise grâce. La luge descendit jusquà la hauteur de lhomme et resta suspendue à une dizaine de mètres de lui. Les autres passagers le tenaient en joue. Ree portait sa combinaison de survie; la visière de son casque était relevée et il souriait.

Je être heureux de revoir vous, mademoiselle Carlyle Lucinda.

Moi aussi, répondit la jeune femme. Mais comment se fait-il que vous soyez ici?

Je passer le portail, il y a trois jours.

Il nétait pas gardé?

Ree posa les poings sur ses hanches.

Arts martiaux juche bien supérieurs à ceux des Chevaliers décadents et mous, déclara-t-il avec fierté. (Il fit semblant de cogner deux têtes lune contre lautre.) Je laisser gardes inconscients et courir dans les collines. Depuis, je vivre en autonomie, je compter seulement sur moi et attendre arrivée de votre héroïque brigade de production. Je observer bataille à distance prudente. Très impressionnant. Je aussi regarder votre départ.

Comment saviez-vous que nous partirions dans cette direction?

Estimation heureuse de route optimum pour quitter zone relique. Et moi courir très vite. (Il tendit la main.) Je pouvoir accompagner vous?

Euh, bien sûr. (Lucinda adressa un geste au pilote qui fit glisser le véhicule en bas de la pente.) Mais pourquoi vous êtes venu ici?

Pour rencontrer grand écrivain dramaturge Ben-Ami. (Ree attrapa la rambarde et se hissa à bord avec agilité.) Je avoir beaucoup à lui dire.

La luge décolla pour rejoindre les autres qui reprenaient une altitude plus facile à maîtriser.

Ah bon!… parce que jai cru que vous vous étiez enfui pour échapper à ceux qui ont détruit les statues, brûlé la jungle et rasé votre camp.

Ree grimaça un sourire tout en semblant attristé.

Ça aussi, dit-il. Cest même histoire.


Chapitre dix-huit

LES BONS ET LES MÉCHANTS

Les Carlyle étaient partis, les reporters avaient foutu le camp et la conférence sétait interrompue. Des murmures montaient tandis que les gens allaient et venaient pour prendre un verre deau, une bière, un thé ou un café  les Chevaliers avaient installé un distributeur de boissons charitablement œcuménique dans la salle. Lamont sassit au bout de la table à côté dArmand et de Yamata. Il savoura son thé et se demanda si lui et les deux chasseurs déclairs  ainsi quils se nommaient  ne formaient pas un troisième groupe dintérêts face aux Eurydiciens et aux Chevaliers. Dailleurs, ces groupes étaient peut-être plus nombreux quil ne semblait. Les Eurydiciens portaient tous le même uniforme, en dehors du blason de leur compagnie, mais Lamont pouvait identifier dun seul coup dœil les Revanchards ressuscités: leurs visages sortaient à peine des cuves, mais ils paraissaient plus vieux et plus expérimentés que les autres, plus frustes et plus réservés.

Quant aux Chevaliers, ils arboraient une expression calme, mais curieuse. Ils parlaient à voix basse et leurs gestes étaient équivoques. Higgins et Johnstone semblaient mal à laise, mais souriaient.

Lamont détestait ce genre datmosphère, lourde dambiguïté, de petites manœuvres politiques, les hommes au quotidien. Il décida quil faudrait sy faire. Morag Higgins remarqua son regard désespéré et lui adressa un sourire dencouragement. Enfin une personne franche. Elle ressemblait au Dragon affamé sous cet angle. Il lui rendit son sourire et reposa sa tasse vide. Celle-ci heurta la table avec un bruit sourd quil navait pas prévu  il ne sétait pas encore habitué à la gravitation. Il posa les avant-bras devant lui et se tourna vers Yamata et Armand.

Messieurs, (Il avait parlé trop fort et toute lassistance se tut.) je crois deviner une certaine tension dans la salle.

À sa grande surprise, tout le monde éclata de rire mais Lamont ny vit pas un signe dapaisement. Un Revanchard se leva dun coup.

Cest sûr quon est tendus, dit-il. On nous a promis le retour et je nen ai pas entendu parler pendant les discussions. Je me demande si vous ne nous avez pas trahis encore une fois, général Jacques.

Armand lança un regard sévère à Yamata, soupira et se pencha en avant, les coudes sur la table.

Merci, Lawrence. Il ne sagit pas de trahison, il sagit de faire mon devoir.

Tiens, il me semble avoir déjà entendu ce refrain, dit le Revanchard.

Armand interrompit le chœur approbateur.

Ni moi, ni lÉtat-Major, ni les Chevaliers ne pouvons empêcher lun de vous de retourner sur Terre, même si nous le voulions. Je dois néanmoins faire remarquer que les Chevaliers désapprouvent plus que jamais ce que les Carlyle nomment l«archéologie de combat». (Armand gratifia tour à tour Lamont, Higgins et Johnstone dun regard furieux.) Et je ne mentionne même pas les activités de ceux que les Carlyle appellent les «fouille-merde du Ravissement». Je ne crois pas que les membres de lÉtat-Major envisagent ces activités avec plus de bienveillance. La chose qui sest réveillée ici ne nous veut pas de mal. Ce nest pas le cas de la majorité de celles qui se sont réveillées ailleurs. Au fur et à mesure quEurydice prendra le contrôle total de lécheveau, ce genre dactivité va devenir de plus en plus limité. Malgré le conflit récent qui nous a opposés, les Chevaliers demeurent la nation la plus civilisée de toutes, celle avec qui nous avons le plus en commun, de qui nous avons le plus à apprendre et à qui nous avons le plus à offrir. (Il se laissa aller contre le dossier de sa chaise et ouvrit les mains.) À moins que vous nestimiez que les fermiers américains ou les communistes asiatiques sont des partenaires plus intéressants?

Vous oubliez les Carlyle, dit Higgins.

Je fais de mon mieux, dit Armand, soulevant quelques rires.

Le Revanchard qui avait pris la parole se retourna vers ses camarades.

Dans ce cas, je dois constater que, comme les Carlyle, nous navons plus rien à faire ici. Pour ma part, je vais regagner la capitale. Qui vient avec moi?

Quelques ressuscités secouèrent la tête, mais la soixantaine dautres se leva pour le suivre en compagnie dune poignée de soldats nés sur Eurydice. Higgins jeta à Lamont un regard inquiet et furieux, puis sortit à son tour.

Lamont bondit sur ses pieds.

Morag! Reviens!

Les cheveux dargent de la femme ondulèrent tandis quelle secouait la tête.

Lamont hésita. Il regarda Armand et Yamata, haussa les épaules et fit le tour de la table pour sélancer à la poursuite de la chasseuse déclairs. En arrivant à sa hauteur, il ralentit pour adopter son allure.

Je suis heureuse que tu viennes avec nous, dit-elle.

Ses yeux de verre brillaient et sa main de métal était chaude. Armand se leva et courut derrière eux. Il les rattrapa à lextérieur et les saisit par lépaule. Il se mit à marcher avec eux.

Vous nous accompagnez? demanda Higgins.

Armand ignora le sarcasme.

Vous savez que cest impossible, dit-il. Mais ne jouez pas aux imbéciles. (Il baissa la voix.) Vous et cette tête brûlée de Lawrence Hammond auriez mieux fait découter ce que jai dit. Combien faudra-t-il de temps pour quEurydice  ou même lIA que vous venez de réveiller  prenne le contrôle de lécheveau? Des jours? Des semaines? Qui peut le dire? Il en ira de même si les Chevaliers fortifient leurs bastions sur Terre.

Et sils refusent de laisser partir les Revanchards? demanda Lamont. Eux ou lÉtat-Major? De combien de temps disposons-nous dans ce cas?

À mon avis, de quelques heures, répondit Armand sur un ton amer. Restez calme et agissez vite. Parlez à Lucinda Carlyle ou à Amélia Orr, elles sauront quoi faire. Organisez un rendez-vous, mais ne dites rien sur les ondes. (Il haussa la voix.) Très bien, puisque cest comme ça! (Il les poussa en avant et cria:) Allez-y! Allez-y puisque vous y tenez tant que ça! Disparaissez!

Il regagna la salle de conférence dun pas digne en secouant la tête avec emphase tandis quHiggins et Lamont rejoignaient les Revanchards aux transports hypersoniques. Un vaisseau traversa le ciel en rugissant, simmobilisa au-dessus de lhorizon et descendit pour se poser au-delà du cercle de collines entourant la relique.

***

Cétait le milieu de laprès-midi. Devant La Fusée étincelante, Winter agitait une bouteille dune main tandis quil saccrochait à un pilier de lautre.

Le truc, sentendit-il hurler à Al-Khayed, le truc, tu vois, cest que le général Jacques… cet, cet, cet enfoiré, a trahi les Revanchards encore une fois! Il a recommencé exactement ce quil a fait dans la pièce, la nuit dernière! Ce quil a fait à Polarité! La même chose! Lenculé denfant de pute!

Elle lui cria quelque chose en retour.

Quoi? hurla-t-il.

La musique était forte et le flot des véhicules sétait arrêté. La rue se remplissait de gens qui buvaient et dansaient. Les écrans géants retransmettaient des scènes identiques qui se déroulaient à lautre bout de la ville. New Start exprimait avec force et enthousiasme son soulagement et sa joie. On racontait que cette fête serait la plus folle de toute lhistoire dEurydice. Et pourquoi pas? songea Winter, maussade. Ils venaient juste déchapper à une catastrophe presque inéluctable et  selon les journalistes les plus sobres des derniers bulletins dinformations , ils allaient sans doute hériter du patrimoine le plus important de la galaxie.

Je disais que tu avais raison, cria Al-Khayed.

Ah, bon!

Il hocha la tête.

Et tu as besoin de ça. (Elle lui tendit un verre.)

Il le vida dun trait et la musique sadoucit soudain. Winter saperçut quil entendait et voyait mieux.

Quest-ce que…

Il sarrêta, prenant tout à coup conscience quil braillait dans les oreilles dAndréa depuis un bon moment. Ce nétait pas des manières de gentleman.

Quest-ce que cest que ça?

Du thé umami glacé.

Ah, merci. (Il secoua la tête et regarda autour de lui en réalisant quil nétait plus ivre.) La vache!

Ça ne va pas durer, lavertit-elle. Mais cest pas mal pour les gueules de bois aussi.

Merci. (La référence à une gueule de bois lui donna envie dun autre verre dalcool, vite, avant que la migraine ne le rattrape.) Euh, tu veux boire quelque chose?

Non, merci. Je te retrouve plus tard.

Elle estimait sans lombre dun doute quil était un cas désespéré. Elle slaloma parmi la foule massée sur les trottoirs pour rejoindre Ben-Ami qui tenait sa cour à la table habituelle près de la balustrade. Kowalsky était assis à côté de lui, en face de Voigt et de Calder  qui semblait avoir réussi à draguer celle-ci  à moins que ce ne soit le contraire. La grande danseuse, dans une robe et un boléro de satin, le caressait sans interruption dun air absent, comme sil sagissait dun singe apprivoisé. Tous parlaient aussi fort que Winter quelques minutes auparavant. Les passants les reconnaissaient et, au lieu de hocher la tête et de sourire, ils poursuivaient leur chemin sils étaient à peu près sobres. Dans le cas contraire, ils se joignaient aux curieux agglutinés autour des célébrités ou se laissaient tomber lourdement sur le sol.

Winter se retourna, savourant sa brève supériorité morale tandis quil se dirigeait vers les tables chargées de boissons devant la grande vitrine ouverte du café. Il allait semparer dune bouteille de vin rouge et  étonné de sa tempérance  dun seul verre, quand il aperçut Lucinda Carlyle, Amélia et un homme trapu à la peau sombre et habillé de noir. Ils se frayaient un chemin vers la table de Ben-Ami et semblaient suivis de leur propre cour: une vingtaine de personnes, peut-être davantage; cétait difficile de se faire une idée au milieu de cette foule. Lescorte des deux femmes ressemblait à un groupe de touristes: la bouche béante et vêtus de tenues locales excentriques auxquelles  sans lombre dun doute  ils nétaient pas habitués.

Tandis quils approchaient, Amélia jeta un coup dœil par-dessus son épaule et leur fit signe dentrer dans le parc. Les inconnus se dispersèrent au milieu de bousculades avant de se diriger vers lentrée du jardin des Étoiles, laissant sur la terrasse de La Fusée étincelante les deux femmes que Winter connaissait et lhomme quil ne connaissait pas. Amélia portait une tenue bleu azur à la dernière mode dEurydice, un costume de carnaval tout en feuilles et en franges qui passait tout à fait inaperçu dans la foule des fêtards. Lucinda était vêtue de la robe blanc cassé dans laquelle le musicien lavait vue pour la dernière fois, au concert. Il eut limpression dêtre victime dune hallucination. Il la dévisagea en se demandant sil ny avait pas quelque chose de différent en elle. Cétait difficile à dire: chaque fois quil la voyait, elle était plus jolie que dans ses souvenirs.

Lucinda le remarqua tandis quelle approchait de la table. Elle lui sourit et lui adressa un bref hochement de tête. Elle glissa quelques mots à Ben-Ami et indiqua à ses deux compagnons de sasseoir à côté du dramaturge. Puis elle se dirigea vers Winter. Elle tenait à la main le même chapeau immense à bord flottant, ainsi quune bouteille.

Salut, dit-elle.

Je suis content de vous revoir, dit Winter. De vous voir, euh, de retour.

De retour du royaume des morts!

Il me semble vous lavoir déjà dit, lexpérience est très surfaite.

À ces mots, Lucinda lui parut vraiment différente. Son visage était empreint dune lassitude sans équivoque que Winter navait encore jamais remarquée.

Oui, dit-elle. On peut présenter la chose comme ça. (Elle baissa les yeux avant de les relever avec un air déterminé.) Eh bien, jai beaucoup de choses à vous dire. Pourrait-on, euh, reprendre où nous en étions restés?

Il éclata de rire.

Cest pour ça que vous portez cette ancienne robe, hein?

Cétait lidée, oui. (Elle eut lair embarrassée.) Je lai commandée à lastroport, dans ma chambre dhôtel.

Ce nest toujours pas votre style, mais lattention est…

Oh, taisez-vous!

… touchante.

Elle brandit la bouteille.

Du Talisker. Venant tout droit de la cave du capitaine. Enfin, de son drexler, pour vous avouer la vérité. Ça vous dit?

Trouvons un endroit où nous asseoir.

Winter regarda en direction de la table de Ben-Ami.

Non, dit Lucinda. Allons ailleurs.

***

Racontez-lui, dit Amélia en servant Ree.

La main du biologiste tremblait trop pour quil puisse soulever son verre. Il la ramena vers lui et fixa le dramaturge.

Toute ma brigade de production tuée ou enfuie pour se cacher parce que nous avoir vendu vos pièces, monsieur Ben-Ami.

Ben-Ami ferma les yeux et les rouvrit.

Quoi?

Toutes les personnes assises autour de la table regardaient Ree maintenant.

Je dois à vous des droits dauteur, bien sûr. Je être représentant de la Brigade de Production Quatre-vingt-sept. Mais je espérer que vous être gentil assez pour repousser le règlement de dette.

Ben-Ami fit un geste impatient de la main.

Oubliez cela. Vous dites que vos compagnons ont été tués parce quils ont vendu mes pièces?

Ça être ma faute, dit Ree. (Il aspira le whisky qui menaçait de déborder du verre, avant davaler le reste dun trait comme sil sagissait de vodka.) Miss Carlyle séjourner dans quartier général de brigade. Elle donner compilation des œuvres de M.Ben-Ami pour acquitter dette. Nous avoir tous regardé votre pièce fantastique, monsieur Ben-Ami; avec prince Leonid. Je être si ému que je avoir envoyé extraits à plusieurs autres habitats DK dans même système. Un deux, Collectivité de lHomme à la Conquête de lEspace, est très strict sur interprétation et respect du principe dautonomie. Eux crier scandale. Grand scandale contre nous. Eux désapprouver déjà nous parce que nous terraformer planètes pour fermiers américains. Eux dire que, maintenant, nous corrompre société autonome avec idées américaines arriérées et décadentes. Entre eux et nous, dabord discussion idéologique, puis dispute. Eux dire Leonid être révisionniste. Nous savoir ça pas vrai  et après pièce fantastique, monsieur Ben-Ami, nous être encore plus convaincus. Nous voter et nous continuer à vendre vos œuvres à autres brigades et collectivités. Collectivité de lHomme à la Conquête de lEspace envoyer troupes dautodéfense, division de milice aérospatiale, pour remettre nous dans droit chemin. Eux lancer attaque aérienne, monsieur Ben-Ami! Nos défenses pas prêtes! Nous pas attendre ça! Même si eux dogmatiques! Je échapper juste parce que je être loin. Je travailler à mon travail de biologiste. Et eux détruire même mon laboratoire. Je cacher sous mer et je aller en discrétion au portail de trou de ver. Je avoir attendu brigade de production de MlleCarlyle parce que nous savoir elle devoir passer par là pour attaquer Chevaliers.

Et les autres brigades de production de votre planète? demanda Amélia en lui servant un nouveau whisky.

Reste de Collectivité pour la Transformation de la Nature a beaucoup peur de Collectivité de lHomme à la Conquête de lEspace, dit Ree avec mépris. Eux devenir faibles parce queux travailler terre comme fermiers américains. Quand je caché dans collines les récents jours et nuits, je utiliser mon système de communication indétectable juche. (Il tapota un pendentif contre sa gorge.) Je faire agitation clandestine dans colonies DK sur Eurydice et autour. Je contacter beaucoup de gens  des vingtaines  qui pas avoir peur et qui être indignés. Nous prêts à combattre enfants de putes de Collectivité de lHomme à la Conquête de lEspace comme Brejnev combattre nazis, Américains, Polacks et esclavagistes sud-africains. Grandes batailles où lui avoir cicatrices honorables.

Ben-Ami fixa ce petit homme étrange. Il était à la fois consterné et fasciné.

Vous savez combien ils sont ces… enfants de pute de Collectivité de lHomme à la Conquête de lEspace? demanda Calder.

Pas plus cent millions, répondit Ree. Je tuer tous jusquà dernier, même si je devoir mourir comme Leonid.

Non! dit Amélia sur un ton ferme. Vous nallez pas faire ça! Cest une vengeance, pas une demande de compensation pour les torts occasionnés. Ce que vous voulez faire, cest leur causer des ennuis. Oui, on peut en tuer quelques-uns, mais il faut que vous en retiriez un profit. Imaginez ça comme une dette à collecter.

Dette à collecter pas être guerre, dit Ree. Ça être évident pour DK. (Il lança un regard ambigu à Amélia.) Nous apprendre ça pendant contrats précédents passés avec Carlyle. Mais guerre et dette à collecter pas être seulement avec Collectivité de lHomme à la Conquête de lEspace. Eux pas pouvoir lancer attaque pareille seuls. Nous soupçonner eux être aidés par bâtards de Chinetoques.

Qui ça? glapit Calder.

Soi-disant Chevaliers du Savoir, dit Ree. Pour dissuader Peuple autonome de continuer à terraformer planètes pour fermiers américains. Alors nous peut-être avoir besoin assistance des maudits Carlyle. (Il lança un regard suppliant à Amélia.) Ça poser problème pour vous?

Pas pour moi, répondit Amélia sur un ton prudent. Je ne verrais pas la moindre objection à ce que vous rassembliez une petite armée pour rendre aux Chevaliers la monnaie de leur pièce.

Ree lui serra la main.

Marché conclu, daccord?

Euh, oui. En ce qui me concerne. Mais… nous avons dabord un autre contrat à honorer. Enfin, peut-être.

Je pas être pressé, dit Ree. Nous réunir nos forces. Nous gagner expérience.

Ah, dit Amélia. Et ça vous intéresserait de gagner de lexpérience en vous battant contre ces bâtards de Chi… contre les Chevaliers sur, euh, une autre planète, par exemple?

Avec plaisir.

Amélia se mordilla les lèvres.

Pourriez-vous utiliser votre système de communication indétectable maintenant pour demander à vos hommes de venir ici? Dans la plus grande discrétion? Je voudrais les rencontrer. Le plus vite possible.

Ree hocha la tête, se détourna et, comme sil sadressait à lui-même, parla dans une langue que Ben-Ami ne connaissait pas. Puis il se rassit normalement et sourit en levant le pouce.

Une petite minute, dit Ben-Ami en se penchant en avant. LÉtat-Major ne va pas aimer que les Revanchards, les Carlyle et  Dieu nous pardonne  les communistes se lancent dans une attaque contre les Chevaliers.

Vous le saviez déjà, dit Amélia. Nous en avons parlé.

Je ne lenvisageais pas sérieusement. Et pas dans ces conditions avec… toutes ces armées impliquées. Si lécho de cette conversation parvenait aux oreilles de lÉtat-Major, il faudrait sattendre à une réaction sévère de sa part. (Il regarda les gens rassemblés autour de la table avec solennité et éclata de rire.) Alors, veillons à ce que cela narrive pas.

***

Lamont sassit sur un banc dans le hall du spatioport et étendit ses jambes. Il était à côté de Morag Higgins et ils attendaient que les soldats revanchards sortent des cabines où ils se changeaient. À lextérieur, sur le tarmac, deux vaisseaux de fabrication CS flottaient à quelques mètres au-dessus du sol. Ils écrasaient de leur masse les transports hypersoniques de la compagnie Débarquements des Eaux-Bleues et tous les navires présents sur laire de stationnement. Lun des deux géants appartenait aux Carlyle. Dautres appareils  cargos AO et ailes de chauve-souris DK  planaient dans le ciel comme des cerfs-volants en forme de boîte ou de dragon. Autour du périmètre du spatioport, les incontournables véhicules dassistance et durgence rouge et jaune étaient accompagnés de voitures blindées et de chars massifs aux couleurs sombres et hérissés de canons à corde cosmique. Rien ne devait décoller ou atterrir de New Start sans lapprobation de lÉtat-Major, et tout le trafic aérien et spatial était redirigé ici. Quoi quArmand ait espéré, le gouvernement eurydicien avait déjà pris des mesures pour sassurer le contrôle du ciel. Même les petits entoptères agiles étaient rappelés au sol un à un; soi-disant pour des raisons de sécurité pendant les festivités. Tout passager débarquant devait utiliser le monorail et les navettes.

Cette pensée provoqua chez Lamont une coulée de sueur froide. Il était agoraphobe, mais il savait quil parviendrait à vaincre son malaise. Le seul arrangement prévu avait été fait pendant le vol, au cours dune conversation téléphonique cryptée. Amélia devait les retrouver dans un café à la périphérie du parc central, le jardin des Étoiles. Lamont se doutait quelle avait un plan. Elle avait peut-être lintention de faire atterrir un autre vaisseau Carlyle au milieu de lespace vert; sil parvenait à se poser assez vite, il pourrait embarquer tout le monde et repartir avant dêtre intercepté.

Les Revanchards les rejoignirent petit à petit, vêtus de tenues simples ou élaborées, mais toujours à la mode. Lawrence Hammond semblait être le chef aussi bien de la poignée dEurydiciens de naissance parmi eux que des ressuscités de fraîche date. Il fut le premier à arriver, tout à fait indifférent à son apparence physique: il portait des bottes à talons hauts et un ensemble à franges en cuir blanc avec, ici et là, de petites pierres brillantes. Il baissa les yeux vers Lamont.

Vous êtes prêts?

Oui.

Tu ne vas pas te changer? demanda Higgins.

Lamont se regarda, de la poitrine jusquà la pointe des pieds, puis releva la tête vers elle.

Non.

Tu risques de ne pas passer inaperçu.

Lamont laissa échapper un grognement.

Je suis célèbre, maintenant. Je ne peux rien y faire. Et toi?

Elle recueillait davantage de regards curieux que lui. Il nen fut guère étonné: ses traits métalliques ressemblaient à du maquillage, mais ils contrastaient avec sa tenue en coton noir.

Jai une idée, dit-elle.

Elle se leva, retira sa tunique et son pantalon et les jeta dans la benne du drexler le plus proche. En sous-vêtements, on aurait cru quelle sétait plongée dans un bain de peinture argentée.

Et voilà, dit-elle. Prête pour la fête!

Ils remontèrent un couloir en direction du quai du monorail. Ils embarquèrent dans des capsules où ils étaient les seuls passagers, mais tandis quils slalomaient à toute vitesse entre les tours et les arbres de la cité et sarrêtaient aux stations suivantes, elles ne tardèrent pas à se remplir. Lamont sagrippa à une barre, transpirant dans sa combinaison, et sefforça de respirer avec calme. Il gardait les yeux fermés ou regardait à lextérieur. La ville avait changé durant son absence. Comme il aurait dû sy attendre, ce furent les bâtiments les plus massifs et apparemment les plus anciens, construits en pierre ou en béton, qui le surprirent le plus. La jungle de tours et de passages en nanoéléments  qui pouvait en principe être reconfigurée ou rasée en lespace dune nuit  lui était familière , les véritables vieux quartiers de la ville.

***

La fête la plus folle de lhistoire dEurydice tenait ses promesses et personne ne fut déçu. Toutes les lumières étaient allumées, tous les haut-parleurs poussés au maximum de leur volume, tous les verres remplis et tous les couples amoureux alors quelle battait son plein. Winter nétait pas très sûr que Lucinda et lui en fassent partie. Elle lui avait expliqué quun petit groupe de Revanchards était en chemin et quils avaient reçu un plan ou des instructions dArmand pour sinfiltrer à bord dun vaisseau. Après quelques mots de plus, elle sétait dirigée dun pas tranquille vers le parc pour parler aux gens arrivés avec elle. Entre les têtes des nombreux fêtards, Winter saperçut quun nombre sans cesse croissant de personnes les avait rejoints. Sans doute des DK si on en jugeait par leurs tenues originales, mais aux couleurs ternes.

Winter trouva une guitare dans larrière-salle du café. Il sassit avec Calder en face de la terrasse, sur la rambarde séparant la route du trottoir, jambes pendantes et en sueur. Ils chantèrent et jouèrent tous les morceaux dont ils se souvenaient pour quiconque daignait les écouter. Au bout dun moment, Winter leva les yeux et aperçut Lucinda dans la semi-obscurité. Elle parlait avec Ree et Ben-Ami  qui navait pas bougé de sa table depuis le début de laprès-midi, laissant les gens aller et venir et criant son approbation  ou autre chose  aux musiciens.

Oh, tu es le roi des emmerdeurs! disait Lucinda à Ben-Ami. De tous ceux que tu pouvais choisir pour illustrer le héros romantique et tragique, il fallait que tu prennes ce putain de rabat-joie de Brejnev.

Ben-Ami haussa les épaules.

Le privilège de la licence poétique» ma chère.

Et vous, poursuivit-elle en se tournant vers Ree, bande de pauvres petits crétins, il fallait que vous fassiez comme lui! Oh, jai honte pour vous! Ce ne sont pourtant pas les héros inutiles qui manquent dans lHistoire. Vous auriez pu choisir Mao, si seulement vous aviez su. Ou bien Guevara. Ou Bonnie Prince Charlie. Ou encore…

Elle tendit la main vers la guitare de Calder.

Donne-moi ça!

Elle se redressa et posa un pied sur la chaise. Elle se pencha sur linstrument, fit glisser ses doigts sur les cordes, leva la tête vers Winter et le regarda droit dans les yeux. Elle entama une chanson quil se rappela avoir entendue dans les salles de concert et les pubs des Highlands dans les années deux mille trente. Il sursauta en lécoutant de nouveau, le texte presque inchangé. Elle aurait pu être dédiée à Guevara ou bien, comme Lucinda lavait fait remarquer, à une personne tout aussi indigne de ses louanges. Winter navait jamais su qui les paroles glorifiaient, pas même quand il la chantait lui-même. Dailleurs, en y réfléchissant, demander qui cette vieille chanson jacobite célébrait dans le passé nétait pas une bonne idée  et il avait appris à modérer sa curiosité.

«Sé mo laoch mo Ghile Mear
Sé mo Chasear, Ghile Mear,
Suan ná séan ni bhfuaireas féin
Ó chuaigh i gcéin mo ghile Mear.

Depuis que mon brave bien-aimé a disparu
Je ne connais que la douleur et les larmes,
Dans lignorance, nous redoutons son trépas
Sur des collines lointaines, dans des cavernes cruelles.»

Le dernier vers était différent avant. Winter fronça les sourcils et essaya de sen souvenir. «Dans les cavernes cruelles de…» quelque part, quelque part. Un nom de lieu étranger qui rimait presque. Les conversations alentour cessèrent et un cercle silencieux sélargit autour de Lucinda. Elle avait une belle voix, et la tristesse quelle exprimait semblait sincère et vive.

«Sé mo laoch mo Ghile Mear
Sé mo Chasear, Ghile Mear,
Suan ná séan ni bhfuaireas féin
Ó chuaigh i gcéin mo ghile Mear.

Le héraut de la liberté, un chevalier galant et farouche,
Un grand seigneur aux yeux affables.
Une épée de feu par-dessus la nuit,
Il sèmera la mort du haut des cieux.»

Winter se joignit à Lucinda pour le refrain suivant. La jeune femme lui sourit avec chaleur et complicité, mais ce fut vers Ree quelle se tourna en chantant le dernier couplet, les yeux humides et brillants.

«Buvez donc à sa santé et chantez ses louanges,
Son visage anonyme, son nom acclamé.
Quen chaque maison, une personne prie
Pour quil consume le tyran de son épée de feu.

«Sé mo laoch mo Ghile Mear
Sé mo Chasear, Ghile Mear,
Suan ná séan ni bhfuaireas féin
Ó chuaigh i gcéin mo ghile Mear.

Jignorais quelle savait chanter, dit Calder.

Winter le fusilla des yeux un moment, mais son camarade regardait ailleurs.

Derrière toi, murmura Calder. Y a un type habillé comme Elvis  époque diamants en toc et amphétamines. Fais semblant de rien et retourne-toi avec discrétion. On dirait quil se prépare à se bastonner avec Amélia.

Winter se laissa glisser de la rambarde et observa les alentours. Amélia lui tournait le dos quelques mètres plus loin et, en effet, elle était presque nez contre nez avec un homme vêtu de blanc. Il sattendit à assister à une démonstration du fameux baiser de Glasgow, plus communément connu sous le nom de «coup de boule dans la tronche». Une silhouette beaucoup plus grande se dessinait à côté de linconnu. Le géant portait une combinaison spatiale moulante en piteux état, sa barbe et ses cheveux étaient tout emmêlés. Winter le reconnut aussitôt daprès les images vues à la télévision: Cyrus Lamont. Il était penché vers les deux belligérants et semblait tenir la main dune femme déguisée en androïde sexuel pour ne pas tomber.

Winter se rapprocha, suivi de près par Calder.

Nous pensions que vous étiez prête à…, criait lhomme en blanc.

… de sale con, vous croyez que nous…

À cet instant, Lucinda dépassa Winter dans un tourbillon de tissu blanc et se précipita vers la femme-robot. Elle la prit dans ses bras et la fit virevolter. Le spectacle mit soudain fin à la dispute. Lamont fit un pas et posa avec douceur une main sur lépaule des deux protagonistes. Le musicien avança pour se ranger aux côtés dAmélia qui le reçut avec un regard sans équivoque: «tu aurais pu te magner le cul!» Les autres, Revanchards, soldats des Carlyle et DK, se rassemblèrent autour deux. Ils écoutaient la dispute, tout disposés à intervenir pour soutenir leur champion.

Quel est le problème? demanda Winter.

Le problème, cest ces putains de connards! cracha Amélia. Ils croient que nous avons un vaisseau déjà prêt pour nous évacuer tous. Je pensais que cétait votre satané général Jacques qui était censé soccuper de cette histoire.

Et quest-ce quil peut bien faire? demanda lhomme en blanc.

Winter observa son visage et fut stupéfait de reconnaître Lawrence Hammond. Il avait rencontré le militant revanchard pour la dernière fois sur Polarité. Quelques mois auparavant en termes subjectifs, mais des siècles plus tôt en réalité.

Hé, mais vous êtes…, commença Hammond.

Ouais, ouais, répondit Winter. Moi aussi, je suis heureux de vous revoir parmi nous. Et vous disiez?

Armand est coincé entre les Chevaliers et lÉtat-Major des Fuyards, dit Hammond. Vous devriez voir le spatioport. Il est complètement encerclé par des blindés. Et il en va sans doute de même avec la ville  et la planète. On ne peut pas faire décoller un cerf-volant sans quil se fasse descendre. Notre seule chance, cest quun vaisseau des Carlyle arrive et fasse un atterrissage éclair pour nous embarquer. On pensait que cétait le plan…

Ben voyons! Pour quil se fasse abattre? grogna Amélia. Je crois que tu rêves, mon pote!

La tête de Calder émergea entre deux spectateurs et le musicien regarda le petit cercle grandissant de visages tendus.

Vous voulez dire que tout ce raffut se résume à: qui était censé fournir quoi? dit-il. Y a de quoi enfiler Koresh sur une putain de broche, les gars! Vous êtes pathétiques.

Tout le monde frémit et se tourna vers le nouvel ennemi commun.

Merci pour ton intervention apaisante, dit Winter. Mais, bon, cest vrai que votre dispute ne fait pas avancer les choses. Nous…

Excusez-moi, le coupa la femme à la peau dargent. Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais nous avons un vaisseau.

Tous les regards se braquèrent sur elle, intrigués. Un grand sourire illumina alors le visage de Lamont.

Mais bien sûr!

***

Dabord, la lueur bleue envahit tout pendant un moment, puis un vent puissant sabattit du ciel. Il fit trembler les arbres et balaya les tables et les chaises le long de la rue. Winter saccrocha à la rambarde dune main et agrippa le bras de Lucinda de lautre. La jeune femme maintenait son chapeau idiot enfoncé sur sa tête comme une armure inutile. Le vent cessa aussi brusquement quil avait commencé et tous les regards se levèrent pour voir ce qui se passait. Des cris et des hurlements couvrirent les musiques les plus assourdissantes qui jouaient encore et les gens ségayèrent dans toutes les directions pour quitter le parc. Winter entendit Calder dire dun ton amusé et content de lui:

Par milliers, ils fuyaient hurlant…

Mais, comme les autres, il avait les yeux fixés sur le ciel et la bouche ouverte. De mémoire dhomme, personne navait jamais assisté à un spectacle semblable: le cône étroit et renversé dune montagne long dun kilomètre était suspendu dans les airs. Il descendit avec lenteur jusquà ce que sa fine extrémité rugueuse et métallique touche le gazon quelques centaines de mètres plus loin, avec toute la douceur dun saphir qui se pose au creux dun sillon de vinyle.

Winter savait que cela navait rien dimpossible, pas après avoir vu tout ce dont les autres vaisseaux étaient capables. Il savait que la petite voix qui criait dans sa tête: «Mais comment ce truc peut-il se maintenir debout?» se trompait dans ses hypothèses de départ. Pourtant, à un certain degré, il narrivait toujours pas à en croire ses yeux.

Eh bien, dit Lamont, jaimerais bien les voir essayer dabattre ça.

Ne dites pas ça! sexclama Lucinda. Allez, embarquons tout le monde!

Accompagnés de plusieurs vingtaines de personnes, ils entrèrent dans le parc, luttant contre la marée humaine affolée qui cherchait à sen échapper. Ils grimpèrent un par un une échelle dépliée jusquà la petite écoutille située sous le monstrueux surplomb. Winter fit partie des derniers à monter. Une fois en haut, il baissa les yeux et vit Lamont et la femme dargent toujours au sol. Ils semblaient se disputer. Lamont haussa les épaules, secoua la tête et fit un pas en arrière tandis quelle gravissait léchelle à toute allure. Arrivée à mi-hauteur, elle se balança comme un singe sur une liane et se suspendit par les pieds à une antenne de communication externe. Elle adressa un sourire farouche à Winter.

Jai toujours rêvé de faire ça, lui cria-t-elle.

Il sentit quelquun le tirer par la cheville. Lamont était juste en dessous de lui sur léchelle.

Embarquez, dit-il. Elle est folle.

Dans sa bouche, ces mots navaient aucune connotation négative.

Tandis que Winter se hissait à lintérieur de létrange navire, la gravitation sinversa et quelquun vint le soutenir. Il se retourna et saperçut que son pied était posé sur une étagère métallique soutenue par des équerres. Lamont entra à son tour. Il pivota sur lui-même et sélança à la verticale, progressant avec les mains pour atteindre une autre ouverture quelques mètres plus haut. Lécoutille extérieure se ferma. Winter regarda ses pieds  et donc en direction du ciel. Il remarqua que ses compagnons, vêtus dhabits bariolés et incongrus, avaient monopolisé tous les endroits où sasseoir et se cramponner au milieu des instruments et des machines du vaisseau. En les voyant ainsi, il eut limpression de visiter une prison où se serait entassée toute une farandole du carnaval de Rio. La respiration conjuguée de cent cinquante personnes rivalisait avec le rugissement des filtres à air surmenés.

Je suis conscient que le confort laisse quelque peu à désirer, déclara une voix. Je vous prie de vous montrer patients. Le voyage ne sera pas long.

Cinq heures plus tard, Le Dragon affamé était stationné dans un endroit discret  du moins Lamont lespérait-il  de la ceinture dastéroïdes du système solaire. Un transport interplanétaire des Carlyle laborda pour emmener ses passagers à Nouvelle-Polarité. Lamont resta avec son navire. Tandis que lappareil des Carlyle se dégageait, Winter aperçut par un hublot un spectacle des plus improbables: une silhouette argentée se tenait sur le flanc de lincroyable vaisseau et agitait les bras en guise dau revoir.


Chapitre dix-neuf

LES REVANCHARDS (REPRISE)

Ils étaient à une vingtaine de kilomètres au nord de Crianlarich quand Calder cria:

Stop!

Winter remarqua un certain agacement dans le regard que Lucinda jeta de côté.

Pourquoi?

Cest ici! annonça Calder. Cest ici que nous avons eu notre accident.

Nous navons pas le temps de faire du tourisme, dit la jeune femme. Nous essaierons de nous arrêter sur le chemin du retour.

Je préférerais autant éviter, lâcha Winter.

Les deux autres éclatèrent de rire.

La longue luge antigravitation articulée traversait la lande en suivant les traces presque indiscernables dune route jonchée de carcasses rouillées de machines de guerre et de blindés. Des taches jaunes de lichen mutant fleurissaient sur les parois rocheuses et les blocs de pierre entre lesquels de petites choses assez répugnantes se faufilaient à toute allure. Impossible daffirmer sil sagissait danimaux ou de robots. Le ciel affichait une série de nuances intéressantes, dont aucune ne sapprochait du bleu. Le champ de bataille de Rannoch était trop contaminé pour quon puisse y récupérer quoi que ce soit: les vestiges étaient si irradiés quil était impossible de les recycler.

Pendant les combats, les défenseurs avaient déployé du matériel assez classique: des drones supersoniques, des véhicules blindés autonomes, des chars marcheurs, des bombes atomiques tactiques et des pulvérisations de nanorobots. Les armes des agresseurs avaient subi  en général à leur propre initiative  plusieurs générations doptimisation pendant leur long vol au-dessus de lAtlantique. Beaucoup avaient atteint un tel degré de perfectionnement quelles sétaient posé des questions sur leur fonction  cétait dailleurs la raison pour laquelle ce conflit navait pas été à sens unique. Leurs doutes existentiels avaient pris fin avec leur existence, en quelques millisecondes. Et le camp des défenseurs avait pu ajouter à son lexique militaire le terme «problèmes liés aux armes trop intelligentes». Le quartier général des agresseurs avait sans doute oublié les motifs de cette guerre avant que la nuée de robots de combats protoconscients franchisse les Açores.

Winter était assis dans la cabine dune luge antigravitation. Cétait une expérience à des siècles de son époque, mais, dans cet endroit, elle avait quelque chose de rassurant, presque de familier. Cétait comme se trouver dans lhabitacle dun semi-remorque  jusquaux autocollants pornos sur le tableau de bord et le cendrier entre les sièges. Il fallait regarder lécran de bord des caméras arrière et observer les cinq luges identiques qui suivaient tant bien que mal pour briser lillusion. Il fallait vraiment plisser les yeux pour que ces monstres lents prennent lallure de camions.

Chacun des six véhicules transportait un engin de recherche et au moins trente soldats. Les effectifs étaient répartis à égalité de parts entre les archéologues de combat Carlyle, les Revanchards ressuscités et les dissidents DK de Ree, le bataillon Brejnev.

Toutefois, pour un spectateur ignorant, la vue de cette colonne navait rien de surprenant. Il penserait quil sagissait dun des convois quotidiens de véhicules utilitaires partant ravitailler la population de lîle de Skye. Grâce à une coïncidence, que les habitants attribuent aujourdhui encore à la providence, la direction des vents et les choix tactiques avaient permis à Skye de passer presque intact à travers la Singularité. Il nen était pas allé de même pour la majeure partie du nord de lÉcosse  pas plus que pour le reste du pays, dailleurs.

Le château de la Clyde portait un nom très pertinent: cétait un ensemble de fortifications fonctionnelles, austères et obsolètes au point den devenir risibles. Lendroit était humide, exposé aux vents et doté dun système dégouts peu efficace. Cétait en théorie le siège des Carlyle, mais le clan sétait montré assez intelligent pour le laisser au vieux Don  surnom tout à fait usurpé, car il était grand consommateur de la technologie de rajeunissement et de résurrection  et à son escorte de robots. La véritable capitale administrative de lempire Carlyle se trouvait dans les quartiers beaucoup plus spacieux et confortables de Nouvelle-Polarité. La cité était située à proximité des décombres de lancienne colonie martienne, non loin du premier portail dont la découverte avait permis à la famille de sassurer le contrôle  aujourdhui précaire  de lécheveau.

La colonne descendit la lande en pente, traversa Glencoe sous les feuillages tombants des arbres verts et bifurqua vers le nord-est après Ballachulish. Elle franchit les ruines fondues de Fort William et longea les lochs du Great Glen  infestés de plésiosaures, daprès Lucinda. Elle tourna une nouvelle fois en direction de louest après Cluanie et les Five Sisters couvertes de forêts de rhododendrons. Lucinda affirma que ces dernières étaient hantées par des hominidés mutants: même si aucun document ny faisait référence, il était de notoriété publique quune utilisation secrète darmes génétiques avait provoqué dans toute la région détranges et malencontreuses modifications de lADN.

Enfin, le groupe fit une pause à Dornie. Sur les rives du Loch Duich, les restes des fortifications du château dEilean Donan se dressaient comme une molaire pourrie.

Winter et Calder descendirent pour se dégourdir les jambes, comme tous ceux qui avaient eu assez de chance pour trouver une place dans les cabines des luges. Les soldats durent rester à lintérieur des véhicules et le silence radio fut imposé. Lucinda échangea quelques mots avec Amélia, Ree et les autres commandants à labri dune aire de repos et ils achetèrent des boissons. Les algues mises à nu par la marée basse dégageaient une odeur métallique, piquante et amère qui venait sajouter à lhumidité provoquée par la bruine. Au-delà de lembouchure étroite du Loch Long, le sol était mort, empoisonné par les poussières du désert de rouille un peu plus au nord.

Quel putain de bled! dit Calder en jetant un regard en direction du village à travers la fumée de sa cigarette.

Winter tenait dans la main un gobelet à peine plus grand quun dé à coudre et avala une gorgée du plus mauvais café quil ait bu depuis des dizaines dannées. Il dut reconnaître que son ami avait raison. Dornie nétait quun vague regroupement humain  un statut précaire et souvent contesté  qui subsistait en tirant profit des convois qui le traversaient. Le transport massif de produits manufacturés était une nécessité dans des endroits où, comme ici, des nanotechs nuisibles erraient et rendaient lutilisation dun drexler dangereuse.

Un gamin leur lança une pierre; un autre proposa à Winter des prestations sexuelles douteuses  mais son anglais était si chaotique que le musicien comprit peut-être mal la teneur de la proposition. Encore plus ridicule: une adolescente décharnée leur offrit sa protection pour le reste du voyage; elle indiqua dun geste timide une présumée arme de poing: lobjet avait lair davoir été recouvert dune couche de chrome après avoir fait faux bond en plein combat à son propriétaire précédent  qui ne sen était pas remis.

Winter la chassa et tapa une cigarette à son ami  il fumait à loccasion, contrairement à Calder qui était un parfait accro.

Tu sais, dit-il, je commence à avoir des doutes sur cette expédition.

Sans blague? dit Calder. Et quelles raisons peuvent bien motiver ces doutes? Lhypothèse, de plus en plus invraisemblable, que les machines de guerre aient fait une copie des cerveaux de leurs victimes? Les preuves, infimes, que ces prétendues copies sont encore là à attendre quon les récupère? La forte probabilité quil soit impossible de les télécharger en masse dans de nouveaux corps? Et je ne parle même pas de leurs chances de vivre heureuses dans un univers aussi différent et, par bien des aspects, beaucoup moins sympathique que celui auquel elles ont été arrachées de manière prématurée. Le…

Putain! Ferme un peu ta gueule!

Calder avait un jour surpris et consterné son ami en téléchargeant des mégabits de polémique rationaliste du dix-neuvième siècle. Il avait stocké ces données dans son cerveau sans plus de discernement que sil lavait fait sur le disque dur de son portable. Il avait ressenti le besoin dexorciser quelques souvenirs pénibles liés à la religion: le bouddhisme tibétain, tellement en vogue pendant la jeunesse de ses parents  une version parmi les moins indulgentes , et un bref séjour  en réaction  dans une secte baptiste pentecôtiste lors de son adolescence, Winter était né athée et toutes les préoccupations de son camarade lui avaient semblé curieuses, voire un peu gênantes. Elles avaient tourné à une colère presque meurtrière après sa mort et sa première résurrection. Calder avait repensé ses arguments pour mieux rejeter la possibilité du retour sur Terre. Que ses objections paraissent aujourdhui plausibles ne faisait pas quagacer Winter: par des détours pervers, elles renforçaient ses convictions chancelantes.

Il laissa tomber son mégot et lécrasa sous sa semelle.

On les récupérera tous, dit-il.

Je dois reconnaître que je me sens, moi aussi, un peu nerveux, avoua Calder.

Lucinda rejoignit la colonne et renvoya tout le monde dans les véhicules.

Il est temps de se remettre en route, dit-elle.

Elle démarra dès que les portières des cabines furent fermées et la luge se souleva à un mètre au-dessus du sol. Lucinda brancha le pilote automatique et appuya sur des icônes du tableau de bord. Tandis que lappareil commençait à avancer, elle ouvrit lécoutille arrière. Dans la remorque, la longue forme ovoïde de lengin de recherche luisait comme une énorme limace en plomb.

Tout le monde à lintérieur, dit-elle. Messieurs, je vous en prie.

Ça ne va pas paraître louche sil ny a personne dans la cabine?

Elle désigna le pare-brise et les glaces latérales du pouce.

Un enregistrement est diffusé sur les vitres.

Ils se glissèrent avec difficulté entre les chenilles du blindé et la paroi de la remorque longue de vingt mètres. La porte arrière du véhicule blindé souvrit et ils grimpèrent à lintérieur. Les soldats portaient leur armure et leur casque. Ils étaient assis face-à-face sur deux rangées comme des robots parachutistes. Par mesure de sécurité, des harnais leur maintenaient la taille, les bras, les épaules et la tête. Dans cet engin de recherche, il ny avait que des archéologues de combat. Les Revanchards et la division Brejnev étaient répartis dans les cinq autres en pelotons mixtes. Lucinda remonta lallée jusquaux sièges baquets du poste de pilotage. Les deux musiciens la suivirent avant de sasseoir à côté delle, comme ils lavaient fait dans la cabine de la luge.

Lécran frontal affichait la même vue, mais limage était plus grande, plus détaillée et comprenait davantage dinformations. À ce moment-là, ils traversaient le loch à Camas Longart où le pont sétait trouvé. Puis ils tournèrent vers louest pour longer la rive nord du loch Alsh. Dans la brume grisâtre, on apercevait parfois, à gauche et à droite, les parois à pic tachées docre de montagnes hautes de plusieurs centaines de mètres et dont les sommets pelés se perdaient dans les nuages.

OK, les gars, dit Lucinda. Il est lheure de faire une copie avant que le bal commence.

Elle fit glisser au-dessus des musiciens deux casques enregistreurs soutenus par une barre. Elle les enfonça sur leur tête jusquà ce quils recouvrent leurs yeux. Plongés dans lobscurité, les deux hommes ressentirent un picotement dans le nez et un flash jaillit derrière leur rétine. La lumière réapparut quand Lucinda rangea les appareils dans leur niche et vérifia la console de copie, un petit instrument sur lequel les enregistrements étaient stockés.

Voilà qui est fait, annonça-t-elle.

Winter regretta davoir été pris au dépourvu, de ne pas avoir eu le temps de formuler quelques pensées encourageantes dont son futur lui bénéficierait le cas échéant. Ces sauvegardes ne seraient pas utilisées pour une résurrection  tout le monde à lexception des DK en avait fait une la nuit dernière, dans les serveurs sécurisés des cryptes du vieux château. Elles seraient employées dans la réalité virtuelle à lintérieur de la relique cible, la place forte, si un environnement viable de ce type était détecté par lengin de recherche.

Tu as déjà fait ça, toi? demanda Winter.

Lucinda le regarda.

Jamais de la vie! Il faut bien que les familiers servent à quelque chose.

Ils parcoururent quelques kilomètres, laissant les collines derrière eux et la mer sur leur droite. Devant eux, lembouchure du fleuve Balmacara charriait une eau rouge sang.

Nous y sommes, annonça Lucinda.

Elle tendit la main pour désactiver le pilote automatique et vira à droite. La luge quitta les restes de lancienne route et sengagea sur une piste encore moins visible qui longeait la rivière. Lucinda accéléra, le pied au plancher, et le véhicule bondit en avant, remontant à vive allure les collines de Balmacara pour pénétrer dans le désert de rouille au-dessus de Duirinish.

***

La place forte de Carn Tollaidh, Tully Carn comme les Chevaliers lappelaient, était une masse noire et alambiquée qui sétendait sur un kilomètre carré de collines. Elle ressemblait à un flot de lave ayant pris une forme organique, presque corallienne, en se solidifiant. Elle faisait face à Skye et aux îlots de lautre côté de la mer. Elle dominait largement et ruinait le paysage autrefois exceptionnel entre le loch Carron et le loch Alsh à cause de la poussière doxyde de fer que sa présence générait ou attirait  sans quon puisse expliquer pourquoi. À lorigine, ce nétait quun relais de télécommunication insignifiant, un central téléphonique automatique ou une antenne de renvoi de micro-ondes. Le ganglion de circuits de Tully Carn avait commencé à métastaser et pris sa grotesque forme actuelle quelques instants après que la première IA américaine eut accédé au niveau de conscience indépendante, franchi ses pare-feu disolation et se fut lancée à lassaut dInternet.

Daprès certains, on y conservait les sauvegardes de quelques-uns  au moins  de ceux qui avaient péri sur les fronts définis par la côte atlantique de lÉcosse. Mais, dans lensemble, cette tradition trouvait son origine dans des rapports et des rumeurs qui ressemblaient fort à des histoires de fantômes: des silhouettes dun autre âge étaient apparues sur les écrans de télévision dans un rayon de trente kilomètres autour de la chose  mais ces images navaient jamais été enregistrées et on navait commencé à les évoquer que bien plus tard; détranges messages avaient été retrouvés dans les boîtes e-mail de lointains descendants des victimes  mais ils avaient toujours été effacés par inadvertance; on avait aperçu des tourbillons de poussière de forme humaine dans le désert ocre par des jours sans vent  mais pas la moindre photographie navait été prise.

Lhistoire la plus invraisemblable voulait que de rares émissions non cryptées aient filtré du complexe de renseignements militaires américain pendant les premières heures de lévolution de FIA. Ces messages indiquaient que la collecte desprits humains des deux camps était lobjectif dun projet baptisé «la mission» et quil avait été mené à bien. Par la suite, les Carlyle  et dautres  avaient trouvé un peu partout dans le Labyrinthe de telles entités non régénérées comme la personnalité encodée dIsaac Shlaim. Il sagissait de la preuve irréfutable que des individus avaient été téléchargés involontairement pendant la Singularité galopante. Toutefois, force était de le reconnaître: on ne disposait pas dinformations plus précises et il fallait sen contenter. Si elle navait pas découvert les aspirations de la minorité eurydicienne des Revanchards, Lucinda  ni personne  ne se serait jamais intéressée à cette idée dinverser le processus. Elle naurait même pas envisagé de mener une enquête sérieuse sur cette affaire.

À lheure actuelle, lintérêt de la jeune femme était surtout focalisé sur les faibles défenses de la place forte de Tully Carn. Les Chevaliers avaient installé un petit laboratoire à une centaine de mètres en contrebas de la pente, à proximité de lexcroissance la plus à louest de la relique. En général, des patrouilles dune douzaine de gardes se relayaient à partir dune station de recherche sur les îles proches, mais peu contaminées, de la baie dErbusaig, trois ou quatre kilomètres à louest. Là-bas, les effectifs variaient, mais dépassaient rarement la cinquantaine de personnes. Et seul un quart devait se tenir en alerte.

Pourtant, les alarmes se déclencheraient dès que la colonne quitterait la route principale. Pendant les deux minutes nécessaires pour atteindre la place forte, les quelques sentinelles en faction alerteraient leurs camarades et se précipiteraient aux postes de défense. Pour les forces mixtes de Lucinda, la clé de la réussite était de senfoncer aussi loin que possible à lintérieur de lartefact et, dune certaine manière, de le prendre en otage. Ce bouclier posthumain les protégerait des contre-mesures agressives de ses gardiens. La jeune femme savait que les Chevaliers remporteraient sans difficulté la victoire sils les affrontaient en terrain découvert, et quils pouvaient compter sur des renforts stationnés dans la région. Les seuls avantages quelle avait sur eux, cétaient leur volonté de préserver la relique, sans oublier leffet de surprise.

La première luge antigravitation franchit le somment dune colline en cahotant et arriva en vue de la relique. Elle fut aussitôt prise sous un tir nourri de canons à plasma.

***

Lécran qui affichait les informations recueillies par les capteurs externes de la luge devint blanc, puis séteignit. Winter et Calder se mirent à hurler. Lucinda se serait très bien passée de ce genre daffolement, car elle criait aussi  mais de manière constructive.

Dispersez-vous! Dispersez-vous! ordonna-t-elle aux autres équipes.

Il y eut un bruit de lacération et la luge fit un bond en avant tandis que le générateur antigravitation rendait lâme. Le véhicule heurta le sol avant de le labourer à soixante kilomètres à lheure. Lhabitacle se remplit aussitôt de mousse antichoc. Les passagers pouvaient voir à travers les bulles qui éclataient sous leur respiration, mais elles absorbaient avec douceur toutes les secousses violentes comme une sorte déponge universelle. Carlyle brancha les capteurs internes et externes de lengin de recherche. Les écrans affichèrent des images de flammes, entraînant davantage de cris. Calder essayait de toutes ses forces de ramener son bras devant son visage et paniquait en constatant que la mousse rendait tous ses efforts vains. Lucinda comprit en entendant ses hurlements quil était en hyperventilation. Elle passa la marche avant et les chenilles du blindé mordirent le plancher de la remorque.

Le véhicule bondit en avant, écrasa les restes de la cabine de la luge et sextirpa de la carcasse ardente. La vue se dégagea. Tully Carn se dessinait deux cents mètres devant eux comme la souche et les racines dun immense arbre noir vitrifié. Sur la distance qui les séparait, trois emplacements retranchés abritaient des canons à plasma qui tiraient sans interruption. Ils avaient cessé de prendre lengin de recherche pour cible  les Chevaliers savaient que les rayons étaient incapables de percer son blindage  et concentraient leur feu sur les luges qui franchissaient les collines. Lune delles se renversa sur le toit sous la force dun impact. Le blindé qui se trouvait à lintérieur pouvait être considéré comme perdu: il ne parviendrait jamais à se remettre sur ses chenilles. Les autres véhicules senflammèrent et sécrasèrent au sol comme celui de Lucinda quelques secondes plus tôt. De la même manière, les engins de recherche émergèrent des carcasses en feu. Ils ne disposaient daucune arme extérieure, mais ils étaient à peu près invulnérables  sauf aux projecteurs de corde cosmique des Eurydiciens. Cela compensait. Et il y avait les soldats embarqués. La jeune femme se concentra sur le pilotage.

Elle était sur le point dordonner le déploiement de ses troupes quand le véhicule roula sur une mine. Lavant se souleva et Lucinda aperçut les nuages. Pendant un moment, lengin de recherche poursuivit sur sa lancée en équilibre sur lextrémité de ses chenilles postérieures, comme un enfant faisant une roue arrière sur son vélo. Une seconde explosion le renversa sur le toit.

Lucinda et le reste de léquipe restèrent suspendus la tête en bas pendant quelques secondes. Puis les sièges baquets tournèrent sur leurs cardans, suivis par le tableau de bord et les commandes. La jeune femme se retrouva à lendroit.

On dirait quon était attendus, dit-elle sur le canal de communication commun. Que tout le monde fasse preuve dinitiative! Les objectifs sont inchangés.

Jétouffe, haleta Calder.

Sa poitrine se soulevait si vite que la mousse la bloquait.

Essaie de respirer normalement, dit Lucinda.

Il la dévisagea sans comprendre, ses yeux ressemblaient à ceux dun animal pris au piège.

Lucinda appuya sur un bouton pour libérer le dissolvant antimousse et la cabine fut envahie par le sifflement des bulles qui explosaient. Un jet de liquide âcre balaya le visage de Calder qui en avala une partie et faillit sétrangler. Il cria de nouveau.

Calme-le! dit Lucinda à Winter. Vas-y doucement!

Elle se concentra de nouveau sur les icônes de soldats affichées sur lécran du tableau de bord. Aucun des trente nétait blessé et tous pouvaient sextraire de lengin de recherche renversé en moins dune demi-minute. Cétait un exercice dentraînement classique.

OK, tout le monde, sortie par larrière!

Elle enfonça le bouton de commande de lécoutille. Celle-ci sentrouvrit de quelques centimètres et se bloqua. Un balayage rapide des caméras révéla que le tonneau du véhicule avait amené la partie arrière contre un rocher.

Désolée! Différez cet ordre!

Les soldats avaient déjà roulé sur leurs pieds et se tenaient accroupis sur le plafond du blindé renversé.

Une petite minute.

Lengin de recherche numéro deux arrivait derrière eux. Lucinda entra en communication avec son pilote pour quil vienne à leur aide. Le véhicule heurta lappareil immobilisé et le poussa. Puis il recula, pivota de quelques degrés et reprit sa course traînante vers lobjectif. Une seconde ou deux plus tard, il écrasait le canon retranché le plus proche. La jeune femme espéra avec ferveur quil avait broyé les servants par la même occasion. Elle commanda louverture des portes.

Go!

Les soldats jaillirent un à un et roulèrent sur le sol couvert de rouille pour se mettre à couvert. Quelques secondes plus tard, leurs fusils à plasma étaient pointés et délivraient un feu nourri. Lucinda referma lécoutille et observa lécran. Sur le reste du champ de bataille, la situation était confuse, comme dhabitude: les ennemis, vêtus de combinaisons de combats comme ses hommes, apparaissaient ici et là et ripostaient. De nombreux tirs provenaient du laboratoire installé dans un blockhaus sans doute aussi impénétrable que larmure du blindé. Lucinda remarqua quun véhicule suivi de ses fantassins sétait faufilé entre cette casemate et la relique. Elle fut heureuse de voir quil nétait pas pris pour cible. Dun autre côté, les Chevaliers avaient probablement réclamé un appui aérien.

Un engin de recherche arrivait derrière elle. Elle demanda à son pilote de laccueillir à bord avec ses compagnons et attrapa la console de copie. Puis elle ouvrit de nouveau lécoutille et sortit par larrière, accompagnée par Calder et Winter. Les portes de lautre véhicule souvrirent à leur tour à quelques mètres de là. Le trio se précipita en avant, tête baissée, tandis que des rayons de plasma zébraient la bruine en sifflant.

À lintérieur, il ne restait plus que le pilote, un membre du clan Carlyle. Les soldats sétaient déjà déployés. Lucinda poussa les deux musiciens sur des sièges, courut jusquau poste de pilotage et sinstalla à côté du conducteur.

OK, dit-elle. Mets-moi en communication avec léquipe qui a le gentil canon.

Lhomme sexécuta. Quelques secondes plus tard, le blockhaus du laboratoire fut traversé de part en part par un rayon. Son revêtement en plaques de diamant se calcina comme du charbon et seffondra sur lui-même. Dans laxe de tir, une trouée apparut dans la masse nuageuse, laissant entrevoir un éclat de ciel bleu.

Bordel de merde! sécria le pilote qui navait jamais assisté à la démonstration dune arme aussi puissante.

Va par là! dit Lucinda.

Elle pointa du doigt un tentacule de la place forte. Cétait lexcroissance la plus proche: elle leur barrait le chemin à une cinquantaine de mètres.

Il ny a pas dentrée, remarqua le pilote.

Alors, démerde-toi pour en faire une!

Pas besoin de gueuler, marmonna lhomme.

Le véhicule se rapprocha au pas. Plus que vingt mètres. Dix. Lucinda balaya le ciel avec les capteurs et repéra les points attendus. Ils étaient cinq et grossissaient à toute allure entre les nuages. Lengin de recherche arriva au pied de la grosse racine noire de la relique qui le dominait comme une muraille de verre noir. Elle se brisa en effet comme une vitre. Le véhicule pénétra à lintérieur et pivota sur la droite pour remonter la galerie qui allait en sélargissant. Les communications avec les autres blindés furent coupées. Lucinda alluma les phares. Les murs étaient striés et rainurés comme les vaisseaux sanguins dun vieillard; ils renvoyaient la lumière des projecteurs. Elle étudia les couloirs des yeux et avec les instruments de bord, essayant de comprendre leur logique selon un raisonnement impossible à décrire avec des mots, mais quelle refusait dappeler intuition. Elle espéra que cet artefact posthumain primordial partageait une certaine similitude avec ceux quelle avait explorés au cours de ses nombreuses années darchéologie de combat.

Là! sécria-t-elle en montrant un confluent dirrégularités. Branche les capteurs là-dessus.

Au bout dun câble flexible, une sonde aiguille sortit de lavant du véhicule et vint se planter dans le mur.

Des informations incompréhensibles défilèrent sur lécran frontal sous forme de symboles abstraits.

Un environnement à onze dimensions, dit Lucinda. (Elle regarda Winter et Calder par-dessus son épaule.) Ça ne va pas vous servir à grand-chose, les gars.

Winter éclata dun rire creux. Calder avait les yeux fermés et respirait lentement.

Avançons jusquau centre, décréta Lucinda.

Encore deux cents mètres, annonça le pilote. Il faudra deux minutes.

Lucinda hocha la tête et gagna larrière du véhicule. Calder ouvrit les yeux.

Désolé pour la crise de panique, dit-il. Un brin de claustrophobie, ou dasthme, peut-être.

Tu aurais dû nous avertir. Ça va mieux maintenant?

Le regard du musicien balaya lintérieur de lengin de recherche et se détourna de lécran frontal ou saffichaient les images du tunnel de glace noire.

Ça ira.

Bien. (Lucinda brandit le tableau de sauvegarde quelle avait toujours dans la main.) Dès quon trouvera un nœud de réseau où raccorder ça, on pourra vous faire sortir dici. (Elle lui adressa un sourire qui se voulait rassurant.) Vous et tous ceux que vous sauverez.

Ça ne va pas exiger un certain temps? demanda Winter.

Pour les copies, oui. Des jours, des heures. (Elle fit un geste de la main.) Pour nous, ça ne représentera que quelques secondes. On branche et on débranche.

Le visage de Calder prit de nouveau une expression inquiète.

Je ne veux pas aller là-dedans, dit-il.

Quoi? Mais ce nest pas toi qui vas y aller, cest juste ta copie.

Une copie qui pensera être moi.

Euh, oui, bien sûr. Tu pourras télécharger ses souvenirs plus tard. Ou ne pas le faire, cest comme tu veux.

Il secoua la tête avec insistance.

Je nirai pas!

Mais…, commença Lucinda.

Laisse tomber, dit Winter. (Il referma la main sur le genou de Calder.) Ça va aller, mon pote. Ça va aller.

Lucinda retourna au poste de commande. Le véhicule émergeait à peine dune galerie pour entrer dans le cœur. La salle était si haute et si longue que les phares ne parvenaient pas à éclairer ses extrémités. Le sol de verre noir était lisse et immaculé: pas la moindre trace de poussière. Çà et là, de petites piles dinstruments indiquaient que les Chevaliers avaient poussé leur exploration de la relique plus loin quils ne losaient dhabitude. Des formes cristallines complexes pendaient comme des stalactites jusquà quelques mètres du sol. Lucinda lut les runes des capteurs et guida avec prudence le pilote à travers la gigantesque pièce. Ils longèrent la courbe du mur et atteignirent lembranchement dun nouveau couloir. La jeune femme ordonna de sarrêter. Un nouvel empilement de matériel abandonné par une expédition précédente se trouvait à quelques mètres. Cétait peut-être de bon augure pour son intuition.

La sonde se ficha de nouveau dans une autre veine de la paroi. Cette fois-ci, un paysage apparut sur lécran. Sa topographie était identique à celle de celui quils avaient traversé au cours de leur voyage, mais il était curieusement aride. Il rappela à la jeune femme les collines qui entouraient la relique dEurydice.

Oui! sécria-t-elle.

Quelle que soit la nature de cette chose, cétait une réalité virtuelle adaptée à lhomme. Lucinda sapprêtait à enfoncer le tableau de sauvegarde dans une fente quand un mouvement attira son attention sur limage. Le pilote cria au même moment. Elle leva les yeux et vit cinq Chevaliers braquant un projecteur de corde cosmique sur lengin de recherche. Derrière eux, une silhouette armée dun Webster avançait le long de lexcroissance tubulaire. Il contourna ses compagnons et se plaça devant eux pour faire face à la jeune femme.

Sortez donc que je puisse vous voir, Carlyle! lança Isaac Shlaim. Et amenez ce tableau de sauvegarde avec vous!

***

Comment avez-vous eu ce putain de canon? demanda Lucinda.

À lextérieur du véhicule, dans la pièce, lair semblait ne pas avoir été respiré depuis mille ans. Les phares projetaient lombre de la jeune femme le long des parois de verre.

Shlaim sourit.

Je voudrais pouvoir dire que cest une prise de guerre arrachée à vos pirates, dit-il, mais la vérité va vous paraître encore plus désagréable. Nous les avons obtenus sur autorisation de lÉtat-Major eurydicien. Il ma permis de venir sur Terre dès que vous avez reconnu avoir passé un marché avec les Revanchards pendant ce drôle de concert. Je suis ici depuis des semaines. Je suis parti dEurydice aussitôt quun vaisseau CS a été disponible, soit peu de temps après larrivée des Chevaliers sur la planète. Jai cru comprendre que javais raté quelques-unes de vos bourdes mémorables là-bas. Mais bon, tout est bien qui finit bien.

Ce nest pas fini, dit Lucinda.

Non, en effet. En fait, nous naimerions pas du tout devoir utiliser ces armes ici, et… la situation est plus ou moins bloquée à lextérieur. Mais si le besoin sen fait sentir, nous aimerions encore mieux une annihilation mutuelle plutôt que de laisser votre gang de béotiens semparer des banques de données de cette place forte. Néanmoins, il existe une autre solution, plus civilisée. Vous avez, si je ne mabuse, ces deux musiciens de génie à bord de votre véhicule. Dites-leur de nous rejoindre, je vous prie.

Ils ont été sauvegardés, le prévint Lucinda en jetant un coup dœil vers le Webster de Shlaim.

Shlaim lui lança un regard impatient.

Je ne gaspillerais même pas une seconde de ma vie pour les abattre.

La jeune femme passa de nouveau derrière lengin de recherche et demanda à Winter et Calder de sortir.

Bien, dit Shlaim quand il les eut tous les trois devant lui. Voilà le marché: mes collègues Chevaliers et moi avons cherché au même endroit que vous, comme vous laurez remarqué. Cest parce que nous voulons la même chose. Jai obtenu, encore par décision de lÉtat-Major, des copies des sauvegardes de Winter et de Calder réalisées par la Faucille-Noire. Nous en avons utilisé certains fragments pour trouver des informations sur les deux demoiselles dont vous êtes, messieurs, tellement entichés. Et nous avons réussi.

Vous avez trouvé Irène et Arlène? demanda Winter sur un ton incrédule.

Oui.

Vous êtes maintenant en train de nous dire quelles ont existé? ricana Calder.

Il semblerait. En fait, les différences entre vos biographies et les souvenirs de vos fans  et le reste  sont toutes basées sur des erreurs de lautre côté de léquation. (Il haussa les épaules.) Des gens ont semé de fausses informations sur vos vies et les personnes qui vous étaient chères. Qui que ce soit, vous, vos compagnies de disques ou dautres, ils lont sans doute fait pour de bonnes raisons à lépoque. Ainsi donc, messieurs, il y a bien eu une Irène et une Arlène, et elles vous attendaient en effet à Fort William.

Et une bombe atomique est tombée sur la ville, dit Winter.

Au ton de sa voix, il était clair quil ne croyait pas Shlaim.

Cela sest passé plus tard, remarqua lancien familier. Peut-être plusieurs dizaines dannées après, au cours du conflit pendant lequel on a retrouvé vos corps. Elles étaient là, elles ont été entraînées dans la Singularité et elles sont dans cette relique. (Il plongea sa main libre dans la poche de sa veste et en tira une carte mémoire.) Vous pouvez les télécharger directement sur ce tableau de sauvegarde, les emmener avec vous et les ramener à la vie. Faites donc toutes les vérifications que vous souhaitez. Et puis, nous navons pas de raisons de vous mentir. Les Chevaliers se porteront garants.

Et quest-ce que vous voulez en retour? demanda Lucinda.

Que vous partiez, dit Shlaim. Partez et ne revenez jamais. Dites aux Revanchards que la mission a échoué, que vous navez rien récupéré. Vous pouvez ressusciter Irène et Arlène nimporte où, loin dEurydice si vous le voulez. Même sur Terre, si vous préférez y rester. Vous aurez droit au retour, cest bien ce dont vous rêviez?

Ce nétait pas tout ce dont nous rêvions, dit Winter. Nous voulions que toutes les victimes reviennent parmi nous.

Allons, messieurs, dit Shlaim. Cest du pur délire. Cest irréalisable dans la pratique  comme vous le savez très bien. Il est tout à fait impossible de récupérer tous les enregistrements présents dans cette place forte, et encore moins ceux disséminés sur toute la planète et ailleurs. Vous ne devez rien aux Revanchards. Tout ce quils ont accompli, cest de retarder et de perturber le projet qui, en fin de compte, les a emmenés sur Eurydice, eux, vous et bien dautres. (Il tenait la carte en lair.) De toute façon, vous nobtiendrez rien de plus. Les Chevaliers ne permettront pas quon lance de nouvelles attaques contre cette place forte, et les autorités eurydiciennes non plus. Le gang de pirates des Carlyle est fichu. Emportez ce que vous pouvez et oubliez le reste.

Lucinda se tourna vers Winter et Calder.

À vous de décider, les gars.

Les deux hommes échangèrent un coup dœil. Calder passa sa langue sur ses lèvres sèches.

Cétait toi, le Revanchard, dit-il à Winter.

Cest ça ou rien, lâcha Shlaim.

Winter fixa le sol, puis la carte mémoire. Il semblait éviter de croiser le regard des autres.

Daccord, dit-il. Nous acceptons.

Shlaim sourit et hocha la tête en direction de Lucinda.

La console de copie. (Il toucha la carte avec.) Cest fait. Winter et Calder, Irène et Arlène, tous prêts pour la fête. (Il tendit la carte mémoire à Lucinda.).

Cest juste pour que vous soyez rassurée sur la marchandise.

Maintenant, partez, lança un Chevalier.

Lucinda et les deux musiciens reculèrent jusquà lengin de recherche. Shlaim les suivit, son Webster braqué sur eux. Il resta près de lécoutille tandis que les deux hommes sasseyaient.

La jeune femme gagna la cabine de pilotage et inséra dun geste brusque le tableau de sauvegarde dans une fente de lordinateur, toujours relié au monde virtuel par la sonde aiguille.

Hé! sécria Shlaim. Arrêtez…!

Lucinda se tourna vers lui.

Nous les ramenons tous, dit-elle.

Shlaim pénétra dans le véhicule et se dirigea vers elle.

Alors là, vous rêvez. Je me doutais que vous feriez quelque chose de stupide. (Il pointa le doigt vers lendroit où la sonde touchait la paroi.) Je suis déjà là-bas. Et jattends.


Chapitre vingt

LA MORT NEXISTE PAS LÀ-HAUT

Ils étaient à une vingtaine de kilomètres au nord de Crianlarich quand Calder cria:

Bordel, mais quest-ce qui se passe…

Winter agrippa le volant au dernier moment. La voiture vira brutalement sur la droite pour ne pas quitter la route et dévaler une pente escarpée qui se terminait dans un loch. Elle évita de justesse un camion qui arrivait en face et reprit son ascension pénible de lA82 entre les collines abruptes.

Ce putain de GPS sest coupé! dit Winter. Et le pilote automatique avec! Bordel, je suis en train de conduire ce truc! Et je suis bourré!

Calder leva la bouteille de whisky et ferma un œil afin dévaluer la quantité restante.

On nen a bu quun tiers à deux, remarqua-t-il avec justesse. Tu nes pas aussi bourré que ça.

Cest juste parce que le hasch contrebalance les effets de lalcool. Merde, on ferait mieux de sarrêter et dappeler une dépanneuse ou un truc dans ce genre.

Le téléphone est HS, lui aussi.

Winter eut soudain la sensation inexplicable quil y avait quelque chose de très anormal.

Essaie lautoradio.

Calder alluma lappareil. Leur dernier album, celui dont ils fêtaient le gros contrat, fut remplacé par un crépitement de parasites.

Merde! Trouve une station.

Jessaie, mon pote, jessaie.

Calder enfonça le bouton de recherche.

Ils avaient presque atteint le sommet de Rannoch Moor, à présent. Winter conduisait à moins de soixante kilomètres à lheure, en faisant des efforts surhumains pour se concentrer sur la route afin de chasser les effets de lalcool et du joint. À la recherche dune station, la radio grinçait comme des ongles sur un tableau noir. Plus Winter était lucide, et plus il était mal à laise. Il ny avait pas que la conduite en état divresse et le risque de se faire interpeller par la police; quelque chose dintense et indéfinissable le tourmentait. La Volvo prit le virage suivant avec précaution et faillit quitter la route quand Winter découvrit le grand semi-remorque renversé et une voiture accidentée quelques mètres plus loin.

Nom de Dieu! Il faut sarrêter pour voir si nous pouvons aider.

Il ralentit, à laffût dun endroit où se garer en toute sécurité. Il roula sur cinq cents mètres et aperçut une nouvelle voiture dans le fossé.

Il ny a pas eu que nous…

Attends! le coupa Calder en montant le son de la radio. Je capte quelque chose.

La réception était faible, même à plein volume. Le journaliste avait laccent du Midwest et ses paroles étaient si déformées quelles en devenaient presque incompréhensibles.

… informations qui arrivent… presque incroyables… New York et Washington… Cheyenne… silos enterrés… mon Dieu, chers auditeurs, priez tous… pas un canular ou un… annihilation totale… les pertes… LosAngeles… millions de… priez pour que…

Puis la voix fut submergée par les parasites. Winter gara la voiture sur une aire de stationnement toute en longueur, se pencha et coupa la radio.

Il comprit avec une profonde horreur ce qui était arrivé et ce qui allait suivre. Sa vue se brouilla. Puis, quelque chose séclaircit dans sa tête, et devint clair à ses yeux aussi.

Cest impossible! sexclama Calder. Allez, mec. Arrête de me regarder comme ça!

Ce nest pas pour ça.

Quoi? Quest-ce que tu veux dire?

Je ne te regarde pas comme ça parce que la guerre vient déclater. Je regarde si tu te souviens de lendroit où nous sommes.

Calder observa les environs.

Nous sommes à Rannoch, dit-il sur un ton impatient. Là où nous sommes morts. (Il entendit ce quil venait de dire et sa mâchoire inférieure saffaissa.) Euh…

Maintenant, cest toi qui me regardes comme ça.

Je me rappelle!

Oui, dit Winter dune voix lourde. Les souvenirs reviennent. Quelle est la dernière chose que tu te rappelles?

Nous avons traversé un pont… non! Nous avons traversé, mais il ny avait pas de pont, comme si on était dans un aéroglisseur ou un truc dans ce genre. On venait de ce bled avec le château et les dégénérés.

Dornie.

Ouais, cest ça! Merde, ouais! Et il y avait une espèce de machin extraterrestre sur la lande. Comme si on était dans lavenir, sauf que nous… non, on allait pénétrer à lintérieur, à lintérieur de ce, de cette…

De la place forte de Tully Carn, dit Winter. Nous nous y trouvons en ce moment même.

Non, on nest sûrement pas dans cette… (Calder se frappa le front de la paume.) Cest comme quand on est dans un rêve, juste avant quil devienne cohérent.

Je comprends ce que tu veux dire, dit Winter. Cette histoire davenir paraît tout à fait absurde, mais…

Calder alluma une cigarette. Ses mains tremblaient.

Tu sais, si ça se trouve… Tu crois pas quon est morts à ce moment-là. Quon a eu… je ne sais pas, ce genre dexpérience que font certaines personnes quand elles sont près de mourir? Quon nous a donné une mémoire artificielle? Ou une autre vie, peut-être? Ou alors…

Et on a rêvé de lespace, de Mars et de la cité dans le Sagittaire? On a imaginé Lucinda, Gwyneth Voigt et Amélia Orr? Le château de la Clyde et le voyage de ce matin pour venir ici? Après la traversée dun ancien champ de bataille où se sont affrontées des machines qui ne ressemblent…

Oh, merde! Daccord! (Calder secoua la tête, comme sil essayait dy remettre un peu dordre.) Mais pourquoi cest comme ça?

Je pense quil faut que tout nous semble réel si nous sommes dans une sorte de monde virtuel à la recherche dIrène et dArlène, (Il lança un regard derrière lui; le semi-remorque renversé était en flammes.) En tout cas, cest réussi. Remettons-nous en route.

Putain, mais cest dangereux!

Je ne crois pas que nous allons mourir. Maintenant, retournons à Fort William avant que la riposte américaine arrive.

Winter conduisit à tombeau ouvert, et ils ne moururent pas. Ils virent dautres accidents et croisèrent des colonnes de blindés serpentant sur les routes entrelacées de Glencoe. Il y en avait aussi dans les rues désertes de Ballachulish et celles de Fort William où quelques personnes affolées erraient encore. Le voyage leur prit moins dune heure. Ils trouvèrent lhôtel, en retrait par rapport à High Street, et entrèrent dans le bar. Tout le monde était assis, les yeux rivés sur des microtélés ou sur les écrans gigantesques accrochés aux murs; les gens hurlaient dans des téléphones, buvaient des alcools forts, fumaient ou se mordaient les poings. Deux femmes étaient installées à la même table et sétreignaient la main mutuellement. Leur attention passait sans cesse des écrans à la porte dentrée.

Irène, assise sur son manteau afghan, avait de longs cheveux blonds et des yeux bleu pâle; Arlène, taciturne et pas plus grande que Calder voûté, avait le regard brillant derrière ses lunettes étroites et rectangulaires. Les gens portaient encore des lunettes au vingt et unième siècle.

Les deux musiciens se précipitèrent vers elles. Tous les quatre sétreignirent pendant toute une minute, riant et pleurant en même temps.

Grâce à Dieu, vous êtes vivants! dit Irène une fois quils se furent assis. Nous avons entendu que vous étiez morts dans un accident de voiture quand le premier IEM a détruit le GPS et le pilote automatique.

Nous sommes morts, dit Winter, mais nous sommes revenus pour vous sauver.

Nous le savons, dit Arlène. (Les deux femmes étaient les deux seules personnes à sourire dans la pièce.) Nous vous attendions. Pas depuis très longtemps, mais… Ça na pas été facile. Vous auriez pu ne pas revenir.

Irène regardait par la fenêtre en direction de la mer.

La riposte ne va pas tarder, dit-elle. Nous ferions mieux de ne pas trop nous attarder.

Calder bondit sur ses pieds.

Merde! Merde! Cest vrai. Jai vu les ruines…

Irène tira sur sa manche pour quil se rasseye.

Tout va bien. Il reste une heure. Nous avons le temps.

Winter la fixa, ensorcelé comme toujours par ses yeux, ses pommettes et sa bouche.

Tu sais ce qui se passe? demanda-t-il.

Oh, oui! Jen sais beaucoup plus que toi.

Et eux? dit Winter en jetant un regard discret aux autres personnes présentes dans le bar.

Ces dernières scrutaient les écrans qui diffusaient leurs informations sinistres. Winter eut limpression dêtre un espion, un voyageur du temps, un fantôme.

Certains en ont une vague idée, répondit Arlène. La plupart sont encore enfoncés très profond dans cette illusion indispensable. Ils ressassent des souvenirs terribles. Ce nest pas grave. Tout ira bien pour eux. Tout va bien pour eux. Oh, vous nimaginez pas à quel point!

Winter secoua la tête et regarda Calder, aussi déconcerté que lui.

Je ne comprends pas, dit-il. Nous sommes venus pour vous sortir de là. Pour vous dire que vous pouvez sortir. Nous savons que tout ça nest quun monde virtuel. Vous pouvez le quitter pour un autre serveur et être ramenées à la vie. Nous sommes en deux mille trois cent soixante-sept. Les hommes se sont établis dans toute la galaxie. Cest un univers complètement différent. Il y a des trous de ver et des vaisseaux spatiaux. Les gens ont la jeunesse éternelle et on peut ressusciter les morts. Nous pouvons vous emmener là-bas. Nous pouvons vous emmener, vous et tous ces gens. Les sortir de ce… De ce…

Nous savons, dit Irène. Nous savons tout ça.

Comment? demanda Winter. Est-ce quil y a des moyens de communication avec la réalité dans cet endroit?

Irène secoua la tête.

Non. Et cest un problème. Nous en parlerons plus tard. (Tout dun coup, elle sourit avec gentillesse et tendit la main pour caresser sa joue mal rasée, comme elle en avait lhabitude.) Oh, mon chéri. Tu mas tellement manqué même si…

Cétait ce drôle de petit bonhomme, disait Arlène. Enfin, il était drôle, quand nous lavons rencontré.

Qui ça? demanda Winter.

Isaac Shlaim, répondit Irène. Le petit… lIsraélien. (Elle lui lança un regard désapprobateur.) Il était lesclave de ton amie, cette Lucinda. Quelle horrible femme!

Elle nest pas…, commença Winter sur un ton virulent.

Elle nest pas ton amie ou elle nest pas horrible? (Irène sourit devant la gêne du musicien.) Ne tinquiète pas. Nous savons tout ce qui vous est arrivé, et tout ce que vous avez fait.

Vous lisez dans notre esprit? demanda Calder avec un air horrifié.

Non, dit Irène. (Elle ferma les yeux et les couvrit de sa main.) Pas tout à fait. Enfin, ça dépend de ce que vous entendez par vous et… (Elle jeta un regard désespéré à Arlène.) Tu te souviens si cétait comme ça? (Elle abattit le poing sur la table.) La bande passante!

Je crois que vous venez de nous dire quelque chose, remarqua Winter.

Irène lui adressa un sourire complice.

Cétait étrange. Cétait la même impression quil avait ressentie face à cet univers au début: il pensait que tout était réel, comme par le passé. Ce nétait toutefois pas le cas. La personne qui lui faisait face était bien Irène telle quil sen souvenait; et pourtant, ce nétait pas elle. Son Irène naurait jamais utilisé le terme «bande passante» comme cela. Pas en dehors de la négociation dun contrat avec une société de télécommunication, pas dans une conversation, pas dans une métaphore. Mais pour celle qui était devant lui, cétait à prendre au sens littéral.

Va nous chercher à boire, dit Irène. Une grande vodka pour moi, un gin tonie pour Arlène, et…

Elle éleva la voix et leva les yeux en regardant quelquun par-dessus lépaule de Winter.

Le meilleur pur malt de la maison, dit Isaac Shlaim en tirant une chaise pour sasseoir. Avec des glaçons.

Tiens donc? Et sans coca? demanda Calder.

Shlaim portait un tee-shirt noir délavé avec un pingouin et le slogan: «Doù avez-vous envie de venir, aujourdhui?» Il sourit avec amabilité à Calder.

Je suis peut-être un pauvre youpin, mais je ne suis pas un barbare.

Un pur malt avec des glaçons? dit Winter. Vous êtes pire que ça!

Je nai pas dargent sur moi, dit Calder en se levant et en fouillant ses poches.

Shlaim éclata de rire.

À votre place, je ne men ferais pas pour laddition.

Ils regardèrent Calder passer derrière le bar et se servir.

Cest du Lagavulin, dit-il en revenant avec un plateau imprimé comme un tartan. Triples doses. Un seul avec des glaçons. (Il fit semblant de frissonner dhorreur.) Deux avec de leau. Et voici vos consommations, mesdames.

Bon, dit Winter en savourant son whisky avec gratitude, Arlène, ici présente, sous-entendait que vous nétiez plus un drôle de petit bonhomme. (Il fixa Shlaim par-dessus le bord de son verre.) Jattends quon me le prouve.

Oh, je peux vous le prouver! dit Shlaim. (Il lança un regard complice aux deux femmes.) Nous pouvons vous le prouver. Mais, auparavant, laissez-moi vous expliquer. Dans les limites dune faible bande passante. (Il agita deux doigts en direction de Calder, accepta la cigarette que ce dernier lui tendit et lalluma.) Quand je suis arrivé ici, javais la même idée que vous en tête, mais dans le sens contraire. Vous voulez les ramener, comme vous dites; et moi, je voulais vous en empêcher.

Pourquoi? demanda Calder.

Bonne question, reconnut Shlaim. (Il hocha la tête.) En partie pour ennuyer Lucinda Carlyle. Je sais bien que ça va vous paraître mesquin, mais quest-ce que vous voulez? Amusez-vous donc à passer huit ans en sa compagnie dans une combinaison spatiale… (Il éclata de rire en remarquant lexpression des deux musiciens.) Bande de pervers! Vous mavez très bien compris. Et puis, cest aussi lié à ce que jai appris des Chevaliers: ces explorations imbéciles des virtualités posthumaines sont dangereuses  et je ne parle pas que des Carlyle qui y volent certains objets, mais aussi de ceux qui tripatouillent les logiciels. Elles peuvent provoquer des singularités locales, comme celles qui défoncent régulièrement les cervelles de nos amis les fouille-merde du Ravissement. Jai passé assez de temps enfermé dans un fichier punitif pour savoir ce que ça peut signifier pour des esprits à léchelle humaine. (Il prit une longue bouffée.) Imaginez ce que cest de vous ennuyer pendant mille ans sans cigarettes  ou quel que soit votre vice favori. Je ne lavouerais pas à Carlyle, vous comprenez, mais il faut reconnaître que travailler à son service fut une nette amélioration de ma condition, dans un sens.

Pourquoi vous êtes-vous retrouvé dans un fichier punitif? demanda Winter.

Si le moi qui est à lextérieur ressemble un rien au moi qui est ici, ce fut sans doute ma faute. Je ne maime pas beaucoup. Enfin, je naime pas celui que jétais. (Il écrasa sa cigarette.) Mais je me suis bonifié. (Il sétira et éclata de rire.) Cest difficile à expliquer. Nous allons devoir vous montrer.

Irène posa la main sur son bras.

Il faut dabord les mettre en garde. Cest plus correct.

Oh, oui! Une fois quon vous aura montré, cette histoire de ramener ces gens ou de vous en empêcher vous paraîtra… dérisoire.

Avant que vous ne le fassiez, dit Calder, dites-moi juste quelque chose. Je nai jamais été un partisan des Revanchards, moi. Comment se fait-il que tout ce monde ait été sauvegardé?

Shlaim haussa les épaules.

Certains lont été grâce à une nuée de nanoengins qui a précédé la riposte nucléaire, souvent de plusieurs secondes. Dautres parce quils avaient déjà été téléchargés en passant par une connexion en ligne  des téléphones ou des appareils de ce type; quand une IA décide des attaquer à ces choses, il ny a pas grand-chose dimpossible. Et enfin, les derniers ont été  il faut le reconnaître  reconstruits par déductions; une analyse neuronale syntaxique en masse, si vous voulez.

Irène parut sur le point dajouter quelque chose, mais Shlaim larrêta dun infime froncement de sourcils.

Mais tout cela na guère dimportance, poursuivit-il. Ça ne fait référence quà cette seule place forte isolée et très limitée. Là-bas, dans les étoiles, dans ce que vous vous plaisez à appeler le monde réel, il y a des processeurs capables de recréer non seulement toutes les personnes qui ont existé, mais aussi celles qui auraient pu exister. (Son expression sassombrit.) Avec toute la joie que cela implique, et toute la souffrance aussi. Je suis persuadé que ces êtres supérieurs ne sont pas mauvais, mais ils ne sont pas gentils non plus. Ils ne font pas de cadeaux.

Ils sont pareils à des artistes, dit Irène.

Merde! sexclama Calder. Et dire que je trouvais le bouddhisme mahâyâna tristouille!

Shlaim hocha la tête avec lenteur.

Il ny a pas de karma, pas de kismet, pas de désert. (Il se leva.) Mais le paradis existe.

Calder le dévisagea.

Vous êtes en train de dire que ces machines de destruction et les fils de pute qui les ont lancées ont fait quelque chose de bon?

Shlaim secoua de nouveau la tête.

Il y a de bonnes et de mauvaises choses, mais pas de bonnes ou de mauvaises intentions. Il ny a que de lintelligence… ou de la bêtise. La bêtise, cest ce que nous avions en tant quhumains; lintelligence, c est ce que nous possédons tous maintenant  quelle que soit notre origine. Laissez-moi vous montrer…

Attendez…, dit Arlène.

Je sais, lui dit Shlaim. (Il regarda Winter et Calder.) Nous ne pouvons pas changer de virtualité sans transition crédible. Sinon, vous risquez de vous retrouver coincés dans un trip sur le fait que «tout est illusion», ou alors vous commencez à pirater la réalité sous-jacente. Et les conséquences sont, disons, assez peu agréables. Toutefois, dans notre cas, le scénario dune transition crédible est tout à fait dans la logique de la situation. (Un sourire mauvais éclaira son visage.) Imaginez cela comme si vous mourriez et que vous alliez au paradis.

Zut! lâcha Irène sur un ton dégagé. Je nai pas très envie de refaire ça!

Shlaim regarda par la fenêtre.

Cest parti! dit-il.

Winter bondit sur ses pieds. Pendant un moment, il eut conscience des éclats de verre qui fusaient et tailladaient sa chair.

Et tout devint blanc.

***

Il avait toujours vu Irène comme un ange, et maintenant, cen était bel et bien un. Il avait toujours cru quil savait beaucoup de choses; à présent cétait vrai. La personnalité limitée et pathétique de lêtre nommé James Calder se dissipait comme la brume au petit matin. Il regarda lenvironnement en onze dimensions autour de lui et comprit la situation dans son ensemble. Cet Univers était complètement libre et déterminé parce quil avait été créé à lendroit adéquat. Et il continuait à se développer, toujours déterminé par ses propres décisions, toujours indécis bien quéternellement déterminé. Calder éclata de rire en songeant que cette notion était le comble du paradoxe.

Tu voulais me mettre en garde contre ça? demanda-t-il à Irène.

Son sourire fut comme un lever de soleil sur un millier de mondes.

Et tu es venu me sauver de ça? (Elle fit un geste autour delle pour montrer les victimes et les Ravisseurs, les nuées qui remplissaient le ciel, une véritable galaxie de talents.) Tu voulais les sauver eux aussi?

Le musicien éclata dun rire assourdissant.

Alors, quest-ce que…

Il se remémora limage du bar dans lhôtel de Fort William, comme une lamelle porte-objet observée du mauvais côté du microscope. Ils étaient encore là-bas, comme des tranches sur la lame amincie, découpés en formes tridimensionnelles, leur chair déchiquetée dans un blizzard dimplosions de matériaux de construction, hurlants et agonisants.

Cest vraiment arrivé, dit Irène. À Arlène, à moi et à tous ceux qui ont été pris dedans. Nous sommes tous morts. Nous sommes vraiment morts. Pour toujours. Personne ne peut revenir. Lentropie est irréversible, sauf dans les cycles majeurs de lUnivers. Irène et moi sommes mortes, tout comme Alan et toi êtes morts il y a environ une heure. Mais dun autre côté, ça nest jamais arrivé.

Elle lui montra ce qui sétait passé en réalité.

Winter sentit le froid dères glaciaires sabattre sur lui.

Tu nas jamais existé?

Jexiste maintenant, dit-elle.

Et la glace fondit.

Il ny avait rien dautre à ajouter.

Oui. Le principe de lidentité des indiscernables.

Quelque chose comme ça.

Pourquoi parlons-nous, dans ce cas? Quand…?

Il le faut, tant que tu dois poser des questions.

La pensée le fit tiquer.

Il y a encore quelque chose qui me dérange.

Alors, cest que tu es normal.

Tu nas pas changé.

Elle éclata de rire comme un pulsar.

Cest bien ce qui est merveilleux. Cest incroyable!

Non, dit-il. Ce qui est incroyable, cest que je ne suis pas satisfait. Je me sens limité.

Elle soupira en expirant des rayons de plasma.

Nous le sommes. (Elle serra les poings et les abattit dans un bombardement de météores.) Nous sommes limités! Nous sommes dans ce putain de trou de Tully Carn! Et toi et… (Elle hocha la tête en direction de Calder et de Shlaim.), vous nous avez montré ce que nous pouvions devenir! Ce qui pouvait être encore fait!

Lécheveau. (Cette pensée se mit à obséder Calder comme un fantasme sexuel.) Mais lécheveau a été créé par…

Oh! dit-elle tandis quil le lui montrait.

Comment avait-il appris cela? Il avait vu la relique sur Eurydice, il avait parlé à Lucinda; et maintenant, tout était tellement évident quil pouvait lexprimer avec des gestes de la main.

Et les vaisseaux spatiaux! cria Arlène. Oh, ce qui les empêche de violer les règles de la causalité! Le dévouement, lattention, le travail!

Le travail que nous ne pouvons pas faire ici, dit Shlaim, la voix comme des plaques tectoniques.

Mais, regardez…, dit Irène en lui montrant la forme de lécheveau, le portail qui se formait.

Ah, dit-il. Je vois. (Il lança à Winter un sourire semblable à des icebergs.) Vous savez, cest très futé, ça. Il faut…

Attendez! sécria Arlène.

Cette fois-ci, Shlaim lécouta.

Oh, daccord, dit-il à la façon dun glacier mécontent. Je suppose que nous ne le devons quà nous-mêmes, dune certaine manière.

Des bibliothèques de condescendance éclatèrent de rire avec eux.

***

Jattends.

Les paroles de Shlaim restèrent suspendues dans les airs pendant quelques instants.

Winter et Calder se précipitèrent sur le tableau de commandes, entraînant Shlaim, Lucinda et le pilote autour de la console.

Vous attendez quoi? demanda Winter.

Vous deux. Je suis là-dedans pour vous arrêter, et je crois savoir qui va gagner, dit Shlaim en se tournant.

En effet, tu crois le savoir, dit une voix amusée dans les haut-parleurs de lécran.

Cétait celle de Shlaim.

Mais ce fut le visage dIrène qui accapara dabord lattention de Winter. Elle était tout à fait comme dans ses souvenirs, mais elle avait changé. Elle avait transcendé la beauté et lintelligence. Elle lui sourit comme une Ève. Il était certain quelle le voyait bien que, dun point de vue technique, le moniteur du tableau de bord ne disposât pas de caméra. Puis il aperçut les autres: Arlène, Calder, Shlaim, et lui-même, tous identiques et tous changés. Il y avait aussi une foule immense derrière eux. Ils allaient tous quelque part, et ce nétait pas dans les disques durs de lengin de recherche.

Il faut que vous sachiez quelque chose, dit Irène. Les souvenirs que vous aviez de nous étaient artificiels. Et, comme vous pouvez le constater, ils sont devenus réels.

Winter sentit son univers basculer pour la seconde fois en quelques minutes.

Shlaim nous a menti?

Non, il ne vous a pas menti, dit Irène, mais il sest trompé. Les Chevaliers et lui ont pris vos souvenirs de nous et sen sont servis pour nous chercher. Mais dans un tel environnement, les paramètres de ce type de recherche deviennent toujours plus explicites  au point de finir par définir lobjet de la recherche avec une grande précision. Et quand cet objet est aussi simple quun corps et un esprit humains ou que les souvenirs dune vie, la définition et lobjet deviennent indissociables. Cest cette recherche qui nous a créées.

Vous devez partir, dit la voix dArlène. Nous navons plus le temps de parler. Mais, comme vous pouvez le voir, ce nest plus nécessaire.

Leurs personnages transfigurés et exaltants sévanouirent. Lécran afficha de nouveau les images des caméras frontales du véhicule. Les murs de verre avaient commencé à bouger et à onduler. Ils étaient maintenant irisés de toutes les nuances de couleurs à lexception du noir original. Les Chevaliers du petit détachement regardèrent autour deux avec une angoisse fébrile, pointant les projecteurs de corde cosmique dans tous les sens.

Faites-les monter à bord! dit Lucinda.

Shlaim se précipita pour les appeler. Dès quils furent à lintérieur et que lécoutille fut refermée, lex-familier se retourna.

Descendez le tunnel par lequel nous sommes arrivés! cria-t-il. Cest plus court, il y a une entrée à deux cents mètres.

Espérons quil y aura aussi une sortie, dit Lucinda.

Lengin de recherche tourna au coin et sengagea dans le long couloir. Maintenant, les phares nétaient plus nécessaires: les murs brillaient. Les passagers avaient limpression de traverser un arc-en-ciel. La luminosité était telle que le pilote faillit ne pas remarquer les rayons de soleil qui pénétraient par lissue. Ils émergèrent de la galerie et se retrouvèrent sur une pente dénudée. Les corps avaient déjà été récupérés, mais des armes et des carcasses de véhicules calcinées jonchaient encore le sol. Au loin, on apercevait les engins de recherche et les luges antigravitation des Chevaliers fuyant dans toutes les directions.

Ils étaient à cinq cents mètres de la route par laquelle ils étaient arrivés quand Shlaim annonça:

On peut se retourner, vous savez. Ce nest pas Sodome et Gomorrhe.

OK, dit Lucinda. Arrête-toi un moment, daccord?

Le pilote obéit à contrecœur. Lucinda brancha les caméras arrière. La place forte de Tully Carn ne ressemblait plus à un entrelacs de racines noires et vitreuses au sommet dune colline de rouille. Complexe et multicolore, floral et corallien, exubérant et en expansion constante, cétait désormais un ensemble chaotique de planétaires aux mécanismes de pierres précieuses. De petits rouages étaient éjectés en lair comme des hélicoptères radiocommandés avant dêtre emportés comme des graines de pissenlit.

Oh, mon Dieu! lâcha Lucinda. Quest-ce que nous avons fait?

Je vais vous dire ce que vous avez fait, gronda Shlaim. Vous avez…

Non! le coupa Winter. Cest moi qui vais vous le dire. Je ne sais pas si les esprits/consciences présents dans cette chose étaient de simples fichiers de données ou bien si cétaient des programmes en cours dexécution  eux ou quoi qui puisse être à lintérieur de ce machin. Et je doute que vous en sachiez davantage. Mais votre copie a été la première à pénétrer dans cet Univers, et cest ça qui a tout provoqué. Peut-être quils navaient aucune idée de lexistence de cette immense galaxie ni de ce quont accompli les autres esprits. Il est certain quils ont pu lapprendre grâce à votre copie. Cette chose est en train de grandir, elle va sétendre à toutes les places fortes de la Terre, et personne ne peut rien y faire. Tous les esprits qui ont été entraînés dans le Ravissement funeste nauront pas besoin ou envie de revenir. Ce quils veulent, cest partir. Et vous leur en avez fourni loccasion. (Il donna une tape sur lépaule de Shlaim.) Vous nous lavez fournie. Vous pouvez être fier de vous.

Calder pointa le doigt vers une tache sur lécran, juste au-dessus de la place forte qui mutait à toute vitesse.

Et, à votre avis, quest-ce que cest que ça?

Cest un portail, répondit Lucinda. (Elle passa sur les caméras avant.) Allons-nous en!

Quel bordel! laissa tomber Calder.

Lucinda tressaillit.

Au moins, vous avez les copies, dit Shlaim.

Tandis quils se tournaient de concert vers le scientifique, Winter remarqua dans les yeux de Calder la même rage, la même colère et le même abattement que ceux qui lui brûlaient la gorge.

Ce ne sont pas des copies! cria-t-il. Ces personnes nont jamais vécu! Elles nont jamais existé, bordel!

Vous ne comprenez pas, dit Shlaim.

Cest vous qui ne comprenez pas! répliqua Calder.

Lengin de recherche poursuivit sa route vers le chemin en contrebas.


Épilogue

VIES ET MONDES

Il faut toujours une dernière fois à tout.

Lucinda tressaillit en entendant la voix familière et se retourna. Shlaim sapprochait dun pas tranquille, ses sandales claquant sur le sol de marbre poussiéreux du musée. Il portait un short kaki et un tee-shirt noir avec une représentation de la Terre et le slogan: «AOLer-moi ça!»

Comme si on avait besoin de ça, songea la jeune femme.

À linstar de Winter, elle était devenue une Revancharde fervente, ou plutôt  selon la terminologie désormais en vigueur , une Sédentaire. Elle avait réalisé un peu tard quil ny avait eu quune seule planète digne de conquête; une planète qui leur serait bientôt enlevée. La jeune femme nen reverrait jamais une semblable, même dans des centaines de millions dannées.

Bonjour, dit-elle à contrecœur bien quelle ne soit pas tout à fait surprise.

Shlaim avait exprimé son intention de «se faire la Terre»  comme on disait aujourdhui  peu de temps après que Winter et elle eurent décidé, plus modestement, de se faire lEurope. Deux ans après ces fameux événements, il nétait guère étonnant que leurs chemins se croisent de nouveau.

Quest-ce qui vous amène par ici? demanda Winter.

Shlaim grimaça un sourire.

Comme je vous lai dit, la même chose que vous, non? La dernière occasion de contempler tout ça.

Il sarrêta derrière eux et regarda dans le cube de verre. À lintérieur, il y avait un cercle en céramique marron large de dix centimètres et décoré dun motif en spirale fait de dizaines de minuscules pictogrammes figuratifs: un visage de profil qui ressemblait à celui dun Mohawk, des bonhommes allumettes, une forme cubique hérissée de pointes qui évoquait pour Lucinda un LEM, un module dexploration lunaire… Le disque de Phaistos demeurait aussi énigmatique que jamais, comme la preuve dun contact extraterrestre abandonnée là par espièglerie, ou la plaisanterie dun dieu capable de falsifier tout le passé dune planète pour le panache.

Un CD-ROM de lâge de bronze, dit Shlaim.

Winter éclata de rire.

Vous êtes allé à Cnossos? demanda Lucinda.

Oui. Ce matin. Et vous?

Hm, hm. Pendant quil ne faisait pas trop chaud  à ce quil paraît.

Lucinda se souvint un instant des longues queues sous une chaleur accablante, lattente pour saccroupir et jeter un coup dœil dans les salles, petites ou vastes; les murs de ces dernières avec les fragments de carreaux et de fresques où on devinait des dauphins, des danseurs et des jeunes gens bondissant par-dessus des taureaux; les reconstitutions en béton rouge des anciens piliers de bois, limpression écrasante de démesure et une grandeur encore présente dans lagencement même du sol, les grandes rampes de pierre et les collines artificielles.

Jai dû vous rater au milieu de la foule.

Ce nétait pas difficile.

Ils continuèrent la visite, croisant des vitrines remplies de pièces de monnaie, de poids, de mesure et de verreries; de minuscules haches à deux têtes en cuivre et des abeilles miniatures en or dune finesse extraordinaire; des figurines de danseuses à la poitrine nue, vêtues de longues jupes en dentelle et tenant des serpents dans leurs mains. Parfois, Lucinda apercevait un objet quelle avait déjà vu sur les écrans dune encyclopédie; elle avait alors du mal à croire quelle se tenait devant loriginal, le vrai. On avait la curieuse impression que la chronologie des dépliants explicatifs était fausse: les magnifiques pièces de pierre noire et de bronze, dor et divoire étaient les plus anciennes; les versions moins raffinées en terre cuite, plus tardives.

Les salles du musée étaient grandes et spacieuses, éclairées par de hautes fenêtres; on y respirait une odeur de papier et de poussière. Il ny avait pas beaucoup de visiteurs par ici, lheure de pointe étant passée. Dans quelques jours, les conservateurs emballeraient toutes ces merveilles pour les emporter loin de la Terre. Pour le moment, personne  seulement quelques plantes et animaux  navait été absorbé par les places fortes qui continuaient à grandir. Leur expansion était lente et erratique, mais les Terriens, déjà échaudés par le passé, nétaient pas dhumeur à prendre le moindre risque: la plupart partaient tant quils en avaient encore le temps  cétait du moins leur point de vue. Ici, en Crète, la place forte-jadis, le central téléphonique dHéraklion  avait commencé sa transformation deux mois auparavant et il sétait étendu sur une centaine de mètres autour de son périmètre initial. Winter et Lucinda avaient bu une bière sur le pouce dans une des dernières buvettes en activité sous les nombreux mâts inclinés de la place du Commonwealth. Ils avaient alors observé les frémissements de ses prolongements les plus hauts, brillants comme des guirlandes de Noël figées au-dessus des toits de la ville.

Shlaim avait toujours un commentaire érudit à faire sur les pièces du musée. Cela surprit Lucinda.

Je ne me doutais pas que vous connaissiez tout ça.

Vous ne me connaissiez pas très bien, remarqua lIsraélien dune voix calme. Vous pensiez que je nétais quun informaticien borné qui navait que ce quil méritait, pas vrai?

Lucinda sentit ses joues sempourprer.

Oui, dit-elle en lui lançant en regard de côté. Je nai pas utilisé de familier depuis, vous savez?

Hm, cest une bonne chose, reconnut-il à contrecœur. (Pourtant, il y avait une trace de satisfaction dans sa voix.) Enfin. Larchéologie était très importante pour nous, en Israël. Le pays doù je viens, vous savez? Ça ne me rajeunit pas. (Il eut lair triste et cligna des yeux en la regardant.) Le dernier endroit que jai visité, cétait Cracovie. Le vieux quartier juif. Vous saviez que, dans les années deux mille trente, il y avait cent mille personnes qui y vivaient. Et quelles y étaient encore il y a à peine quelques mois? Aujourdhui, les rues sont désertes, les synagogues sont devenues des coquilles vides et les rabbins empilent les rouleaux de la Torah dans les soutes des vaisseaux. (Il serra les poings contre ses cuisses.) Un putain de nouvel exode.

Vous avez dû rester discret quant à votre identité, dit Winter.

Shlaim éclata de rire et asséna une claque dans le dos du musicien.

Pourquoi, vous avez hurlé la vôtre sur les toits, vous?

Non, jai préféré la jouer modeste, comme vous.

Ils étaient dans une salle remplie de fragments de poteries décorées de dessins rouges, de casques qui ressemblaient à des masques et dépées dun noir dencre.

Époque mycénienne, déclara Shlaim. Ça mérite un coup dœil, mais cest plutôt quelconque.

Ils déambulèrent néanmoins entre les vitrines. Ils navaient pas envie de partir, de manquer une pièce quils nauraient peut-être plus jamais loccasion de voir  certainement pas dans ce lieu, en tout cas.

Et que fait Calder ces jours-ci? demanda Shlaim.

Il est retourné à New Start. Il na jamais été très attaché à la cause des Revanchards.

Et Amélia?

Lucinda traça une ligne dans la poussière du bout du pied et une boucle de sa sandale se coinça dans lourlet de son sarong. Elle se pencha pour la dégager et se releva, sentant de nouveau ses joues sempourprer. Parfois, un sentiment de honte sabattait ainsi sur elle, la honte dêtre responsable dun tel désastre pour son clan et, de manière plus ambiguë et discutable, pour le monde entier.

Hm, eh bien…, commença-t-elle. Vous savez, ma famille, la compagnie, cherche de nouvelles activités rentables, pour pallier la perte des revenus de lécheveau. Alors, elle a pensé que, eh bien, ce serait peut-être une bonne idée de se lancer dans le spectacle…

Shlaim éclata de rire.

Elle suit donc les traces de la famille, je vois.

Et, euh, elle a pris le tableau de sauvegarde. Celui avec Winter, Calder, Irène et Arlène. Elle a téléchargé leurs esprits dans de nouveaux corps, cest vrai, mais elle en a fait plusieurs. Les clones donnent des concerts en même temps dans tous les rades des bleds compris entre la ceinture dastéroïdes et le bras du Sagittaire…

Nous avons entamé des poursuites, dit Winter sur la défensive. Calder et moi. Mais nos doubles ne veulent pas collaborer.

Pour la première fois, Shlaim sembla incapable de trouver ses mots. Au bout dune minute, il haussa les épaules.

Les informations ont envie dêtre libres.

Ouais, dit Lucinda sur un ton amer. Cest la raison pour laquelle nous sommes maintenant dans un tel merdier.

En fait, ce nest pas aussi catastrophique quil y paraît, dit Shlaim. Croyez-moi sur parole! (Il regarda autour de lui. La sortie était juste à côté, avec la boutique de souvenirs à lextérieur.) Nous sommes arrivés au bout.

Lucinda ne voulait pas partir sans passer une dernière fois, même en coup de vent, devant les vestiges les plus anciens et les plus fascinants. Elle insista donc pour quils fassent demi-tour et retournent jusquà lentrée. Tandis quils rebroussaient chemin, elle remarqua:

Cest drôle… Comparés aux Mycéniens, les Minoens nont pas laissé beaucoup darmes.

Ils nen avaient pas beaucoup, répondit Shlaim. Ils formaient une thalassocratie.

Une quoi?

Un empire dont la puissance reposait sur la maîtrise du commerce maritime, expliqua Shlaim. Ils tiraient leurs richesses du négoce.

Tout ça? demanda Lucinda en désignant les objets qui lentouraient. Ils ont amassé tout ça juste en… transportant des marchandises dans leurs navires?

Oui. Et ils cultivaient aussi les oliviers et la vigne.

Leurs palais, leurs bijoux, leurs théâtres et tout le reste… en faisant du commerce?

Oui, répondit Shlaim.

Lincrédulité de Carlyle  quil considérait peut-être comme de lobstination  parut sur le point de lui faire perdre patience.

Lucinda passa un bras autour du cou de chacun des deux hommes, leva les jambes et se balança comme une enfant. Shlaim et Winter titubèrent sous son poids et se lancèrent un regard perplexe  mais peut-être était-il destiné à la jeune femme. Lucinda se sentit légère, débarrassée dun fardeau qui pesait sur sa conscience. Elle changea davis et reposa les pieds au sol. Elle dépassa ses deux compagnons, se retourna vers eux et éclata de rire.

Tout ça en faisant du commerce! Cest le truc le plus incroyable que jai jamais entendu de toute ma vie! Ou de toutes mes vies.

***

Lamont se tenait sur la colline rouge vif, lodeur de rouille dans ses narines. Morag était à côté de lui. Le périmètre de la place forte avançait avec lenteur, comme un glacier, quelques mètres devant eux. Le grand jardin botanique minéral sétendait et couvrait le sommet des hauteurs les plus proches. Au-dessus et dans le lointain, vers louest, une aurore scintillante se dressait comme des piliers hauts de plusieurs kilomètres; à lintérieur de ces derniers, des masses intangibles se déplaçaient comme des têtes de cumulo-nimbus.

Des wimps, dit Morag en levant les yeux.

Hein?

Des particules massives interagissant faiblement.

Peut-être, reconnut Lamont.

Elle saccroupit et pointa un doigt vers linterface. Les particules de rouille étaient absorbées par lappareil grâce à un effet magnétique, comme des miettes transportées par des fourmis invisibles. Dans un éclair de chaleur, elles se fondaient en de petits amalgames dacier brillant, bourdonnant et cliquetant comme les rouages dune montre à gousset à la périphérie de la gigantesque machine tentaculaire en pleine expansion. Celle-ci avait dépassé largement les abords de Tully Carn.

Arrête! sécria Lamont, soudain inquiet.

Elle se tourna et lui adressa son sourire métallique.

Tu crois encore que jai quelque chose à craindre?

Je ne sais pas trop. Mais, moi, jai peur de perdre quelque chose.

Elle passa sa main dans la barbe de son compagnon.

Un jour…, dit-elle, un jour, la curiosité lemportera. Et envoyer une simple copie ne suffira pas. Il faudra que je sache.

Il hocha la tête avec un air sombre.

Je sais. Mais pas aujourdhui.

Non, dit-elle. Pas aujourdhui.

Ils firent demi-tour et marchèrent sur les deux kilomètres de lande qui les séparaient des rues désertes dInverness.

***

Lhabitat était une gigantesque roue qui tournait dans lespace. Il abritait des terrains et des lacs sous ses panneaux de diamant et ses miroirs solaires. Il était protégé par un système de défense très complexe et ses points faibles nétaient pas nombreux. Il fallait cependant reconnaître que personne navait imaginé quun petit vaisseau supélerait directement à lintérieur de la station et, par conséquent, personne navait pris de mesures pour faire face à cette éventualité. Le navire fila sur plusieurs kilomètres entre le sol et le toit avant de simmobiliser juste au-dessus du siège du Comité central. Une nuée de soldats vêtus de combinaisons spatiales jaillirent des écoutilles. Équipés de projecteurs de corde cosmique et de fusils à plasma, les envahisseurs glissèrent jusquau sol grâce à leurs fusées dorsales.

Lun deux ouvrit la porte du bureau dun grand coup de pied, entra et fit face au président. Derrière son pupitre, le représentant du peuple fixa la silhouette revêtue dune armure de combat, armée et le visage dissimulé par une visière. Un autre soldat pénétra dans la pièce tandis que les autres se précipitaient avec fracas dans le couloir et grimpaient les escaliers du bâtiment.

Vous êtes le responsable en chef démocratiquement élu de la Collectivité de lHomme à la Conquête de lEspace? demanda le premier intrus.

Oui, répondit le président en levant avec précaution les mains au-dessus de sa tête.

Bien.

La visière se releva. Un visage de femme apparut et lui adressa un sourire.

Je suis Brigade de Destruction Numéro Un San Ok. (Elle désigna lautre homme.) Et voici mon camarade, Brigade de Destruction Numéro Un Ree. Nous appartenions avant à la Brigade de Production Quatre-vingt-sept, du Collectif de Transformation de la Nature. Nous sommes ici pour recouvrer une créance.

***

Benjamin Ben-Ami posa sa tasse de café et soupira.

Un problème? demanda Al-Khayed assise de lautre côté de la petite table installée sur la véranda.

Pas du tout. (Ben-Ami fit un geste qui engloba les fermes bondées de la vallée et le ciel où passait le troisième transport de réfugiés terriens depuis le début de la matinée.) Ces gens ont des problèmes. Ils ont vu la planète sur laquelle ils sont nés se transformer inexorablement en une machine à pensées. Et moi, je ne rêve que dun bon café de New Start.

Andréa hocha la tête.

Moi aussi. Cest curieux les choses qui peuvent vous manquer.

Ils avaient déjà purgé deux ans sur leurs cinq années dexil hors de la cité. Cétait la condamnation qui avait frappé Ben-Ami pour sa participation à ce quon nommait désormais: «les événements récents». Avec une loyauté inattendue, Al-Khayed avait choisi de la partager. Cette pensée provoquait encore chez le dramaturge un sentiment proche de la culpabilité.

Tu peux rentrer quand tu le souhaites, dit-il. Il ny a pas de problèmes.

Sous la table, elle essaya de lui chatouiller les cuisses à laide de ses orteils.

Je nen ai pas très envie, répondit-elle.

Il lui rendit son sourire.

Mais cest vrai quil ny a pas que le café. Il y a aussi les bars, les médias et la ville. Cest ça qui te manque, Ben, et ça ne devrait pas. Ils ne feraient que te distraire de ce que tu fais en ce moment. Il ny a pas dendroit comparable à celui-ci pour ty consacrer.

Je sais, je sais.

Il consulta son ardoise et parcourut lavant-projet du nouveau libretto: Jésus Koresh ou le Messie martyrisé. Cétait peut-être sa plus grande réussite. Meilleure encore que sa pièce de lannée précédente: Ousama, le prince guerrier. Il avait fait des recherches méticuleuses: tous les personnages étaient rigoureusement basés sur les archives des adventistes de la dernière heure; du héros humble, discret, mais volontaire aux psychopathes pleins de jubilation malveillante, lempereur Reno comme limpératrice Hilary. Et pourtant.

Il balaya la vallée dun regard torve avant de larrêter sur un édifice modeste. Les lieux de culte étaient nombreux dans les environs, de petits bâtiments aux murs couverts de chaux.

Si jamais jentends encore un cantique, grogna-t-il, jirai moi-même brûler une de ces églises.

***

Ils sortirent ensemble du laboratoire de résurrection, parlant et riant. Dès quils furent à lextérieur, Calder alluma une cigarette. Arlène lui donna un léger coup de coude.

Ces trucs finiront par te tuer, dit-elle.

Winter regarda autour de lui. Le ciel était dun bleu sombre, les fins rebords des hexagones dun grand dôme y dessinaient une espèce de toile daraignée. Le laboratoire de résurrection était une modeste bâtisse plate avec une rampe en bois qui conduisait jusquà la place; il avait été construit entre des parcs verts dont les chemins reliaient des blocs de bâtiments blancs de cinq ou six étages. Beaucoup de gens sy promenaient et tous avaient lair dêtre jeunes. Cela ne signifiait pas grand-chose, mais Winter songea quil devait sagir détudiants.

Et où sommes-nous, au fait?

Calder plissa les yeux et observa le ciel avec solennité.

Toujours dans le bras du Sagittaire, on dirait.

Encore un concert sur un campus, dit Irène. Espérons que, cette fois-ci, ces petits enfoirés nont pas réussi à avoir accès aux labels de début de fichiers de nos copies et quils ne nous ont pas napsterisés sous forme virtuelle aux quatre coins de la planète.

Winter la regarda avec un air inquiet.

Cest déjà arrivé?

Elle secoua la tête avec un sourire.

Je devrais arrêter de te faire marcher. Tu tombes chaque fois dans le panneau.

Tout ça est vraiment réel?

Aucun doute là-dessus. Allez, trouvons où est le bar. (Elle glissa une main sous son bras et ils descendirent la rampe avec leurs deux compagnons.) Ne regarde pas derrière toi.


{1} NDT: En anglais, Winter signifie «hiver» et Calder évoque colder, qui veut dire «plus froid».

{2} «Bienvenue à Nouvelle-Glasgow», en gaélique.

Ops/images/cover.jpg





